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A LA MÉMOIRE 


tJE MON VENERE PERE 


/ 




C’est, à l’école d’un père admirablemeoL clirétieu, —dont un saint 
prêtre qui le connaissait bien a pu écrire avec raison ; O quam perfec- 
tls&imum laicum citqus sacevdoies ipn desidevant eue iviiialDres^ — (|ue, 
depuis ma plus tendre enfance, j’appris spontanément à aimer d’une 
manière toute spéciale la Très Sainte Vierge. A la naissance de chacun 
des dix enfants que Dieu lui donna, il ajouta à leur nom de bap¬ 
tême le nom béni de Marie ; et, toute sa vie, il usa auprès d’eux des plus 
cbarmantes industries pour les porter à honorer la Reine du ciel par 
un culte de clioix. Il écrivit, en outre, et publia deux œuvres consacrées 
à la gloire de notre divine .Mère (I), favorablement accueillies dans le 
monde religieux. 

Comment, à mou tour, aurais-je pu ne pas m’efforcer de suivre cet 
exemple dans la faible mesure de mes moyens, et ne pas continuer les 


(1) L'Album de Marje imuiaculêe^ ou Vie de la Très Sainte Vierge, avec 31 gra¬ 
vures d'après les tableaux dos grands maîtres, accomppagnés de textes explicatifs et 
irénexioQS pratiques sur la vie du clirétien, par P.-A. Iféduchaud, ün beau volume 
jin-S®, Paulmier, éditeur, Paris, 1863. (Ouvrage approuvé par le cardinal Donnet, arche¬ 
vêque de UorJeau.ï j — par Mgr de Laugaterie, évêque de Belley (mort archevêque 
id'Auch) qui avait été le condisciple et l'émule de mon père dans un important éta- 
Ihlissement religieux de Bordeaux, sa ville natale, et qui resta toujours son ami de 
icæur ; — par Mgr üignoux, évêque de BeauvaLs, et par Mgr de Sêgur. 

Du meme auteur (Ih Béduchaud) ; Mois de Marie à t'usage de la Jeunesse, un 
ipetit volume ia-12, oruê de J1 gravures. Paris, Bouquerel, éditeur, f8'ï5. (Approuvé 
(par Mgr Pie, évêque de Poitiers.) 

Ces deux ouvrages sont, depuis longtemps, épuisés. 

Mon vénéré père avait également écrit, sous le simple titre : Une humble Con- 
Uemporaine, et sans la nommer, la vie de mon admirable et sainte mère, qui l’avait 
Qirécédé depuis 23 ans, dans la tombe, après lui avoir laissé dix enfants (dont deux 
IReligieuses auxquelles fut donné le nom de Sœur Marie). Elle aussi, âme d’élite au 
isupréme degré, elle avait fait pénétrer dans nos âmes toute la tendresse de son culte 
ipourla Mère du Sauveur, sa Patronne spéciale. Pendant bien des années elle s'était 
imisc sous la direction spirituelle du B. P. Cestac, fondateur de la Congrégation des 
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IV 


traditions paternelles auprès de mes propres enfants et peUts-eiifants 
déjà nombreux, en leur transmeltant ce précieux liérilage ? 

Ne pouvais-je pas également, ne devais-je pas, comme mou vénéré 

père, travailler de mon mieux 
à faire aimer Marie, non pas 
seulement au foyer domesti¬ 
que, mais aussi en dehors de 
ce sanctuaire familial ? 

Eüvoyé, adolescent encore, 
i! y a 50 ans, par Notre- 
Dame d'Ar|uitaine ( 1 ), vers 
Notre “ Dame - In - (îrande à 
Poitiers, — dont l’église fol, 
dès mon entrée dans cette 
ville, celle qui se présenta 
tout de suite à mes yeux, et 
qui reçut mon p!’einier salut 
et ma première visite, de 
même que ma première habi¬ 
ta Lion fut dans une maison 
alors con ligue à celte vénérée 
basilique et aujourd'hui dé- 
Iriiite (2), — je fus bien OU 

frappé par les grands sou¬ 
venirs religieux et histori¬ 
ques se l’attachant depuis des 
siècles à ce sanctuaire, qui 
entendit durant plus de trente 
années la voix magislrale du 
cardinal Fiegiorifier la Vherge 
immaculée dans la chaire de 
cette bénie Madone desCdefs 
en regard de laquelle il voulul faire reposer ses dépouilles mortelles, 
je fus témoin de leur descente dans ce noble tombeau, en IH,'- 



lécütlc Je 2 uoiii 


Pierre Bèduchaiid 

(fkW* iU Vfiiihnir) 

a IVii'c de 


3 a 


iiü^ 


Religieuses Servantes de Marie au diocèse de Bayonne, que Rome a déclaré Vénérable 
et dont le procès de béatification est aujourd'hui commencé. C*est lui qui, au milieu 
du siècle dernier, fut te propagateur de la belle prière r « Auguste Reine des Cieui 
inspirée à une sainte nme par la Sainte Vierge elle-même, comme nous le dirons 
plus bas (pages 2Ü2 et 222), pourcombattre l'inlluence des puissances infernales. — 
l/une des deux Religieuses dont je viens de parler, et dont je bénis Dieu d'etre à ia 
fois le frère et le parrain, est, depuis plus de trente ans, dans la Congrégation de ce 
Vénérable Père Ces tac. 


Mon père, auteur,aussi, d'un travail profondément chrétien et fortement nourri 
de considérations plus opporïuoes que iamais de no.s jours : ^ Jeune homme et 
mariage », — mourut sainlement, en 18SM, le 2 août, le jour même de la fête de Notre- 
Dauie des Anges. C'était aussi la date de sa naissance en 1808* Gaihoiii|ue irréductible, 
d*une piété absolue, il avait consacré toufe sa carrière, pendant plus de 3i\ ans, à 
renseignHmenl, qui était pour lui un véritable aposUdat religieux autant qu'une 
sérieuse formation à la science. — 11 était venu f>lu>ieurs fuis à l^cûlter.^, voir son 
fils, et eut bien à curnr de faire chaque fois un pieux pèlerinage à Notre-Damc*la- 
Grande, d’y prier avec ferveur et d'y recevoir le Pain des forts. 

fl) A Bordeaux, b^'‘rceau de ma famille, où la statue monumentale de lalrès 
Sainte Vierge domine la ville au haut de la tour Pey-Berlaod, près de ia caïhédrale. 

f2j C’est dans cette maison — qu'un simple mur séparait l’autel de Marie, — 
et à l’ombre de ce même sanctuaire quV lait née ma pieuse compagne ; elle y avait 
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Depuis dix-huit ans j’avais vuTillustre Drélat, — dontle blason disait 
très haut qu’il appartenait tout entier à Marie : Tuus sum ergo^ — met¬ 
tre tout son cœur à restaurer, à revivifier les sanctuaires de la divine 
Mère dft Dieu établis de longue date dans son vaste diocèse, ou à en 
ériger d'autres encore. Et je ne parle pas de ses oeuvres incomparables 
dans l’ordre doctrinal pour la glorification de Marie, 

Amené, — grâce à ma tâche professionnelle de correcteur d’im¬ 
primerie depuis un demi-siècle dans cette ancienne et si honorable 
Maison Ondin(aujourd’hui Société française d’imprimerie et de librai¬ 
rie), grâce aussi à ma bien humble collaboration à la Semaine Zfeli- 
gieuse depuis la naissance de cet organe diocésain, en 186-i, — à suivre, 
pour ainsi dire, jour par jour les faits et gestes de cet incomparable 
épiscopat, il me fut facile de recueillir ce qui avait été écrit successive- 
meut sur la plupart des sanctuaires poitevins par des plumes autori¬ 
sées et d’y ajouter le résultat de mes propres recherches avec les com¬ 
munications de bienveillants amis (i). Je parvins ainsi à constituer une 
Summa Mariana poitevine dont l’intérêt local, à défaut d’autre mérite, 
me semblait indiscutable, sans trop de témérité. Les lecteurs de la 
feuille diocésaine ont pu, d’ailleurs, en juger par les nombreuses mono¬ 
graphies que j’y ai publiées à ce sujet, dans tes années 18911, 1900 et 
1901 ; beaucoup d’entre eux ont bien voulu m'en témoigner leur satis¬ 
faction. 

C’est le résumé de ces monographies, augmenté d’un bon nombre 
d’antres documents encore inédits et de diverse nature — comme on 
pourra le voir par la table des matières cî-après, — que je présente 
aujourd’hui à tous ceux qui ont au cœur une dévotion spéciale pour 
l’auguste Mère du Sauveur. 

Les grands souvenirs du couronnement solennel, en 1863, de l’an¬ 
tique et vénérée statue de Notre-Dame-la-Grande, où j'aime à faire 
un petit pèlerinage chaque jour, — de celle de Notre-Dame de Pitié, 
dans la Gàtine, en 1873 ; de Notre-Dame de Lourdes en 1876, ne 


été baptisée, y avait fait sa première Communion, s'y était mariée, y avait fait 
baptiser notre clier premier-né, que nous avions voué aussitôt à la bénie \’iergedes 
Clefs. Cet enfant s’est montré digne de cette consécration, car lui aussi, comme son 
grand-père et parrain, et comme son pauvre père, ita voulu travailler à la gloire de 
la Heine du Ciel. Etabli à l'aris depuis bien des années, il y a fondé la librairie des 
Saints-i’ères, et a édité plusieurs ouvrages en l'honneur de Marie, dont deux relati¬ 
vement à Notre-Dame de Lourdes. Il a créé également, sous le titre : Les Grands 
llomtnes de l'Eglise au 19® siècle, une collection de volumes parmi lesquels deux 
consacrés au cardinal et à Mgr Gay, ces grands serviteurs de la Vierge immaculée. 

(1) C'est ce qui m'a permis de publier aussi, en 1906, un premier volume de près de 
200 pages avec portraits et gravures, ayant pour titre : Les Evequesel Us Prêtres du 
diocèse de Poitiers morts depuis le Concordat', il eut la haute approbation de Sa 
Grantieur Mgr Henri Peigé, évêque de Poitiers. Ce volume est épuisé. — Un second 
vient de lui succéder (1912) : cVst l'histoire résumée du clergé du diocèse jusqu’à 
nos jours, et je veux espérer qu’il aura le même succès que le précédent, ainsi 
que la brochure que j‘ai publiée en 1911, sous le titre : » Souvenirs religieux et 
historiques du diocèse de Poitiers depuis le concordat de ISO! jusqu’à nos jours »; 
elle est épuisée. J’ai pu en outre, grâce aux matériau.^ que j’avais réunis dans 
les mêmes conditions, faire paraître, au commencement de cette année 1912, un 
autre ouvrage intitulé : « Les Laïques chrétiens en Poitou dans le dernier demi- 
siècle. % 
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méritaient-ils pas aussi d'être rappelés dans ce livre, tant aux fidèles 
et aux pèlerins qui, comme moi, eurent le bonheur d’y assister (1) 
qu’à ceux qui n’en furent pas les témoins ? 

Pourrait-on, d’autre part, reprocher à l’auteur de ces lignes, qui eut 
la faveur d’aller prier successivement, avec d’autres pèlerins du Poitou, 
non pas seulement à Lourdes — ce qui arrive annuellement à des 
milliers d’entre nous, — mais à ces autres grands sanctuaires qui 
s’appellent Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame des Victoires à Paris, 
Notre-Dame de laSaletle, Notre-Dame de Fourviôre à Lyon, Notre-Dame 
de la Garde à Marseille, Notre-Dame de Bétharam, Notre-Dame de 
Buglose, Notre-Dame de Verdelais près Bordeaux, Notre-Dame de 
Celles, Notre-Dame de Ranton, dans notre diocèse et, en dehors de 
France,Notre-Dame de la Consola ta hTuriüyV A lumnzia la à Gênes,Notre- 
Dame des Anges à Assise —^(et ici quels chers souvenirs du séraphique 
François dont on adonné le nom à l'humble Tertiaire, Frère Joseph- 
François, qui écrit ces mots), — enfin à Sainte-Marie-Majeure et à divers 
autres sanctuaires de Marie à Rome, — pourrait-on me reprocher, 
dis-je, de ne pas exprimer ici à la Reine du Ciel, aussi bien en mon nom 
qu'en celui de mes compagnons de pèlerinage, notre filiale gratitude 
pour ces insignes faveurs, et de n’en pas prendre occasion pour 
travailler à la faire aimer et glorifier de plus en plus 

Je ne saurais mieux terminer ce préambule qu’en reproduisant cette 
belle prière jaillie du cœur de mon vénéré père, et par laquelle il 
couronnait l’un des chapitres de son Album de Marie Immaculée : 

i( A Marie immaculée. 

« Oui, vous êtes toute belle, ô Vierge immaculée, non d’une beauté 
ü passagère et périssable, mais d’une beauté semblable à celle de l’hu- 


(1) Queîs doux souvenirs, en effet, que ceux-là, et quels sentimeuts de sratitude 
envers Marie n'ai-je pas conservés, non seulement de mon assistance aux trois 
mémorables couronnements dont je viens de parler, mais aussi de ma participation 
au premier pèlerinage lointain deè’rance à Lourdes, parti de Poitiers en 1872 et aux 
autres pèlerinages poitevins de 1876 et de 1893 qui furent l’objet d’une miraculeuse 
préservation en gare d’Ygos et en gare de Bordeaux, que Je rappelle plus loin 
(p. 2:ui-232; ! Pourrais-je oublier davantage le bonheur qui m'échut, avec plusieurs 
pèlerins du Poitou, d'aller successivement recevoir, au Vatican, les bénédictions 
de Pie iX, le Pape de l’immaculée Conception, de Léon Xll[,le Pape du saint Bosaire, 
et de Pie X, le Pape quia tant fait dejà pour la gloire de Notre-Dame de Lourdes?... 

La charité de mon lecteur voudra bien pardonner au pauvre septuagénaire que je 
suis et qui a déjà peut-être un pied dans la tombe, le caractère intime de presque 
toute cette introduction. Je n’ignore point que le « moi » est haïssable » ; mais je 
n’ai pu m’empêcher d'évoquer ici ces souvenirs tout personnels. J'ose espérer qu’ils 
ne déplairont point à mes 17 enfants et petits-enfants, tous Poitevins — (et lé 
dernier de ceux-ci vient de naître au moment même où je signe ce préambule, en 
ce béni jour de la fête de la Visitation de la Vierge Marie), — non plus qu à tous ceux 
qui ouvriront ce livre, et qui ne sauraient être jaloux de la simple douzaine de 
lignes consacrées aux miens, puisque tout le reste du volume appartient entière¬ 
ment à mes autres lecteurs, \/égolisme n’est pas toujours de et ce n’en 

est point ici, de ma part. En réalité, Dieu m’en est témoin, je n'ai en vue que le 
bien que je désire faire aux âmes, en toutes choses et dans la faible mesure de mes 
moyens. Oh ! surtout, combien j'aspire après la régénération chrétienne des 
fam'illes !... 




VM 


« 

« 

<( 


manité de Jésus, laquelle charmera éterneltement les yeux et le cœur 
des bienheureux, les ravira d’admiralion et leur fera goûter une ten¬ 
dresse d’amo'ur ineffable. O glorieuse Souveraine, élevée au-dessus 
des astres, qui pâlissent devant votre face, en vous Dieu lui-même ne dé- 
f couvre aucuDesouillure,etc’eslpourquoiilvous nomme sa Bien-Aimée, 
« En contemplanlles traits bien imparfaits sous lesquels le génie humain 
« vous représente, qu’il nous est doux de penser à ce Credo enlhou- 

« siasle de l’Eglise catholique, répondant 
<L à celui de d’immortel Pie IX, définissant 
« et proclamant solennellement, dans cette 
« journée du 8 décembre 1854, le dogme 
« béni de votre Immaculée Conception que 
« tous les cœurs catholiques, que vos plus 
« grands serviteurs, 6 Marie, attendaient 
tt depuis des siècles 1 Satan, de nos jours, 
« renouvelle avec un effrayant succès l’œu- 
« vre non interrompue de séduction qui 
« dégrada nos premiers parents. Partout 
« l’orgueil, la sensualité et l’indépendance 
« exercent de terribles ravages ; partout les 
« fausses jouissances du fruit défendu sont 
« préférées aux délices réelles du jardin 
« céleste ; partout le sens moral va se per- 
« danl de plus en plus ; le bien s'appelle 
« le mal, le mal s’appelle le bien. Ève nou- 
« velle, levez-vous ; soyez pour nous une 
« arche de sanctification et une tour d’ivoire 1 Que la beauté très pure 
« de votre visage fasse ressortir toute la laideur du prince des ténèbres. 
« malgré le masque trompeur qui la couvre. O Marie concwe sans péché, 
« priez pournous quiavons recours à vous 1 » — (P. Béducdaud. Bordeaux, 
1858, année des apparitions de la Très-SalnteVierge à Lourdes.) 



Malgré les 54 années qui nous séparent de l’époque où elle fut écrite, 
cette prière est devenue hélas ! dans nos tristes jours, plus opportune 
que jamais. Je suis assuré qu’elle traduira les sentiments de tous mes 
lecteurs, et qu’ils aimeront à la répéter avec confiance. 

JoSEPU-MaRIE-U. liÉDUCQAUD, 

Poitiers, le 2 juillet 1912, en la fêle delà Visitation de la Très-Sainte- 
Vierge Marie. 
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L — Les sanctuaires-pèlerinages anciens et modernes de la Très 
Sainte Vierge dans le Poitou, — Notrü-I)anio-ln-(iraiidc^ 2, 11, 213. Notre- 
Dame de Pillé (à la Chapelle-Saiiit-I^aurenl), 3, — Le m Pas de la \'iei gc » près du 
même sanctuaire, 3(i. — Notre-Dame de ('elles, 4. — Noire-Dame de ft a ni on, 5. — 
Notre-Dame de Deauchéne, (L — Notre-Dame de l'Arceau (à Maisontiers ,2, “ 
Nolre-Dnnie du Chêne» 0. Notre-Dame du Clume-Hondp (i, — Notre-Dame de la 
Honce, 7. — Notre-Dame de rAgenouilléc, 7. ~ Xotj*e-Dame de Flaîsancct fi* ~ 
Notre-Dame de Monlmorillon, h* 31, 32, 34. — Notre Dame de la Corbcillére, 7. — 
Notre-Dame de (inice (a Exircuil, près Saint-Maixenl ,7- — Notie-Danic du lîas- 
lîourg, 8, — Notre-Dame du Don Secours'a Maranî^ay ^ 8. — Notre-Dame de Moiil- 
X'iriard^ 2. — Notre-Dame de ('raon, 8 — Notre-Dame de l'Ermitage, î). — Notre- 

Dame de rElüile, 37, — Noire-Dame du Cèdre» 39* - Notre-Dame du Lys, 3!K — 
Notre-Dame de Fontaine-lc-{'omtc, 9> —Notre Dame <l*Aslomies, iK — Notre-Dame 
de la (jhapcIlc'Seguiti, IL L'anlicfue Madotie miraculeuse de Saint-André de Mlre- 
beau, 2ti* — Nolre-Damû d’Aiulrê, î) — Notre-Dame des Hosiers, 219, 


IL " Le culte pour Marie dans la ville de Poitiers, — Notre-Dame-la- 
Graiide, 2, IL 213* — Notre-Dame de (îrnee (monaslèrede Saiute-(b'oîx), 2.— Notre- 
Dame Heine des Cmurs f ù Moiitbcrnage)? 15- — Notre-Dame de Hoii-Seeours (à 
Morilierneur \ autreldïs Notre-Dame du Pilori ', 44. — Notre-Dame du Bon-Conseil et 
Notre-Dame des Larmes (à Saïiite^Hadegonde), 13, — Notre-Dame de lionne-Nou- 
velle (a la cathédralei, 14* — iVolre-Dame du Pont-Joiiberl (à Sainte-Badegonde), 
15*— Notre-Dame de Lourdes et Notre Darne de la Snlelte fà Saint-Porchaîre), 14 
— Notre-Dame de Paix (à la (irand’Maîsoii), IG, Nuire Dame des Dtiiies, 
17 * — I.a Statue miraculeuse de la l’rès Sainte Vierge dans ranctenne commuiiiUUo 
des pilles de Notre-Dame, 10. — Autel de Notre-Dame des Martyrs (dans rameien 
haliment du grand séminaire], 33. — Chapelles de Poitiers (Communautés reli¬ 
gieuses), placées sous Tun des vocables de la Très Sainte Vierge, 17, 


IlL — Le culte pour Marie dans d'autres localités du diocèse. — A A7or/ : 
anciennes Madones vénérées dans ses églises, 17* — Chapelles particulières sous 
divers voccahles de Marie, 10 — La statue miraculeuse de la Très Sainte Vierge 
chez les l^etigîeuses du Saint-et Imînacnlé-Cjœur-de-Marie, 20, — A ChUeJlentiilt : nii- 
cietmes Madones, 21. A *; Notre*Dame de Beenuvratice, 2G ; Notre- 

Dame du Kosaîre ( statue monumentale h 20* — A Ih essai re : Notre-Dame de Boii- 
Secours, 31. *— A 3/rj£is,sffc-snr-l'ieiuîe : une antique et belle statue de Marie, 30* — 
A fAîsIgnan ; une statue miraculeuse de !u Très Sainte Vierge fdaiis la clmpelle de 
rhospicc), 29. — A Chabourntfij : une vénérée Statue de Marie, 29. —^ A Saint-Aiibin- 
de-’Biiiihiijné \ Notre-Dame de la (larde et Noire Dame du lioii-Secours, 35, 

A Suiut^Flareuî i Notre-Dame des EnlaïU.s et Notre Dame de Btd-Air, 4L — A, 
(joiirgé : Notre-Dame de Pitié, 39* — Notre-Dame des Rosiers, 219. — A Junar-ni/, 
Notre-Dame du Sacré-Ccnir, 220. — A Monitauers : statue monumcnlule de Marie, 


218. — A Courlatj '. statue ex-voto de Tlmmaculéc Conceptionj 30, — A Mauroe: 
1/ancienne maison de campagne du grand séminaire (sacrilégemenl spoliée pnr le 
gouvernemcnti : chapelle de IMmmacuIée Concepllon, 33, — A Morfhettier : Notre- 
Dame de PAssomplîoii.^ 35, —■ A Dienité : une statue monumentale de la Très Sainte 
Vierge, dans le bourg, 35, — Eglises dans lesquelles se trouvent des autels ou des sta¬ 
tues de Notre-Dame de Lourdes; Saint-Porchairc à Poitiers ; aux Ailles (faubourg de 




Niort ^ 263 ; i\ Ihéneziiy, 34; h Niieil-soiis-les*Aiiluers, 36 ; n Bessines^ 36; ù Mulvaiix 
i paroisse cie Clovié), 264 : à Bouiilé, 30 ; clans les églises Notre-Dame et Saint'Hilaire 
de Niort ; à la chapelle de rhopilal-hospice de ta même ville ; a Saiol Beniy sur- 
(heuse, 203; à la (Üiapelle-Saint-Laurcut. 204 ; à MonliÊriieuf, 201* 


IV, — Paroisses du diocèse dont les églises sont placées directement 
sous le patronage de la Très Sainte Vierge, et portent le titre de Noire- 
Dame* 29* 


V, — Noms divers sonîi les(]iiels la 'très Sninle Vierge est parlicnliéremcrU honorée 
dans le diocèse. 


VL — Quelques tableaux, statues particulières et reliques de la Très 
Sainte \hcigc dans quelques localités du diocèse^ 25, 40, 

VIIL-- Les pieux personnages du Poitou qui ont travaillé particulière¬ 
ment à répandre le culte pour Marie, dans le Poitoti. Saint Fortun.itj 
(p, 41) ; S. Fnlhert (42;.; S. lîejuard \\i. 42) ; Mgr de la Poype de X^ertrieu (p 42 , 
le Bïenlieureux Père de MonUorl p, 42 ;( ; Mgr de Saint-Auhiire fp, 43y ; Mgr d A- 
viau (p* 43. ; le Vénérai de André lliiberl l'ournel fp- 62) : le \’^ém‘rnble Père 
Coudrlii ip. 81) ; Tabbé Charles do Ijuruav qj. 83j ; Mgr de Bonillé (|ï, U) ; Mgr 
de Heaurogard (p, 44); Mgr (Vuitton ip, 44 ; le cardinal Pie p* 17) Algr (iny 
(p. Iî4;i ; Mgi (miisscüu (p. 80i iMgr Pnlln du Ihirc (p- 61) ; l'abbé *\doIphc (iaillard 
(35^; Mgr Ptdgê ("]>. 69) , Mgr nuinlirccht, 239 et 265. 

IX. ~ Le culte des prêtres du diocèse de Poitiers [)Ciur la Très Sainte ^ îerge, 72. — 
Liste des œuvras qu'ils ont publiées à la g oire de lu V'^ierge. i ni maculée, 75. — 
Liste denoinbren.x ]jrélres morts, qui avaient pour Marie un culte dcclioix, 87. 

X, — Les Cl O ngr égalions religieuses des de >x sexes du dîoeése [j lacées particu’ 
lièrcmeiiL sous le pal roua go de la l'rés Sainte ^'^ierg^■, i)3, 

XL — Les missionnaires du diocèse qui se sont signalés ]ïar leur culte pour 
Marie, 94. 

XIL ~ Le culte spécial des laïques du diocèse de Paîtter^ pour la 4’rés Sainte 
\"ierge, 1Ü7. — Les onivres et les eonlVé ics tdirélièniies établies sous ses auspiees, 
107. — Les lomiiies et jeunes (liks Lnlants de Marie ; traits é ilîanis d’un bnii 
noînl)re d'entre elles durant leur vie, 108* 

Les hommes et les jeunes gen.s, serviteurs de Marie, dans le iliocésc de l*üitiers ; 
intéressantes notices biographiques, 135. 

Nous donnons ici les noms d’un certain nombre de personnes des ih ux sexes, i\\>- 
pari en a lit à notre dïocèxe, et dont les senti ntents de piété [jour la Vierge iiu macu¬ 
lée nous ont paru très iiiarijués 1). 

généralede la Loiigrégation <lcs Sacrés- 


Mile <T A bnoiir t(himîne)i 1 LL 
Mlle A II brun < Marie)* 118. 

Mlle Aviner de la (.hev'àlerie (llenricUe), 


Lceiirs de désus et de Marie, [lagr Itlb 
H)] 


cü-roiidalricc cl premier sujïérîenre ' xMllc Bernard tMur!e|. à Niort, 132* 


(1) (]es (ueux serviteurs de Marie ne i-ont certes fioinl les seuls qui se soient signalé.s 
jïar eiir culte envers la Heine du Ciel* Au iiH>nient <ïù nous venions d’achever ee Livre, 
nous iTavoiis pas lunlé a nous apercevoir que la liste qu'on vient déliré était, de beau- 
coiqi, trop incomplète. Nous avuns eu alors la pensée de consacrer un volume spécial ïi 
mentionner, ihms Fordre alphaliélique, ies noms de prés de deux milleaiitres persomuis 
dont le plus grand nombre se signalaient ]>ar une sincère dévotion [jour la divine Mère 
du Sauveur, (h* nouveau volume iîe MOI) pagi siii 8<», nceiieilli avec Paveur dés son ap[>a- 
rîtion au commencement de celle année 1912, a pour litre ; u l*.cs Laïques chrétiens eîi 
IhntüU’savèc de nombreuses gra v lires ; i 1 est en vente clic/. Fauteur -F-51 -th Béduclnunl, 
ruf- (LloL-he-Perse, 11, à Poitiers, et aux librairies religieuses* f*rix : 3 i'r. 25; et [lar la 

[lostij 3 lix 50* 










Mlle* liicliiei* des Ages Uillsiibetlv), co- 
fondatrice et preïiiière supérieure géné¬ 
rale des Filles de la Croix ,Sreuis de la 

Puye), lill- 

Mile [îigeu (Marîe-Eulalie), Mîl. 

Mme de la l^lotlerie, 1*25. 

Aline Honamy tdeorgesj» née Lévrier. 
125. 

Aille lioiiainy (Thérèse'i, VHu 

Aille cte la lîouraliére (Alexaiidrine), 111. 

Aime lîréchard (Alarcellin), 121L 

Mlle iJréclioire {iCinilie), 110. 

Aime hi comtesse douairîôre de Clissoiii 
née de Curzoïu 120. 

Aille Coiidrel (Jolie]. 100* 

Aille Crcin^é (V^alenline), entrée comme 
Heligieuse dans l'ürdre de Sainl'-nomi’ 
nique après sa guérison par rinterces- 
sioii de Noire-l>ame de LoitrdeSj 101. 
Aille DaiiviHiers : l*^aidine). 117. 

Aime Degusseau, Ml. 

Aille Duparc (Louise), 120. 

Aille Dupleix ([.kOiiise , llU. 

Al nie Foiicher, 127* 

Mlle Caillard (des (Jrmesi, 1211, 

Mlle delà Carde. :AIiirie)^ 12S^ 

Aline C a II lier, 152. 

Aille Cilbert Suiiivnne), 127* 

Aille (îiiiotï 

Aille Ciret (AIarie\ 123- 
Allle Coût (de Niort). 124* 

Mme (lout ^de Poiliersj, 21(ï (imtel* 

Al nie de (ïouttcpagiioEi née de Cnrzon, 

120 . 

Mlle (jiiérineau (Alarje), à Niort, 125. 

Mlle d'Insay, I2ti. 

Mlle tlolly (Léonie). I2l). 

Aline de Kergonano (née de Terrassons 
12S* 

Mlle Lagrange (Pauline), 210 (note). 

Mme de Laitre, née de Joaiinis, 151. 

AI me Lambert de (Àirsa3% 128* 

Aille de Laminiére (Anna), 114, 

Mme la baronne Laureiiceau. 119. 

Aime Lecointre-Dauvillicrs, 118. 


I^e général Arnaudeau, 183 , 

AI. .Aubarett 157 . (Voir aussi dans le 
volume : (( Les Laïques chrétiens en 

Poitou )>i 17 j 8 .) 

Al. Aubiigeau, 15 L 

Al. Audinel^ ancien inspecteur d'Académîct 
et son tils, ' V^oir aux pages 188 el î(^ 9 , 
dans la notice consacrée au iîls. 

AL Aynier de la Chevalerie l lîenéi, 199. 

Al. Bain delà (Moqueries 175. 

AL Bastard de Crissé, 158 . 

AL de Baudus (Alaurîce-rjuillaïune), 
Hi6* 

AI, Ikauchcl-Filleau (Eugène-nenri-Kd- 
mond), 161 . 

AL tle la Bernardie, 175* 

M, Bernaud (Ernest), 175 * I 


Mme I^èjMiie, Î27. 

Aime Lej"diei\ 119. 

Mme de Alarconnaj^ 127. 

Ailles Maichin, l'ondalrices de la (jorigré- 
galion des Heligleuses ctu Sainl-et-lm- 
macuIé-{!œur-dc-Alarie a Niort, 102. - 
Mme de la Marti ni ère (Marie A?:éma),150. 
Mme la marquise de Ahuissabrè, née 
d'Orfeuillè, I5Û. 

Mlle Moine (Phi)omène)t 11)9* 

Aille de Mondion (surnommée la 4Satn/r), 
113, 

Allie Monet (Aladeleîne), MO. 

Aille de Montbron (Isabelle^ P-9, 

Mme de Alontenon Charles), née de Bau¬ 
dus, 114 * 

Aille de Moulenon (Marie 'rbéiése), 123. 
Mnve la comlesse de Alontjou (Alarie- 
Loiîîse}, 124. 

Mme de Aloussae, 114, 

Mme. la comtesse de Niiciiè/.e ( François) 
123. 

t .Mme lalinronne trOlIendon. 132, 

Aime Oudin ( Henri), née [..éonie (Hiau- 
veau.119. 

Aille !*iveteau ((lenrietle), llL 
La K. Mère de Hivaiid, Supérieure des 
Filles de Noire-Dame, 102. 

Mme la comtesse de HivaLid (de la même 
Ta mille . 131. 

! Aime la comtesse de lioban-Cbabot 
(Sidonie), 117. 

Mlle Bollet, 150, 

Aime de la Salinière(Conrad)* 255. 

Aime Sauvestre (née de la lionraliéreïj 
117* 

Mme la marquise de la Saj^elle (entrée, à 
la suite de son veuvage, dans la Congré¬ 
gation des Petites Scrurs des t^iuvres), 
lût. 

Aime 4’auiiav, née Savatier^ 128, 
AlmcTexier, 111. 

Mme Thibault d^Allerit, 113, 

Mme du 4'iers, 129, 

Aime la vicomtésse de Tissenil, 227. 


AL Berton (Julesb 1S5, 

M. le comte de Hiî^einonL, 138. 

M,de Boissiére (Henri Main), 18ü* 

AL Boiiann'(Ceorges), 262, note. 

AL de Bouille (comte Loger), 155^ 

M. Boj^cr (Alarie-JLiles-Xavier Bené), 189. 
M, de la BoiiraIiüre( Edmond ) 117. — 
(Voir aussi, dans le %mlume: I.,es laï¬ 
ques chrétiens en Poitou, ji. 125.) 

AL de la Bouraliére {Augustin), (ils du 
précédent, 117. 

AI. de Hrettes (vicomte Marlial), 15L 
AL Bu issôn ( Louis , 155* 

Le lieutenaiil colonel de Chalain (Ceorges), 
138 

Al. de Cliergé (Charles), 138. 

AL Chevallier-Buligny ^Henri), 144. 
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M. de Ch lèvres ( Aloïs), 175. 

M* de la Chevalerie (Heriê Aynier)^ 199 , 
Glémot (ClmrlcsJ, *JOO, 

M, ("oinpaing de la Tour Girard (Michel), 
177. 

i\l, (bourbe (Eugène), 2(i‘2, 

M. des Courlis (vicomte Henri), 175. 

M. de Coursac (Théophile159. 

M. Coûtant (Paul), 159. 

M. (Couturier (Louis;, 165. 

M, de Curzon (Emmanuel), 1-15. 

M. de Curzon (Louîs)^ llls du précédenl, 
150. 

Le colonel Doreau, 141 et 198. 

M, Dupont(('harles), tninorv^ député de!a 
\'îenne, 137* 

AI. Ernoul (Edmond), Kil. 

M.dù Fej^deau (Ferdinand), 182. 

AL Fradin ( André), 15L 
AL Frelet ^Gaston, 17(î. 

M. Froinanlïn, 262. 

AL le docteur (iaillard (François-Lucien), 
176. 

.M* (îirard (Georgesh 151. 

M Gouge {Alexandre). 19L 

AL de Gouttepagnon (comle K ni manuel), 

AL Grellier* I^ougeard [Iteiiê), 151. 

AL Guilhaud (Gaston), 155 

AI. le docteur Guiot de la Koch ère, 225. 

AL daboîn (Auguste), llîO, 

AL Jacob ( Alexandre), H>2. 

Al ele .Jiigny, 193. 

Alp de Lacosle-Lareyjnondie, 159. 

A!, de Lagenest père, 156. 

Al. de Lai/cr ! comte (iabriüL(]as!nui‘)t 
l()(h 

AL tle La minière (Louis Cornette), 177. 
AI. Lecointre Dupont, 138 HL 
AL Lefebvre (Lonisj, 1(>5. 

AL Levrier f Louis) chfileau de la Alartl- 
iilère.près ItomV. A la p. 155 du volume: 
« Les laïques ebrêtiens du Poitou. »: 

Al. Jjévrîer ^Hobert), petit-fils du précé* 
dent, 164. 

Al. Lussault IGabriel), 154, 

AL Alain de IJoissière (Henri)^ ISÜ, 

AL le docteur de la Alardière, 17L 
AL AUirollcau : Henri), 184, 

AL tie Alascureaii (Paul Alarîe), 181. 

M. Mérine Jacques), 157, 
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LK CULTE 


DE LA 



DANS LE POITOU 


Il nous a semblé qu’il serait agréable aux ûdèles serviteurs de la Vierge 
immaculée, — c’est dire, n’est-il pas vrai, à tous nos lecteurs, — que nous leur 
rappelions en quelle dévotion particulière a toujours été et est encore, de nos 
ours, parmi nous la Reine du Ciel. Me sera*ce pas un moyen de la faire aimer et 
louorer davantage, s’il se peut? De ^lariâ, nunquam sntisl-^. 

Coml)ien. an surplus, il est doux et opportun de la glorifier spécialement 
en celte année jubilaire de ses maternelles et miséricordieuses apparitions à 
Lourdes, au pied de ces Roches de Massabiclle oii noire diocèse envoie, chaque 
année, d’iunoinbrahles pèlerins ! 

Nous ne craignons pas d’être taxé d’exagération en affirmant que le Poitou est 
l'iiu des terriluires de France où le culte de Marie est le plus profondément en¬ 
raciné dans les âmes, dés les temps les plus reculés, nous osons dire depuis les 
premiers âges de l’ôre chrétienne. C'est un fait hors de conteste, qu’établissent 
de nombreux documents et de pieuses traditions. Celui qui écrit ces lignes 
a pu le faire constater au magnifique congrès Marial de Lyon en 1900 (1). 

Pour parler, en premier lien, de la ville éptscoiiale, le royal monastère de 
Saiute-Croix, fondé par noire illustre Patronne, sainte Radeg'inde, au milieu du 
6e siècle, se fait gloire — nous l’avons dit, il y a quelques années — de posséder 
une statue de Marie que la sainte Reine avait recneillie sous le pauvre toit de- 
deux recluses, et qui passait pour avoir été bénite par le propre disciple de 
saint Pierre, Martial, le grand apôtre de l’Aquitaine, c’esl-à-dire, par consé¬ 
quent, au berceau même de l’Eglise. C’est en l’honneur de celte statue (qui 
recevait les ardentes prières de Radegonde) que saint Fortunal, évêque de Poi¬ 
tiers, son confident et son historien, composa ces quatre vers latins, enchâssés 
' depuis lors dans l'Office chaulé parla catholicité, en l’honneur de la Sainte 
Vierge : 


(1) Rappoi’t présenté par J.-M.-U. Bédachaud au Congrès Marial de Lyon, en 1900, 
sur tout ce qui concerne le culte pour Marie dans le diocèse de Poitiers depuis les 
premiers siècles de l’Eglise jusqu’à nos jours. Ce rapport, de 30 pages, a été publié 
dans le tome l" du Compte-Rendu de ce Congrès. (Lyon, C. Vitte, imprimeur libraire.) 
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Maria, Mater gratiæ. 
Mater misericordtæ . 

Tu nos ab lioHe protégé 
El fiord niorlis suscipe. 


Et c’est sous le délicieux vocable de Notre-Dame de Grâce qu’est houorée la 
vénérée statue^ placée dans le riche trésor des reliques des moniales de Saiute- 
Croix, reliques accrues de siècle en siècle et au nombre desquelles se trouvent 
un fragment de vêterneut et des cheveux de ta Très Sainte Vierge. 

.Mais bien avant sainte Itadegonde, Poitiers avait déjà l’église Sainte-Marie- 
hors-tei-murs, dont l’auguste Mère de Dieu se dessaisit en faveur de notre 
glorieuse Patronne qui y eut son tombeau, devenu le rendez-vous continuel des 
fidèles du Poitou. 

Dans maintes autres localités du diocèse, on signale l’existence de plusieurs 
statues de Marie remontant aussi aux temps apostoliques, et remplaçant, ici ou 
là, d’immondes divinités du paganisme, élevées à l'époque gallo-romaine. La 
Vierge immaculée triomphait de l'idolâtrie et implantait [irofondémenl, sur 
notre sol privilégié, les moeurs pures du christianisme. 


L’un de ces premiers sanctuaires se trouvait dans les environs de Cliàtelle- 
rault ; il n’existe plus aujourd’hui. Mais la chapelle de Notre-Danie-de-Mont-- 
Vinard (1), qui reçut la visite et les prières de plusieurs rois de France et avait 
été construit sur les ruines d’nnlemple de Minerve,à Noua il lé,à quelque.s kilomè¬ 
tres de Poitiers, et celle de Notre-Dame de l'Arceau (2), où notre glorieux saint 
Hilaire érigea, au 4' siècle, une statue de Marie à la place de la statue de César, 
ont survécu et sont encore, aujourd’hui, le but de pieux pèlerinages. 

Nous pourrions citer plusieurs autres faits de même nature. Bornons-nous à 
mentionner rapidement les autres sanctuaires de la Sainte Vierge érigés l'iiez 
nous dans les siècles suivants. 


11 convient de signaler au premier rang cette antique Itasilique de Notre-Dame- 
la-Grande, \â. Sainte-Marie-Majeure du I^oiton, dont maintes fois nous avons 
raconté l’histoire 3). Elle reçut les hommages de nombreuses générations, 
ceux en particulier de .feanne d’Arc, )’héroK|ue libératrice de la France, Ou 
saîlaussiquelà s’accomplit, au 13^ siècle, le célèbre miracle de.s Clefs, qui sauva 
notre ville des assauts d’une arrnee étrangère. Quels grands etcberssouvenîrsqiie 
ceux qui se rattachent à ce béni sanctuaire, où rillustre et incomparable servi¬ 
teur de .Marie, le cardinal Pie, a voulu faire reposer ses dépouilles mortelles, 
après y avoir fait entendre, chaque année, pour la fête de ITiiimacniée Concep¬ 
tion, les plus magnifiques accents 1 Et quel ti)émoral)lfi jour d’allégres.se pour 
notre cité que celui du 23 novembre 18f>3 ! Ce jour-là l’éloquent Evêque put 
couronner solennellement, lui-même, au nom de Pie IN élan milieu de plusieurs 
autres prélats et d'innombrables (idèles, réunis à cet elfet à la cathédrale, celte 
vénérée statue de Notre-Dame des Clefs, au pied de laquelle ,se produit depuis des 
siècles un pèlerinage perpétuel, et dont l’autel, dans loiUsoncircuit, est constellé 


(1 Notices liistoriques sur Notre-Dame de Mont-Vinard ; voir Semaine fteligieuse de 
>iliers, année 18G;i, page 313 ; — année IHSS, p, 222 et 2 j 5; — année 1900, page o02, 


l'oiliers 
avec gravures 


(2) Notice historique sur Notre-Dame de t’Arceau : Semainti lieU 
194 et 728, avec deux gravures ; Semaine lieligieuse de 1902, p. lîOfî 


lieligienxe de 1900, 


et 7*21 


(3) Sur Notre-l)ame-Ja-Grande (ou Notre-Dame d.-s Clefs), consulter la Semaine 
Heiigieuse de 1899, p. 8Û9, 821, 837 et 871, — Le blason épiscopal du cardinal Pie, 
— dont le corps repose dans le chœur du grand autel, en regard de la statue de la 
Sainte Vierge — se trouve dans le vitrail de 1 autel du fond, immédiatement derrière 
I autel majeur. — A propos de blason épiscopal, ajiuitons ici que l'intrépide évêque- 
missionnaire du Elaut-Congo français, .Mgr Augouar.l, enfant de Poitiers, et dont 
les parents ont longtemps habité la paroiss>' Notre-Dame, à quelques pas à peine de 
cette église, a placé sur ses armes l'imago de la Vierge des Clefs. 


I 





No'iîu->I)à>ii: de i/Ahceai 

Paroisse de Maîsanlîers JDeuîi-Sèvres^. “ Voiri en regard, paj-e *i ; et Sem. Rel. de l'NKi, 

piijïes et 728. 
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d’eX'Voto, éloquents témoif^nages des faveurs sans nombre prodiguées par la 
Madone bien-aimée. 


Dix ans à peine plus lard, eu septembre 1873, le même Pontife, Mgr Pie, 
couronnait également, - et, cette fois encore, au nom de Pie fX, — l’antiQue 
et non moins vénérée statue de Notre- 
Dnini! ih’ P!(ié, dans la paroisse de la 
Chapelie-Saiiit*Laurent. 

Ce fut une manifesta lion religieuse 
incomparabie. Hdit archevêques et 
évêques entouraient Mgr Pie. Elle 
s’accomplit au dehors, près de la cha¬ 
pelle de Pitié, sur une vaste estrade 
dominant une immense prairie où 
se pressaient près de cinquante mille 
personnes venues de toutes les par¬ 
ties du Bocage et de la Veudée 
poitevine. 

L’origine de ce lieu de pèlerinage 
se perd dans la nuit des temps. Les 
Celtes et les Gaulois, nos pères, choi¬ 
sissaient de préférence, pour leurs 
sacrifices, les hauteurs sauvages, à 
proximité des fontaines. On peut 
conjecturer que ce plateau avait été 
dédié, — comme ceux dont nous 
avons parlé plus haut, — à quelque 
divUiitc païenne avant d'avoir été 
consacré en l’Iionneur de la Mère 
des Douleurs ( 1). 

Depuis lors, la vénérée Madone est 
continuellement l’objet des plus tou¬ 
chants et unanimes hommages de la 
part des populations de la contrce. 

C’esl par centaines, c’est par milliers 
qu’on vient en pèlerinage à son sanc¬ 
tuaire. principalement durant tout te 
mois de septembre. Eu ces dernières 
années, on-y a vu, par deux fois, 

«n pèlerinage composé uniquement 
d’hommes : ils éUiient chaque fois au 
nombre de plus de tfiÆ mille. 

Aussi, comprend-on que l’antique 
chapelle soit altsoiurnent insuflîsaiite, 
et que c’est au grand air, sous la voûte 
des cieiis, et tout prés du calvaire 
monumental, (pi’on doive accomplir 
les cérémonie.^ des plii.s grands jours. 

Le nouvelle chapelle, non encore 

terminée, pourra, en pareil cas, donner satisfaction, dans une certaine mesure. 

Combien il est consolant, au [uilieu des angoisses chrétiennes de l'heure pré¬ 
sente, de constater un pareil élan vers le culte de la divine Mère du Sauveur 1 



La Madone de N.-D. de G-ràce. 

Au monaslère de Sainle-Croix à Poitiers, 


D) Pour\'otre-T)am« de Pitié, voir noticeSe»n. Bel. de tSd-Lp. Di; Sem. Hel. de iST'l 
(année de son couronnement solennel;, pages 6.‘;o, 682, 702. 731 et 7tH; et notice 
historique : Sem, lift!, de tOOO, p. "01 et 736. Voir aussi les brochures historiques sur 
ce vénéré sanctuaire, [uibhées par M. l'abbé A. Coûtant, curé doyen de Cerizay 
(aujourd’hui archlprêtre de Niort, par Vf. l'ahhé Albare) et par le R. P. Drochon. 


I 
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La faveur d'uu couronnement solennel au nom du Souverain Pontife serait non 
moins justifiée que très vivement désirée pour un autre de nos grands sanctuaires 
poitevins en l'honneur de la Reine du Ciel. Nous voulons parler de Notre- 
Dame de Celles, située dans le pays Mellois, et dont la célébrité, dès les siècles Irs 
plus anciens, est incontestée. Notre-Dame de Celles (Deux-Sèvres) a sa iilace 

-I I f ^ i h n . . . . ^ ^ 




dit la Chronique de Sainl-Maisent, le lieu de Notre-Dame de la Celle commença 
à florir par d’éctatanls miracles ï» 

Keconnaissants des dons divins, les évêques de Poitiers, saint Pierre II et 
Guillaume Ier Gilbert, firent don à Thumble moutier de plusieurs églises. Bientôt, 
vers HBT, les miracles se multipliant, Guillaume II AdeleJme érigea le prieuré en 
abbaye. Enrichi par les seigneurs voisins, protégé et favorisé par les comtes du 

Poitou, puis par les rois d’Angleterre et de France, le 
nouvel établbsement grandit et prospéra. 

Durant tout le moyen âge, les foules ne cessent d’aitluer 
et de venir implorer'la Vierge miraculeuse, surtout le jour 
de septembréche chaque année. Au xme siècle, le pèle¬ 
rinage de Notre-Dame de Celles était mis sur le môme 
rang que les plus grands pèlerinages de l’Occident, Saint- 
Jacques de Gomposlelle, Hocamadour, Saint-Gilles, Soulac. 

Le roi Louis XI eut une dévotion singulière pour la 
Vierge de Celles, Il vint maintes fois la prier dans son 
antique chapelle. Attestant dans ses lettres royaux les 
grands et merveilleux miracles qui s’y opéraient journel¬ 
lement, il confirma et augmenta les privilèges dcl abhay’^, 
lui fit des dons considérables en terre et en argent, y fonda 
des messes et reconstruisit l’église. En reconnaissance de 
ces bienfaits, lesBeligieux avaient arrêté par acte capitul- 
laire que des prières seraient faites tous les jours [tour le 
roi, a l’issue de la metse et des vêpres. 

. Le Pape Clément V, peu après son élection, y fil une 

pieuse visite. 

Les guerres de religion du xvie siècle furent fatales à Notre-Dame de Ceiles- 
Toutefüis la célèbre dévotion à la Vierge survécut à tous les désa-'lrea. Jusqu’à 
la Révolution on vitlesdeux paroisses de la ville de Saint-Maixenl, conduites par 
leurs prêtres, venir chaque année en pèlerinage dans son église pour accomplir 
un vœu fait lors de la pr?ite rie 1031, 

Aujourd’luii la riche abbaye royale n'est plus ; il reste seulement régllse et la 
demeuredes religieux, monument graridiose bâti sous Louis XIV. Mais ie soutenir 
(le la Vierge vil toujours. La foi s’e.'t réveillée; le sol sacré, témoin delanicle 
merveille-, a tressailli, elle culte séculaire de Notre-Dame de Celle refleurit avec 
un nouvel éclat dans son magnifique sanctuaire. 

Ce lieu de pèlerinage e^t redevenu, grâce à Dieu, grâce aussi au v-èlo Ailmirablo 
du curé doven de Celles. .M. l'abbé Ravnard, te rendez-vous annuel de milliers de 
fidèles accuurus rie nombreuses localités ries Deux-Sèvre-, l>e splendid*^8 cérémo¬ 
nies religieuses s’y accompîi-sent, dans les premiers jours de juiliei. auxquelles 
beaucoup de protestants eux-mêmes assistent, fort impressionnés. Poisse Celle qui 
de son pied virginal terrasse toutes les hérésies, ramener à la vraie foi Ijeaucuiip 
de nos frères séparés, qui peuplent celte région. 

Voir notices historiques sur Notre-Dame rie Celh^s : Sein- fiel- de 1865, p, 84; ^ 
Sem. ReL de 1891, p. 283 et 510 : — de 1898, p. 793. 

On consultera aussi, avec le plus vif intérêt, le magnifique volume in-8<', 
de 244-cxiv pages, ayant pour titre : « Noire-Dame de Celles, son abbaye, .son 
sanctuaire », du savant et regretté abbé Alfred Largeault, membre de la Société 










des Antiquaires du l’Ouest, ancien président de la Société de Statistique des 
Deux-Sèvres, auteur de nombreuses autres œuvres historiques et reli^ieures con¬ 
cernant fpéciâiement le Poitou. Son volume sur Notre-Dame de Celles, dédié à 
Mgr Peigé, évêque de Poitiers, qui présida plusieurs fois le pèlerini^ge à ce sanc¬ 
tuaire, fut publié en 1900, avec une trè« belle lettre laudative du pieux prélat. 
Motos de deux ans après, M. Largeau t rendait son âme à Dieu. Sa dernière œuvre 
avait été ainsi un filial tribut à la Reine du Ciel, à l'auguste Patronne de 
Celles. 


Les sanctuaires de Notre-Dame-la-Graude, de Notre-Dame de Pitié, de Notre- 
Dame de Celles, de Notre-Dame de l'Arceau, de Notre-Dame de Mont-Vinard, 
ne sont, certes, pas les seuls ijiil, de temps immémorial, aient reçu les 
hommages de nos populations poitevines. L'humble auteur du modeste tra¬ 
vail qu’ l présente ici aux lecteurs du diocèse de Poitiers a publié, il y 
a huit à neuf ans, dans la Semaine Ikliyieuae, une série de monographies, aussi 
complète que po.ssible, sur les divers sanctuaires de la Très Sainte Vierge et 
sur les Madones qui, depuis des siècles, quelques-uns d'origine plus récente, 
sont robj'et d’un culte spécial {!). 

Qu’on nous permette de les énumérer sommairement, en renvoyant le lecteur 
désireux de plus de détails historiques, aux pages indiquées de l’organe diocé- 
.^ain. 


* T 



Allons nous prosterner, tout d'abord, au pied de la 
Bonne Dame de Ranton (âK C’est ainsi qu'on nomme 
une Madone fort ancienoe et très vénérée, près de la 
ville deljoudun, aux confins de la j’ouraine et de l’An¬ 
jou. Saint Louis, après la bataille de Taiilebourg, traver¬ 
sant ce pays, s’y rendit en pèlerinage. Bien d’autres no¬ 
tables pèlerins visitèrent également ce sanctuaire, 
reconstruit, il y a près de quarante ans, à l’instigalion 
de Mgr Pie, par un généreux et habile architecte, honoré 
du caractère sacerdotal, le R. P. Briant, qui, dans son 
enfance, y avait été, à la prière desamère, guéri mira- 
ciileusemènl par l’intercession de la « Bonne Dame », — 

Plus de trente ans auparavant, on avait vu prier avec 
ardeur, aux pieds de la Vierge de Ranton. un jeune clerc, 
né à Lüudun, Charles Cornay, (pii depuis eut la gloire 
de cueillir la palme du marty re, en 1837, dans Tune des 
missions de la Chine, et auquel le Souverain Pontife a 
décerné, en I90ü, les honueurs de la Béatiticaliun.— G’esL 
dans le sous-sol de ce même sanctuaire qu’a été inhumée, suivant sa volonté 
cxiiresse, l'une de ses nobles et lueuses iHciifaitrices, épouse d'un ancien préfet, 
Mme la comtesse llawarJ de la Rlolterie, (|ui a trouvé une mort si douloureuse 
dans rince?ndie du Bazar de la Charité, avec tant d’autres victimes. Nulle sépul¬ 
ture neconveuait mieux à cette grande chrétienne. La vénérable statue de Notre- 
(>ame de Ranton est, eu elfel, une Vierge des douleurs ; elle continue li recevoir 
les plus touchants hommages des pèlerins, de ceux surtout dont le cœur est ul¬ 
céré pir d’angoissantes épreuve.^. — Le pieux et très zélé curé de la paroisse, 
M. l’abbé Brossard, continue, avec le plus admirable dévouement, l’œuvre 
de son digne prédécesseur, .M. l’abbé .Aubineau, et sait attirer tous les ans à la 
« Bonne Dame », principalement durant le mois de septembre, de nombreuses 


Chapelle 

de la 1 Botine-Damc » 
de Ranton. 


(1) Les Madones du f'oilou, notices publiées dans la Semaine Reliffieuse (années 
ISli'i et 1900,, par Béduchaud, Voir à la Table des matières de chacune de 

ces deux années, partie diocésaine, au mot ; Ubtotre. 

12 ] -Notices sur Notre-Dame de Ranton ; Seni. Rel. de iSfit, p.437; —de 1863,p.62è 
- de 1891, p. 320 ; — de 1900, p. 213, 233, 230, 263. 
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caravaneo <1e fidèles, vetiaiil du l.odduüais, du la Tuiitditjeet de l'Aujipd... fif- 
touchantes prédications y sont faites avec un fruit merveilleux, fte iiièine qu’a 
Notre-Dame de Pitié, à Notre-Dame de (belles, à Notre-Dame de l'Arceau, des ( an¬ 
tiques composés [lour la circonstance en l’iiunneur de la Viertte de lîaiilon, > 
sont cliantés avec enthousiasme, réveillant ou stimulant la foi des populaiiou.' 
environnautüs. 


Nutrii-ltamadc Hmuclo'ni’, [irés Cerizay, est égaleuieut l’un des sanctuaires où 
la fdère de Dieu opéra maintes fois, à travers les siècles et jusifu’â nos jours, hieii 
des miracles de guérisons et deconvert-ions. Sous la Kévolution, il fui témoin de 
plusieurs actes héroïques ou religieux de rarinéo de la Hochejaquelein, dans la 
« guerre des géauls». Outre les notices qui lui ont été consacrées dans la Settiaine 
yrUfjifuse de Î8(i4, p, 31:2, et de lîlOl, i)age8<)4, il a eu un historien autorisé 
dans la personne du 11. P. doin Victor lionneaii, pieux enfant du Poilou, lîeli- 
gieux de l’Ordre des Chanoines Réguliers de La Iran et apparlPiiaul à l’ahiniyeih! 
lîeauctiênc : en IBùd il puhiia une cliarmaiile hrodiure de près de 200 [l'ages 
in-i2, Süus le titre : « Histoire du Pèlerinage de Notre-Üaiiie de lieauchêne, au 
Bocage vendéen v, accompagnée du récit des nombreuses guérisons accomplies 
au sanctuaire, de 1833 à 1893, cl de gracieux cantiques composés [tar deux 
autres Heligieux de la même abbaye, les RH. PP. doiiis F. Riteaii et J. Bonnard. 

Pourquoi faut-il hélas ! que ces Fteligieux et leurs autres frères (pie Mgr Pip 
avait établis avec amour dans Pabbaye ressuscitée en I872,aieiitdn subir, depiii? 
lors, Pinfàmeel satanique toi de la franc-maçonnerie qui les a violemment ex¬ 
pulsés de chez eux, et qui a fait fermer, en 19Ü.'Î, la chapelle de l’antique et 
souriante Madone de Beauchêne ! 


' # I ■ 


« 

* » 


Deux autres Madones à peu près du même nom se trouvent dans le même dé- 
[larlement (celui des Deux-Sèvres). Ce sont : 

Celle de ^^otre-Dame dti Chêne{i), sur la paroisse de Beaulieu-sous-Parthenay, 
où, depuis avant la Révolution jusqu’à nos jours, elle est l’objet d’une touchante 
dévotion. Nombre de guérisons éclatantes et d’autres faveurs de diverse 
nature s’y sont produites et s’y produisent encore. La vénérable statue e.'t 
communément appelée : Notre-Dame des petits enfants. Doux nom, qui la fait 
aimer encore davantage, surtout (lar les mères. Le sanctuaire reçoit maintes foi^ 
de pieux pèlerins des localités voisines, quelques-uns même de points éloi¬ 


gnes. 


L’autre sanctuaire, celui de Noire-DtitnÉ du Chènc-lîond (2), dans la paroisse du 
Puy-Saint-lîonnet,e3t de date beaucoup plus récente, cinquante ans à peine. La 
chaptdle est érigée sur la limite des diocèses d'.Vogers et de Luçon, sur un mon¬ 
ticule d’où l’œil peut embrasser jusqu’à cinquaiiteclochers des paroisses du Bo¬ 
rate, et est l’œuvre d’un .':aint prêtre, M. l’abljé Victor Ménard, mort depuis 
lors. Mgr Pie, si profondément soucieux de tout ce (|uî se rapporte au culte de 
la Vierge immaculée^ eut à cœur de venir lui-même rinaugurer en 18fi2, et 
y (ironomgi une allocution ravissante, qu’on peut lire dans ses œuvres épisco- 
[lales (tome A). La chapelle est dédiée à Notre-Dame de la Salelte, et re(,‘oil fré- 
(|uemment de pieux visiteurs, attirés plus encore par leur dévotion que par la 

beauti- du monument et le charme du site pittoresque. 

* 

t * 

Notre-Daine de ifontmorillon. — Dans l’une des cliapelles de l’église paroi>- 
siate de ce nom, se trouve, — tout le pays Mon tmori Hun nais le sait, — une an¬ 
tique et vénérée slntue de Marie dont l’origine est fort éloignée. File rappelb% 
entre autres faveurs olilenuea par son recotirs, un acte de miraculeuse préser- 


1 1) Notre-Dame du Oiéne ; voir notice historique dans la Seuiaôrede 
inoo. p. 200 et nsa. 

2| Notre-Dame du Chène-Hond i notice dans la 8 ch'. fiel. I9i)0, p. 178. 
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vAtioo coDtre une iaoudaliou effroyable, sur le& rivej, de la fîartemtje, dont cette 
ville fut Tobjet. On connaît l'iiicoiuparable et s[ilendide procession annuelle qui 
M! fait à Montmorillon, en mémoire de cet événement, le mardi de la Pentecôte. 
(Voir notice Sew. Itei, de 1801, p. 310; — de 1886, p. 406; — de 1804, p. 330 ; 
— de 1806, p. 351 ; — de 1807, p. 303: — de I960, p. 414; —de lOOâ, 
p. 331.} 

Signalons plus rapidement encore, en renvuyaut, pour leurs notices liisLori- 
ques, à la Semafne Religieuse, les Madones suivantes, vénérées dans différentes 
autres localités du diocese, et dont la plupart sont le butde quelques pèlerinages: 

^'Otee-üame de l'Agenouillée, sur la paroisse d'Azay-sur-Tiiouel (Deux-Sèvres), 
C’est une Pielà fou Mère des Douleurs), qui était, dès le xv= siècle, l’objet 
d'un culte particulier de la part des populations avoisinantes. — V'oir Sem. ReL 
de 1863, p 234; — de 1888, p, 680. — Voir également l’opuscule publié en 1881 
par M. l’abbé Iteière et intitulé : « Pèlerinage à Notre-Dame de rAgenouillée, 
dans la Gàtiue ». 

Xotre-Dame de SahU-Paixent, près l’Isle-Jourdain (Vienne). La statue, fort 
ancienne, échappa miraculeusement, sous la Terreur, aux mains des farouches 
.(acobins. (Voir noticeSeni. ReL de 1900, p. 313.) 

Notre-Dame de la Ronce, au doyenné de Cerizay- La Keine du Ciel opéra, en ce 
lieu, un merveilleux prodige, pour faire connaître sa volonté d’y être particu- 
raent honorée. Elle l’est, en effet, et avec grande dilectioii. 


Continuons k série des localités du diocèse où la Très Saiute Vierge recevait 
autrefois ou reçoit encore aujourd’hui de particuliers hommages. 

Notre-Dame de la CorbelUére, paroisse de ^Moulins, au doyenné de Chdtillon- 
siir-Sèvre, a une bien touchante origine. Au commencement du 16® siècle, un 
jeune pâtre, gardant le troupeau de son père, se mit à creuser la terre pour les 
amusements de son âge. Il découvrit tout à coup une ravi.ssante statuette de la 
Mère de Dieu, l/ayant apportée chez ses parents, il ne la retrouva plus le leude- 
main, mais la découvrit de nouveau dans le sol à rendroil où il l'avait trouvée la 
première fois. 

Vers 1614, une sécheresse prolongée avait tari toutes les sources. René MoreauJ 
le jeune pâtre dont nous venons de parler, s’adressa a .4iarie, et, comme Berna¬ 
dette à Lûiirde.s, une fontaine Jaillit sous son bâton de berger, René Moreau entra 
dans l'état ecclésiastique, et mourut comme un saint, arcliiprêtre de Notre-Dame 
de Fontenay-le*Comte et vicaire général de Luçon (Sa vie a été écrite deux fois, et 
son souvenir est encore vivant, après plus de trois siècles, dans le pays qu’il 
a évangélisé.) 

Tel est le pèlerinage qui attire lesddèlcs, surtout à la belle saison.Une statue 
monumentale de Notre-Dame de Lourdes en bronze et de grandeur naturelle a 
été érigée en 1883, sur l’an des points culminants de la prairie, un peu en 
avant de la fontaine miraculeuse. (Voir notice sur le sanctuaire de Notre-Dame 
de la Gorbellière, Sem. Uel. 1894, p. 597.) 


w « 


Notre-Dame de Grâce, à Exireuil, aux portes de Saint-.Maixenl, est une petite 
ctiapelle du 15c siècle, dont ie souvenir se raltaclie â un fait historique concer¬ 
nant le dauphin qui devait être le roi Louis XI. On en lira avec intérêt le détail 
dans la Semaine lieligieuse de 1960, p. 79. — Dans l’inlérieiir du modeste édifice 
on voit <4 la place d’honneur une sUitim, en pierre, de la Sainte Vierge, tenant 
l’Riifanl Jésus dans ses bras. — Pendant la Révolution elle fut préservée comme 
miracnleusemeul et conservée chez les Religieuse.^ de Sainl-Maixent. — Cha 


annee, le lundi de Pâques, les fidèles de cette ville se rendent en pèlerinage à 
celte chapelle, et ce joiir-là seulement est céléiiré le Salut-Sacrifice; mais, tous les 
dimanches, la [lorle de rédifice est ouverte, et des âmes pieuses y viennent 


I 



solliciter, par leurs prières, le secours de la Heine du Ciel, cjiii maiotes fois V 
accorde des faveurs signalées. 

w * 


Le sanctuaire de Notre-Dame de Plaisance, à tîuelques lieues de Montmorillon» 
était déjà très renommé au commencement du 9* siècle, et remonte, par consé' 
quent, à une haute antiquité. Le savant dom Fonteueau affirme qu’il s’y faisait 
de continuels rniracles. L’empereur Charlemagne, à son retour de la guerre en 
Espagne contre les Sarrasins, vint jusqu'à Notre-Dame de Plaisance pour rendre 
grâce à Marie des victoires qu’il avait remportées contre les ennemis du nom 
chrétien, et fil rebâtir somptueusement l’église, qui tombait en ruines. — 
Pourquoi faul-iihéas! (jue ces grands souvenirs soient presque entièrement 
cfï'acéaence lieu, et qu'à ta suite des déprédations des Anglais et des Protestants 
les continuels pèlerinages d’autrefois à ce sanctuaire aient à peu près cessé! 
Combien nous formons de vœux pour que le 20e siècle voie renaître, à Notre- 
Üaiiiede Plaisance, les beaux spectacles des âges de foi !... (Voir notice tVstorique 
sur Notre-Dame de Plaisance: Sm. iietifj. de 1900, p, MU.) 


* 4 


La vénérée Madone de C'mon, au doyenué deMoncoutour, sculptée, il y a près 
de deux cents ans, sur uu b!uc de pierre d'uu mètre de hauteur, est, à bon droit, 
depuis lors, l’objet d’unedévotiou spéciale de la part de la population de celle 
paroisse et des paroisses du voisinage. Des faveurs sans nombre, tant dans 
l'ordre spirituel que dans l'ordre temporel, vieuuenl récompeu>er la Gliale 
confiance de leurs habitants dans la Vierge dont cette statue est la douce image. 
On l’invoque eu particulier — et principalement les ieiiues filles — pour 
obtenir la grâce de connaître là vocation à laquelle on est appelé. One 
quinzaine de Religieuses sorties, en ces dernières années, de cette petite 
paroisse de quatre cents âmes à peine, lui doivent cette grâce, précieuse entre 
toutes. — Pendant la Terreur, alors que Craon n'avait pas de prêtre, les parois¬ 
siens se groupaient autour de cellestatueet récitaient en chœur le Rosaire pour 
remplacer la sainte Messe. La chère Madone fut donc la conservatrice de la 
religion dans cette localité, à celle époque d’apostasie. D’autres statues furent 
mutilées pendant cette période par les sectaires. On ne loucha pas à celle-cî, 
(Voir notice 5cwi /ïeL 1900, p. 584.) 


> * 


Un certain nombre d'autres sanctuaires qui semblent moins renommés, atti¬ 
rent cependant à leurs pieds bien des fidèles chrétiens. Ce sont : 

Notre-Dame de Bon-Secours, à Maranzay, paroi^se de Tatzé, dans les jteiix- 
Sèvres. (Voir Se7n. HeL de 189.3, p. 587.) 

Notre-Dame de Bon-Aide et Notre-Dame de la Hoche, dans la paroisse de Saint- 
Jean-de-Sauves, non loin de Loiidun. (Sew. HeL de 1900, p. 566.) Chacune de 
ces deux chapelles remonte à troi.s on quatre siècles ; elles sont encore, de nos 
.ours, visitées, l’une etraulre, par de pieux fidèles. 'Tous les ans, le 8 seplem- 
me. Nativité de la Très Sainte Vierge, est la fête patronale de la chapelle de 
la Hoche. Ce Jour-là, il y a un grand concours de population. On y vénère par- 
ticiitièroment une vieille î-latue qui aurait été cachée au moment des guerres de 
religion (la bataille de Monconiour eut lieu à 8 kilomètres de là) et pendant la 
Révolution. 

Notre-Dame du Bas-Bourg, à Saint-Pierre üeMalIlé. (8c/m. HeL de 1900, p. 83(i.) 

Notre-Dame de Bon-Secours, pèlerinage fréquenté, .situé dans la paroisse 
de Coulon.ges-Tliouarsais, dans ta propriété d’une chrétienne famille, 

lYotr^-Drtnic/'/es .4(chapelle de), à Sellier, paroisse de Lencloîire, chab’au 
de M*^* Lambert de Cursay, décédée pieusement le 25 |iiiNcl 1908. 




La Statï i*. >iira( l i ftsk di [,a tiîks sainte? ^ 


\ ini6rc‘« iUrtis l*éj^[îse Saint-André, à Mireh^au Voijv sur cette Vicr^^e byzantine, une întércssante 

nutice dans la Ae/ri ReL de p Jntl ) 
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Notre-Dame de l'Ermitage, snr la paroisse de Sanzais, dans le Bressuirsis. 
C'est l’endroit le plus majestueux de la contrée, et qui, par son site pittoresque, 
fait penser à Notre-Dame de Lourdes. (Sem. Bel. de 1900, p. o48.) 

Elle était fort populaire autrefois, la Madone vénérée de Fontaine-le-Comte, 
aux portes de Poitiers, placée dans U magnifique église abbatiale dont tes Reli¬ 
gieux d’alors s’employaient avec un saint orgueil à la gloire dé leur divine 
Protectrice. Malgré les-deux lieues qui séparent ce sanctuaire de la ville épisco¬ 
pale, cbacutie des paroisses de Poitiers venait, alternativenjent, en procession 
auprès de la Vierge de Fontaine-le-Comte pour lui porter ses pieux liommages 

üu peu plus loin, à Axiomes (doyenné de la Villedieu-du-Clain), un ferveni 
serviteur de Marie, l’abbé Bonnet, ancien curé de cette paroisse, a ravivé, il y 
a une quarantaine d'années, la dévotion particulière des populations circon- 
voisines pour Notre-Dame deVAsiomplion. C'est le vocable donné à la gracieuse 
strttue qu’on honore dans celle église. A deux reprises, les Pères Jésuites qui 
dirigeaient le collège Saint-Joseph de Poitiers y ont conduit solennellement en 
pèlerinage leurs nombreux élèves. 

Notre-Dame de kt Ckaoelle-Seffuin, paroisse de l’Ab'ie. —Sur le territoire 
de Chapelle-Seguin, pHreisse supprimée par le Concordat, floris-ail, depuis l’an 
1120, l'abbaye de J’Absie, fundée [lar le Bie dieureux Gér-mli de Srfles. La Sainte 
Vierge, sous le vocable de l’Assomption, y était particulièrement honorée. Mais 
l’humble église deChripelle-Seguin, cachf»esur les bords de la Sèvre Nantaise, pos- 
sèdniiunesiatue de .Marte invoquée bi^n au-delà des limites de Ik paroisse. Pendant 
la Révolu'ion, les habitants, soutenus dans leur foi [lar M. Burnel-Merlin, leur 
;)ii-ux pasteur, qui donna sa vie pour eux, sp moniièreni héroïques. Au péril de 
eurs jours, ils sauvèrent la statue vénéréo. Quand, vers l8b(J, l'aocienne égli&c 
tomba, la statue, avec, quel }Ups débris do l’autel, fut portée dan une maison voi¬ 
sine. Chaque soir du Carême et du Mois de Marie, les lîdèies se réunissaient dans 
une chambre, ornaient la sainte image, et devant elle priaient avec ferveur. Vers 
1874, un jeune homme du village fui subitement guéri ; et dès lors on songea à 
donner à la Vierge un abri moins [>técaire. Enfi’i, le J4 septembre 188Ü, grâce aux 
souscriptions recueillies dans toute la contrée, une élégante chapelle gotliique 
s’ouvrit, et reçut la chère slaïue, portée sur les épaules des jeunes filles du village. 
Les jeunes gens venaient ensuite, chargés de quelques autres statues et des débris 
do l’ancien autel ; et les vieillards du pays suivaient en pleurant, heureux 
d’une résurreclion qu’ils n’espérairnl plus (i). La fêle patronale de Chapelle- 
Seguin est le 8 septembre, Nativité de Marie. 


Un lieu de pèlerinage créé dans la seconde moitié du siècle dernier a puur 
uonj : Notre-Dame d'Avon ou Notre-Dame d\Ainfre\ sur la paroisse de Pam- 
proux, au milieu d’une population en majorité protestante. C’est une grande et 
belle chapelle, consacrée en 1874 par Mgr Pie et dédiée à la Vierge immaculée, 
en mémoire de ses apparitions à liOurdes. On doit sa construction à une admi¬ 
rable et généreuse chrétienne, - Mademoiselle Joli y, morte depuis lors, comme 
line sainte, dans un âge avancé, — dont le nom est béni dans toute la contrée. 
Deux fois pa,r mois, la sainte Messe y est célébrée pour la conversion de nos 
frères séparés, dont plusieurs ont abjuré à la suite de la guérison miraculeuse 
I de deux ou trois d’entre eux à la Orotte de Lourdes. 

— Puisque ce nom béni de Lourdes se retrouvesons notre plume, nous aimons 
■ à signaler un ravissant lieu de pèlerinage, situé à quatre kilomètres de Liisi- 


(1) Le regretié R. P. Drochoii, auteur de cette notice, n'était pas encore entré chez 
Iles Religieux dt! l’A^Bomption ; il était, à celte époque, curé de cette paroisee de i'Absie, 
j€i, par prés^idait la procession dont il vient d’âtre parlé. — C’est à lui qu’est due la 

xonslruction de la nouvelle chapelle.— On sait son culte de choix pour la Vierge immaculée, 
't.e culte s'est traduit notammeul par le magnifique volume illustré qu’il a publié sous 
i)e livre : « Les Sanctuaires-Pèlerinages de France en l'honneur de Marie, » 
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gtian, sur ta paroisse de Cloué, et à deux kiluinètres de Cégtisede celle dertiiére 
paroisse. C’est dans une vaste grotle taillée dans le roelier, rju nue belle staluf 


de iNolre-Dauic de Lourdes a été érigée il y a une douxaiuc d’années, par 


M. l'aldié ChaujIierC alors curé de Cloué, peu après la guérisüu rniracuUuse 

d’un en tant de cette paroisse à IvOunles niênie. 

Cette grotte, appelée, à Cloué, (Jrotte-fm,v Chèvres, ou Grolte 
(le Malvaux, est sur le hord de la Von ne, dans un splendide 
[laysage. üiie source abonda nie jaillit d’une grolte inférieure, (|ui 
est elle’même surinontée d'une cavt-rne ancienne, profoude de H 
à JO mètres et qui a di\ servir de lieu de refuge durant les iuva- 
sious des Humains. Un autel a été placé dans la grolte priuci[ialc, 
fermée par une grille. 

C’esl dans ce gracieux petit sancluaire que, depuis iors, nu bon 
nombre de pèlerins de toutes les paroisses eiivirourianles viennent 
en groupe prier la Vierge immaculée. La sainte .Messe y est célé¬ 
brée plusieurs fois ; et fréquemment les tidèles fout brûler des 
cierges devant la chère statue. 

IJû cantique a été composé spécialement pour le pèlerinage de la 
grotte de Malvaux. Nous ne résistons pas au plaisir d’en citer le 
premier couplet et le refrain : 



Dans le val où coule la Vone, 

Au cœur du pays Méliisiu, 

Nous te prions, bonne Madone, 

Toi qu’on n’invoque pas en vain. 

De Mal vaux la belle nature, 

Les frais ruisseaux, les prés, les bois, 
Tout te proclame, ô Vierge pure, 

Et redit ton nom à la fois. 


RêFR-XIN. 

Ainsi qu’à Massabielle, 
Ecoule nos accents ; 
Rends notre cœur fidèle, 
Protège les enfants. 
Devant Ion sanctuaire. 
Nous prions à genoux ; 

O Vierge tutélaire, ' 
Bénis le vieux Poitou. ' 


Le culte pour Marie dans la ville de Poitiers. 


.Nous avons fait passer rapidement sous les yeux de nos lecteurs toute une 
floraison de cba pelles, de niadones et de Si^uctuaires de Marie, restés presque tous 
en honneur chez les populations des différentes localités de notre diocèse. 

Il nous reste à ajouter à cette énumératiou ime .série de pieuses statues et de 
tableau.x consacrés à la Heine du Ciel, qui, dans nombre d’égiises des deux 
départements, sont, deimisdes époques plus ou moins éloignées, l’olijet d’uiie 
vénération particulière. 

Mais il convient, noii.s semble-t-il, de s’arrêter d’abnrd au chef-lieu même 
du Poitou, à celte vieille et religieuse cité f[ui est, en quel([ue sorte, le ceulre 


de fa dévotion, sous se^ multiples formes, de no.s populations envers la 
Vierge immaculée. Nous reviendrons à peine sur l’antique hasiliqne de Notre- 
Dame-la-Hrande dout nous avons parlé au commeiiceméiit de ce travail, la 
Sanctn Maria Major, — c’est son vocable même, — c’esl-à-diro la reine des sauc- 


luaires de l’augusie Viei’ge dans le diocèse. Toute .sou histoire est là pour en 
témoigner. 






Il 


Outre ce grand sanchiaire, — célèbre dans toute ta France par la richesse de 
son architecliire romane, —on comptait antre?fois à Po'ti*Ts plus de 3Ü églises on 
chapellea particulières, placées sons divers nonis cousam’és à la Mère de fiieu et 



l>amcs-d’enlre-les-ég|jÿes ; Notre-Dauie-du-Galvaire ; Notre-Dame-de-liOrette ; 
i\olre-naine-(.le-Martipiiy ; Notre-Dame-des-F^aydets ou du Puygrenier ; Notre- 
Djiine-des-Habits ; NoIre-narnc-de-Cailleleau ; Notre-Harne-des-Monniers ; 
Nolre-ihiuie-dedJiiaveroclie ; Notie-Manie-du-Tronc ; Notre-Dame-des-Châsses ; 
Notre-Dame-des-f.iiiscliards ; Notre Daine-la-lilanclie on d’Albâlre ;Notre-Üame- 
dü-Hiénie (ou hiemaiis, c’est-à-dire iriiiver} ; Notre-Daine-de-Cadenace ; Notre- 
Dame-des-Cloîtres ; Notre-Danie-des-Dnns ; Nr>tre-l)ame-du-Pardon ; Notre- 
iJame-dc-riUirlande ; Notre-Dame-de-l’Annoncialion ; Noire-Dame-de-Pitié ; 
Nolre-üame-des-Aides ou de Bonne-Aide, etc- — Un bon nombre de ces madones 
l't bien d’antres encore étaient placées aux angles des mes ou des niches pra- 
liijuées dans la façade de maisons particulières. La Vierge Marie était bien 
vraiiupiil la protectrice des habitations, en notre chère vi te. 

Il faut y ajouter les autels particuliers en I honneur de Marie : ils ét.-iimil très 
Monibrcu.\ aussi. La cathédrale, — dont les sculptures extérieures, à la porte 
Saint-Michel, représentent la « Salutation angélique » et la « Visitation », — 
en avait, à elle seule, une douzaine. Elle en a encore trois on quatre : l’autel 
de paroisse, en rhonoeiir du .saint Rosaire; le bel autel restauré en ces 
derniers temps, qui se dresse dans l’abside ; l’autel de Notre-Dame-dii-.Mont- 
Carmel, près des,sacristies ; enfin l’autel, érigé beaucoup plus récemment, de 
Notre-Dame du Sacré-Coeur, en regard de la statue monumentale du cardinal 
Lie* Mentionnon.s aussi la gracieuse niche de Notre itame-de-Bonne-Nouveile, 
couverte de plaques de marbre, ex-voto d’actions de grâces pour d’innombrables 
faveurs obtenues au pied de cette statue dont il a été question dans la Semaine 
Religieuse de 1908 (p. 286). — On remarque également, à mi-hauteur des murs 
des nefs latérales, plusieurs anciennes statues ou grands tableaux de Marie, 
pleins de sentiment religieux et artistique. 

La cathédrale avait encore, dans les derniers siècles, jusqu'à la Bévohition, la 
:statu6 de ^^otre-|}ame-de$-Gésmes [c’est-à-dire de l’enfaritemcut des mèresi. Près 
de cette statue, se trouvait en tout temps une crèche, avec saint Joseph, le boeuf 
tel l’àne. Mais il n’y avait point d'Enfarit -Jésus. Les jeunes mères avaient cou- 
ttume de venir coucher quelques instants leurs nouveau-nés dans cette crèche. 
Elles mettaient ainsi, par une courte et louchante illusion, leurs petits enfants 
îeotre les mains et sons la maternelle protection de Marie, pour qui ces enfants 
devenaient, de la sorte, d’antres petits Jésus. 

Une autre pieuse conlumese rattachait au groupe de Notre-Oaine-dea-flésines, 
Ce vocable, qui rappelle l’enfantemenl divin de Marie, inspira an Chapitre de la 
calbédraîe, dès la fondation de la chapelle, une dévmtion renouvelée fidèlement 
chaque année, pendant tout le temps quis’éeoule entre Noël et la Purification, 
temps destiné à honorer la mémoire de ia Maternité virginale. Chaque jour, 
pendant cette périoile, après le Mâgnificat, leschanoines sortaient processionnel- 
ilement du chœur, en cliaulant l’antienne Sanc/a et immaculata virginitas. et, 
ou lieu de se reiidre, comme on le fait ailleurs, à l’autel particulier de la Sainle- 
A’ierge, ils vemiienl se placer en slalioii dans la nef, y chantaient rf/irtofnfu en 
’anx-bourdon, et regagnaient leurs stalles pour tes Coniplies, aux accents de 
' 'orgue, et lerminaiènl par le Su* tuom præsidium. 

Outre cette chapelle, il y en avait une autre du meme nom, — loujours à la 

"alhédrale, — où l'on faisait les relevai Iles des femmes qui venaient d’élre 
mères. 


A ^'otre-Dame-lü-Om^^de, outre la vénérée statue de la Vierge des Clefs, rap- 
oelant le célèbre mirai'fc du 13'* siècle,qui [iré-serva notre ville, et qui est repre- 
*-enlé dans une verrière de la nef de gauche, — il y avait autrefois la chapelle 


I 
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de la Vierge de rimmaciilée-Conception. Cette église possède aujourd’luii la 
chapelle et rautel de Notre-Dame des AgoQÎsants, siège de l’Archicotifrérie du 
ce nom pour notre ville. 


1. i/, 


«• 4 - 
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mois d'août 1S8T, supprimÉ les Processions en général dans cette villej celle du 
*âques a cessé de se faire publii|«emcnt, et n’a lieu qu’à l'intérieur de l'église 


Quelques lignes intéressantes, pour terminer en ce qui concerne Notre-Dame- 
lü-Grande. 

Grande !.•. Notre-Diime le fut, moins par les dimensions de son vaisseau, que par la 
richesse de son arehîlecture romane. 

Gmnde l Tantique et chère Muritme <jiii y esi vénérée, V^si surlout par les bîenfails 
dont elle i^omble la cité et par les hommages qui sans cesse l’enviroanent 

C'est à son înierces>ion toute-piiissaute, redîsons-le, qn'on doit, an commencement rin 
siècle, que la ville ne fflt pas prise pHir les Angl/iis ou les bamles soudoyées pur eux. Et 
c‘est en mémoire de ce fait miraculeux qu'on in&litun la s^ranile Processiun aunu lln du 
lundi de Pâque^^, Chose étrange et digne de remarque : la Procession se fil en 1791, l7Uïî 
et même en 1793 Le curé schismatique de Noire-Dame crut mèmr, à cette occa>iûn, 
devoir louer les officiers municipaux «i de leur zèle et de rédifleation avec laquelle ils 
remplissaient les cérémonies religieuses 

Dès 1816,— un an après la Restauration et la rentrée des Bourbons, la Procession re¬ 
commença, et se fit chaque année jusqu'au règne de Louis Phiiippe (1830). Sous prétexte 
de prudence, son gouverneniPiit se fit plus oppresseur qus la Convention el e-même. 

Pe ndant vingt an?, la ville ItiI privée de sa enacipaie léie. En 18il, le jeune évêque, 
Mgr Pie, qii> Notre-Dame de Cliartres envoyait à l'Eglise de Poitiers, n'eut rien de plus à 
coeur qut'le ré^Hblissement de ces honneuis rendus à Celle aux pieds de laquelle il avait 
déjà cluiisi sa sépudure* 

Le hindi de l'àques fuU donc en 1851, pour Poitiers, une fête solennelle. La vénérable 
statue, tenant en ses rnaîns les clefs tJe Li ville, parcourut les nies et viol en triomphe 
jusqu'à la porte de la Tram hér. Touî; les ans, denuis retle époque, la procession se déroula 
par les rues, au tïiüLu de la m ême piété. Un airèié de M. Thézard^ maire de Poitiers, 
ayant, au 
lundi de 1 
Nolre-Dame.l 

Le rétablissement de ret usage ne pouvait suffire à la piété de Mgr Pic. Douze ans plus 
lard, il obtenait de Pie IX les hoimeurs du couritnnemen' pour la statue vénérée. La fête 
eut lien le 29 novembre 1863. Elle fut splendide* L’église Notre-Dame {d'où un rt agni* 
tique cortège par tit pour se rendre à la cathédrale où eut lieu le couronne nient )» était insuf¬ 
fisante pour eonlenir la foule des Poitevinst-t des étrangers ; les vastes nefs de la calhé- 
drale furent elles-mêiiies trop étrüit*‘s. Les évêques de Moulins, de Blois, d’Angoulêmc, 
Mgr de Ségiir, dom Guéranger (l'illustre Abbé des RénédîcLins de Sotesmes) étaient là sur 
une estrade élevée, assistant le successeur de saint Hilaire# 1/émotion qui gagna cette foule 
immerise lorsque Je grand Evêque déposa sur les fruols du Fils et delà Mère les couronnes 
offertes par la générosité des fidèles, est plus facile à comprendre qu'à décrire. 

Cette statue date du 16e siècle. Elle remplaça, vers 1580, celle que les hugurnots» 
maîtres de Poiiiers, avaient détruite en 1562* Elle fut sauvée aux jours de la Terreur*. 

En 1906, par suite dota loi de séparaiion de l'Eglise d’avec PEtat, I equel, à riristigaiiou 
delà franc*maç'>rmerio, jiréiend avoir le droit d#* s'emparer de nos temples saînisetde leurs 
trésors sacrés, la vénérée statue a été mise eu lieu sûr, entre de fidèles mains et remplacée 
par une autre nouvellement acquise. 

Au n® siècle Télection et l'installation dos maires de Poitiers se faisaient sou» les aus¬ 
pices de Notre Dame-!a-Grande, on, aprè> avoir assistée une Messe du Saint-Esprit célébrée 
à rclte occasion* on proc^'dait à l'élection du maire, Cette éleciiou faite, le t-orps de ville 
se réunissait dans la salle ordinaire des délibérations pou ‘ entendre la lecture du procès- 
veibal, pendant laquelle le maire élu était a^aieen la cliaire majorale* Puis le procureur 
delà maisou commune, ou, à sou liéfau*, le plus ancien échevin se levait el rappelaM la 
coutume Iraditionnelte, d'aller rendre grâces à Dieu de l’élection, en l église Notre-Dame- 
lâ-Grande. 

Alors s’organisait, avec grande magnificence de hallebardiers, trompettes et tam¬ 
bours )>, l'imposant cortège du Corps de ville^ A travers les rangs pressés d'une foule 
loajüiirs avirle de contempler ce speclacle, réhi, marchant de front avec le maire en 
charge, s’avanrait en ps*mpe vers l'antique basilique, qui les recevaît au son des cloches» 
pL dont tes poitcs grandes ouverles laissaient apercevoir resplendissante au milieu du 
tîarnbo eiMCfit des cierges, U statue vénérée de Marie « Hrgues sonnants, ils moniaicnt 
en la h ci u te c happe Ile où est» ni Piuia^^c de Notre-Dame, d Et quand les gens à église ont 



chanté en musicque un paalme de louange et remerciement à Dieu et à la sainte Vierge 
aa mère, nostre patronne et protectrice», « le maire élu otl're une cliaudelle ardente à 
l’image de la Vierge, qu'il a baisée eom i e ont fait tous les autres ■>. 

L’installai ion du nouveau maire avait lieu quelques Jours après. Dans cette circonstance 
encore, les pompes religieuses interveoaieui, pour imprimer en quelque sorte le caractère 
d’une consécration, à l’entrée en cliarge du premier magistrat. 

Or, pour cette cérémonie, aucun autre sanctuaire que celui de Notre-Oame-la^Grande 
ne semblait mieux désigné que celui qui fut le témoin de l'élection. Aussi, le 14 juillet,, 
dès sept heures du matin, la plupart des membres du corps de ville, auxquels s’adjoi¬ 
gnaient de nombreux notables, allaient en grand cortège « chercher le maire antique à 
son logis », et le conduire solennellement à Notre-Dame, où il devait rester eu prière 
(I pour y louer et remercier Dieu de nous avoir faict la grâce de passer cette année en 
paix, bonne union et concorde <>. Puis, Laissant à ses côtés le plus ancien échevin et Le 
plus ancien pair oa conseiller, ainsi que deux sergents, ils se rendaient avec le même 
acparat chez le nouveau maire, qu’ils trouvaient entouré des autres membres du Corps de 
ville, de notables et de sa famille. 

Les souhaits de bienvenue échangés, e la procession du maire » précédée « de tous les 
otflciers de la ville tenans leurs baguettes, des sergens avec leurs hallebardes », se menait 
en marche, « tambours batlaiis, trompettes sonnons n et arriva't à Notre-Dame, où elle 
éta-t reçue au carillon des cloches et au sonde l'orgue. L'élu entrait au choeur de l'église 
et ^e plaçait à la gauche de son prédécesseur « pour remercier bien tous ensemble et la 
bonne Vierge, nostre Patronne, du passé, et qu'il leur pleust favoriser le gouvemenient et 
la magistrature de monsieur l'élu en maire pour radvenir ». 

(iomment, en parlant de Notre-Dame-la-Graede, ne pas penser à l'héroïque libératrice 
de la Krance au 15^ siècle, à Jeanne d'Arc, qui, durant son séjour à Poitiers, derneuraità 
quelques pas de ce vénéré sanctuaire ? Il n’est certes point téméraire de croire qu’elle y 
vint prier plus d'une fois, et qu’avant de s'élancer u tout armée en blanc •>, sur son palefroi, 
pour aller <( bouler dehors » les Anglais, elle voulut taire bénir son épée par Celle que 
l’Eglise a saluée pus tard du beau nom de Notre-Dame des Victoires. 


L’église Sainl-HHaire-le-^Grand avait les chapelles ou statues de iVutre- 
Daiiie-la-Blanche, de Notre-Dame de Liesse, de Notre-Dame de la Cotte-Blanche. 
Elle conserve encore la vieille statue de la Sainte Vierge qui fut placée snr les 
remparts du faubourg de la Tranchée, après le miracle de préservation dont 
nous venons de parler. Elle garde aussi la chapelle de Notre-Dame de Pitié. 


A Sainte-Radegonde, trouvaient les autels ou statues de Notre-Dame de la 
Pilardière, de la Conceptiou de la Vierge, de Notre-Dame des Crilles. Cette 
église s’honore aujourd hui de posséder un ravissant tableau, celui de « Notre- 
Dame des Larmes », dont la Seniaim Religieuse de 188h, page 358, a publié le 
merveilleux historique. Deux Mandements de Mgr de la Poype de Vertrieu et 
de Mgr de Bonillé, évêques de Poitiers, afdrment tout à la fois te prodige des 
larmes qu’on vit, au xviifî siècle, lornDer des yeux de la Mère de Dieu repré¬ 
sentée sur ce tableau, et lesguérisons miraculeuses opéréesâ ses pieds. Il était 
conservé, avant la Révolution, dans l’ancienrie église Saint-.Michel, et, depuis 
lors, fut transféré à Sainte-Radegonde, où il continue à être en grande vénéra 


dévotion et qui chargea un saint évêque de la cour romaine, Mgr PifTeri, son 
confesseur, de répandre le culte de la pieuse Madone. .Mgr PifTeri étant venu, â 
Poitiers, voir un de ses amis (1), demeurant sur cette paroisse, n’eut pas de 
peine à obtenir de M, l’abbé Briand <]ue son église fût dotée de cette image. On 
sait que, plus récemment, l’invocalion à Notre-Dame du Bon-Conseil a été 
ajoutée ofïiciellement dans les Idtanies de la Très Sainte Vier^e. pour toute la 
catholicité. 


(1) Le vénérable et Irès pieux .VI. Camille Moreau, âgé, aujourd’hui de plus de 
99 ans, et dont la santé promet de lui voir atteindre et dépasser la centaine. Il avait 

été, à piusîeuis repiises, pèlerin de Rome, accompagné, une fois, par celui uoi écrit 
ces lignes. ’ 


L’ancienne et magnilique église abbatiale de se réjnuil, à jnstt- 

titre, d'être entrée en possession, au coin m en cernent du siècle dernier, de la 
vénérable statue, qui, jusqu’à la KévohUion et depuis de longs âges, se trouvail 
dans l'un des angles de la place du l^ilori. La lielitiieusi* de rannée 

1899, pages 7n8 et 771, a donné riiistorique de cette fort gracieuse îdadune ; 
et elle y est revenue tout récemment (5m, Hei. 1908, p, :à8o), pour résumer 
et pour' compléter les détails précédents. lta[ipelûns seulement que Mgr de 
Beau regard, avant de monter sur ie siège épiscopal d’Orléans, et éUml archi’ 
prêtre de la cathédrale do Poitiers, avait pour cette Madone la plus tendre 
dévotion. Il lui devait en elîet plusieurs faveurs signalées, s’ajoutant à celles 
dont lui étaient redevables nombre d’autres persotmes. C'est, comme nous l’avou; 
dit, après 1830, qu’elle fut transportée dans Téglisede Montierneiif, avec le titre, 
bien jiistilié, de « Notre-Dame de Bon-Secours », à l'autel de la Sa in le-Vierge, 
où se réunit chaque mois, sous ses lit^ureu.'t auspices, l'Association des femtuer 
chrétiennes de la paroisse. La chapelle est constellée d’ex-voto d’action,s de 
grâces se mêlant aux plaques de marbre tilanc sur lesquelles se lisent les plus 
belles invocations à Marie. — Cette même église s’honore également <le son déli¬ 
cieux autel de Notre-Dame de Lourdes dans une grotte, avec lanquidaire, char¬ 
mant fac-similé de celle d^s Hoches de Massahieille. La Vierge immacniéc > 
reçoit de ferventes prières, jailties du cœur de liien des fidèles qui, ne poiivaiil 
avoir le bonheur d’aller au grand pèlerinage pyrénéen, sedonnent la douce illu¬ 
sion d’y être transportés. — A côté de celte cluipelte, réglise de Montiernenf a 
un calvaire monumental, également en racaille, où la Vierge bénie.mù' Re/ihia ei 
mundi Do/ttfno, stai ju.rta crucem Domini nosfri Jesn V/tristij dnlorosa. Que d, 
consolations vleniieoi chercher et trouvent aux pieds de celte Mère des douleurs, 
beaucoup d’âmes que la douleur oppresse ! 


A Siifilit-Pareil airef on remarque, près de la sacristie, un grand et magni- 
lique tableau consacré à la gloire de Marie- Dans la cbapelle de 8aitu-.tnsiqih, st- 
trouve une fort belle statue de la Sainte Vierge, eu bois polychromé, de la lir: 
du 17e siècle ou du commencemetit ilu 18 e. Pille e4 rernanjuable par la pureté 
des lignes et la dislinctioii des traits- Klie a fait radmiraiioti des arli-tes, et loul 
particulièrement d'iiuysmans (|ui en faisait part, il y a ([uebjue.s aiiiiéo, avec 
enthousiasme, à Ai. le curé de Saiiit-INirchaire. D’ailleurs celle .statue par s; 
valeur vainement artistique, a mérité d'être classée. A une épdqne beaitroui 
plus récente, c’est-à-dire il y a une cinquantaine d'années, une .-laltie moiiu- 
rnenlale de Notre Dame de là Salette a été placée dan.s f;gtte église, d'abord ait 
dessus de l'autel conUnant à la sncnslie, puis, [dus tard, sons la tribune, uf 
elle voit encore de pieux visiteurs. La Vierge de la Saleite ne pHiuvail étn 
mieux remplacée â sa place primitive que par celle île Lourdes, dont la bnni 
aimée statue troue majestueusement de|iiiis l’époque des premiers pelerui.'ige, 
du l'tiitmi aux sanctuaires de Massahieille, il y a plus de trente ans. 


* ^ 


A la suite d'une grande Mission précliée dans les six paroi.sses <le Duitiers er 
1899. par les HH. PD. Hédemptorisles. un maguilique lableaii dejYo/re-DnMu 
du Pirpéluvt Secours a été placée dans chacune de ces égli.ses, et y reçoi 
de ferventes prières. 




Si, sortant des six églises paroissîale.s de Püîlier.s, nouspareounins la ville dam 
son entier, nous rencontrons plus <run autel placé sous divers vocal îles d» 
la Heine du Ciel. (Jiiatsd on sait la tendre et particulière dévolimi de no> cmici 
Inyens pour Lûui ce qui se rallaclie au culte de la Vierge iimoaculeê, il nVs 
pas besoin de dire que chacune des chapelles ou madones dtsséniinees sur b 
sol de notre chere cité est l'objet des liominages de.s lideles servilenrs de Marie 


Kt tout d’abord rappelons la pieuse statue de Notre-Dame de Hoinie-NuuveUe 
(me nous aurions dù mentionner comme occupant aujounl’hui l'un des angle 
de la nef gauche à la cathédrale, où elle est entourée d’innombraldes ex-voto su 
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plaques de marbre J tandis que des cierges se consument continuellement à ses 
pieds. Mais, avant I79i, elle était placée au dehors, dans Tune de nos rues, 
comme il y en avait beaucoup alors. A la Révolution, elle fut cachée dans un 
mur du lavoir du Pont-Neuf ; et, retrouvée plus lard, on la remit au curé de la 
cathédrale, comme on a pu le lire dans la Semaine fiellgieuse de 1908, 
p, â86. 

Dans un de ses numéros de 18t>j (p. 361; et celui du 8 sept, 1889, la Semaine 
publiait une fort iiitéres-sante notice historique sur la vénérée statue de 
iVofrfl-Dame Heine des Ctmrs placée dans la chapelle des Sœurs de la Sagesse, à 
Montbernage. Elle avait été installée dans une grange de ce faubourg par le fon¬ 
dateur de ces admirables Religieuses, le Jtienheureux Louis-Marie Drignion de 
Monlforl. A la Révolution, des im[)ies avaient résolu d’enlever la statue et de la 
profaner ; mais ils ne purent y réussir, grâce au zèle admirable d’une femme du 
faubourg, qui sut la soustraire à ce vandalisme éhonté. « A notre grand regret » 
dit M. lé chanoine Rosière dans un article que nous avons publié récemment, 
« nous n’avons pu connaître le nom de cette vaillante chrétienne. 

« l’eut-ètre était-ce celle-là même — la feitime Colas— qui, tenant dans ses 
hras — quoique sur le point d’être mère, — la croix du cimetière, que des gen¬ 
darmes voulaient jeter dans le CUiin, criait avec force aux sacrilèges : « Non, 
non, vous ne l’emporterez pas ; c’est la Croix de nos pères, elle ne bougera pas 
d’ici. » El la Crois fut sauvée I 

« 

» ■ 

Près de ce faubourg, se trouvait, Jusqu’eu ces dernières années, une chapelle 
sur l’autel de laquelle était placée une statue communément appelée Noire-Dame 
du Ponl-Joubert, parce qu'elle étau construite au milieu de ce pont, eu souvenir 
du double miracle de la Tranchée et de Notre-Dame des Clefs dont nous avons 
déjà parlé dans ce travail-La cité, reconnaissante, avait fait élever aux portes 
de la ville, sur tons les ponts et dans plusieurs édifices religieux, des chapelles 
en Ciiooneiir de sa divine Proifictrice- Celte du Pont-Jouhert est la seule qui 
avait survécu. (Voir notice dans la Sem. fiel, de 1900, p 333.) 

Le quatrain suivant, tout empreint <rune gracieuse naïveté, composé par le 
Rien heureux de Montfori, se ILsait sur le frontispice : 

Si Panaour de Marie 
En ton cœur est gravé, 

En passant ne t’oublie 
De lui dire un Ave. 

Or, aux jours de la Terreur, — rappelle M. le chanoine Rosière dans l’article 
cité tout à l’heure, — jours dont le souvenir seul donne le frisson, le petit ora¬ 
toire fut dévasté ; on voulait môme briser la statue de la Vierge, devant la¬ 
quelle aimaient à s’arrêter les revendeuses du faubourg, les laitières de la cam¬ 
pagne. Mais une pieuse femme, M "‘0 Servant, réussit à ta préserver de toute pro¬ 
fanation, en la cachant dans sa cave sous des fagots de javelles. 

Ce ne fut qii'après le Concordat, en 1807 ou 1808, que le digne M. Pruel, curé 
de Sainte-Radegonde, (il reconstruire la chapelle de Notre-Dame du Pont-Jou- 
bert. Au milieu d’un grand concours de tidèles, on alla chercher la statue dans 
ta maison Servant, et on la porta sur un brancard orné de Heurs et de verdure à 
l’endroit où l’on était accoutumé de la voir depuis des siècles. 

Il y a quelques années, la municipalité a fait disparaître ce précieux monu¬ 
ment en reconstruisant le pont. Mais feu M. l*abbé Briand, curé de Sainte-Rade- 
gonde, l’avait réédifié dans les mêmes proportions, et avec le même décor, sur 
un terrain du boulevard attenant à la sacristie de l’église paroissiale, en regard 
de la statue de Notre-Dame des Dunes. 

♦ 

Sainte-Marie de la Cueille-Mirebataise est le oom d’une ancienne Madone 
(jui fut vénérée durant de longs siècles dans ce faubourg de Poitiers. C'est 
un énorme bloc de pierre auquel un artiste du moyen âge a donné des formes 
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vraiment majestueuses et pleines de grâce. Les protestauts, aussi peu respectueux 
(les œuvres d'art que de la foi catholique, firent subir à la Vierge et à rEnfanl 
Jésus qui repose sur sou bras maternel, une «acrilège mutilation. L'antique sta¬ 
tue était connue autrefois des pèlerins, qui venaient la visiter en son sanctuaire 
dont il ne reste aujourd’hui aucun vestige. Ce précieux trésor, propriété des 
Sœur.> de la Sagesse, était relégué depuis trop louglemps dans un endroit obscur 
du jardin de leur communauté, La digue Supérieure eut. en 1905, la pieuse 
pensée de mettre une place d’houneur cette image si res[>ectable de la Vierge 
Marie. S’associant à ses vues, le Eèle curé de Montierneuf, .M, l’abbé Chauvin, la 
lit habilement restaurer, et elle repose maintenant sur un élégant piédestal, dans 


le vestibule des Religieuses. 


# 

* 


LA MADONt: MIRACULEUSE UE LA COMMUXAUTÊ ÛB3 FILLES DE NOTRE-DAME, A 

POITIERS. — (Extrait de la Ï7c de la tiiénheureuse Jeanne de Leslonnac, par le 
K. P. M ercier, de la Coftipagtiie de Jésus, publiée en 1891.) 

« Le principal ornement du sanctuaire (chapetle des Religieuses l'illes de Notre- 
Dame, à Poiiiers) éïak une statue de la Sainte Vierge tenant l’Knfaol Jésus entre 
ses bras. C’était un don de .Mgr de la Ruche-l^osay, évêque de Poitiers. Cette sta¬ 
tue devint bientôt l’objet n’une grande vénération (en 16)8). — Un procureur 
aux marchands, nommé Fradin (raconte le R. P. Bouzonnier, de la (Compagnie de 
Jésus fwii» siècle), aveugle depuis plusieurs années, se faisait conduire tous les 
soirs aux Litanies que les Religieuses chantent en l'honneur de leur puissante Pro¬ 
tectrice, Un jour, sa femme le vint pr«“ndre pour le ramener à la maison. Comme il 
faisait quelque résistance, elle lui demanda pourquoi it voulait rester là plui 
longtemps : « Atil vous ne savez pas, dit-il, la grâc*^ que je viens de recevoir : 
j'ai recouvré la vue, par l’intercession de la .Sainte Vierge. » 

« [1 donna, en reconnaissance de celle faveur, un beau collier <ie perles, pour 
spspendre au cou de la statue vénérée ; et il a toujours vu, depuis, fort ( lair, 
jusqu’à sa mort- 

« Bien d’autres faveurs, qu’il serait tr.»p long d'énumérer dans notre bh'grapliie 
de l’admirable fondatrice des Fillfs de Notre-Dame (la B. Jeanne de Les- 
lonnac!, furent obtenues au pied de la statue miraculeuse que le monastère actuel 
de ces mêmes Religieuses (rue de la Trinitéj a le bonheur déposséder encore. 

<c Au moment douloureux de la dispersion des Religieuses, en I79i, racontent 
les annales inédites de la maison des Filles de Notre-Dame à Poitiers, ces saintes 
Religieuses se désolaient de ne pouvoir soustraire à la profanation des révolution¬ 
naires la statue de Marie, précieux souvenir de leur chere Fondatrice. Une pieu>e 
fille, agrégée à la communauté, et 1res inllnne, alla se jeter atix pieds de la Sainte 
Vie*ge, et s’écria, tout inspirée : >< Nous ne pouvons, ma bonne .Mère, nous dé 
cider à vous laisser ; mais vous êtes trop lourde [la .statue élaît en pierre, et il 
falla.l deux hommes pour la porter) ; — de grâce, allége/.-vous, afn que je puisse, 
moi, nous emporter... » 

Oubliant alors son impuissance, elle s’approche, plein-^ de foi et de confiance, et 
saisit la statue entre 1rs bras. O miracle ! [iocilc à la voix suppliante de sa fille, la 
bonne Mère s’eal rendue légère comme une plume ; et la pauvre inlirme pas-e, 
arec son trésor, inaperçue, au milieu de ses persécuteurs. 

« Dix ans plus tard, en 180â, la statue miraculeuse reprenait sr place dans le 
mona^iere, près de l’église de Sainte-RaJevonde, où se trouvait alors la commu¬ 
nauté des Filles de Notre-Dame. 

« Elle tiône aujourd’hui dans la chapelle intérieure de la maiso i actuelle, rue de 
la Trinité ; et de nombreux ex-\olos attestent toujours l’efiicacité Ou pouvoir de 
Marie et la confiance des fidèles. » — (Depuis 1904, Ja .statu * a été plact'e en lieu sâr 
par suite de l’mique expulsion dea Filles Notre-Dame.) 


* # 


Notre-Dame de Paix est le vocable de la gracieuse chapelle du coliége de la 
Graad’Maisoii, construite en 1875 par les dévoués Religieux ejui dirigeaient de¬ 
puis longues années cet important établissement, et que le gouvernement de sec- 
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taires et de francs-maçons qui nous opprime a cyniquement chassés de chez eux 
et réduits à l’exil. Hélas ! et la chapelle elle-même a été indignement spoliée et 
devenue une simple servitude du collège de tilles qu’on a installé dans la mai¬ 
son. Ne viendra-t-il pas un lemiis où ce vénéré sanctuaire reprendra sa destina¬ 
tion avec son beau nom de Notre-Dame de Paix ? Ce nom lui fut donné en sou¬ 
venir d'une raagnirtqne statue miraculeuse de même nom, léguée, au commen¬ 
cement du siècledernier,aux fondateurs de la double Congrégation des Helîgieuses 
de la Grand’Maison (dite de Picpus), le vénérable Père Coudrin et la It-Mère 
Henriette Aymer de la Chevalerie pour leur maison-mère à Paris. Ou peut lire 
â ce sujet une fort intéressante notice historique dans la Semaine Redgieiise en 

!, p. 


¥ 


Tandis que la statue de Notre-Dame de Paie placée au faite extérieur de la 
chapelle dont nous venons de parler élend sa main protectrice vers la [lartio 
nord de la ville, la statue monumentale de Notre-Dame de^ /iwne-î, érigée à peu 
près à la même époque, sur le point le plus culminant de Poitiers, lève mater¬ 
nellement son bras sur la ville entière, qui a toujours été son domaine dès les 
âges les plus lointains. 




« 


Dans le du 19 avril 1908 la Semaine Reîigietise s. publié une notice histo 
rique de M. le clianoine Uosière sur une belle statue en pierre de la T 
Sainte Vierge, dont la sculpture et la peinture sont t’œuvre d’un artiste de ta¬ 
lent, et qui (dit la notice) fut, sous ta Terreur, enlevée, la nuit, de l’église Notre- 
Dame, pour empêcher une profanation, et cachée dans une maison de (a rue delà 
Kegratterie où elle fut décou verte eu iSo'i, par la famille Millet, qui la conserva 
précieusement. Se trouve-t-on en pré.senee do la véritable statue contemporaine 
du célèbre miracle des Clefs, ou bien appartenait-elle à l’ancienne église de Notre- 
Dame-la-Pelite qui se trouvait dans la rue de la éiathédraie, église qui n’existe 
pins, et dont Je souvenir n’est guère rappelé que par un grand tableau de la 
Vierge placé dans l’angle extérieur d'une maison au haut de cette rue? f.e 
vénérable auteur de la notice ne conclut pas. (Lire son article.) 


* t 


Terminons, en ce qui regarde notre chère ville de Poitiers, par la liste des dif¬ 
férentes Communautés religieuses, placées, par le vocable de leurs chapelles 
respectives, sous le patronage spécial de la Heine du Ciel. Ce sont celles: 

Des Carmélites (qui conservent précieusement un fragment de voile de la 
Très Sainte-Vierge} ; 

Les Religieuses Bénédictines de Notre-Dame du Calvaire (la patronne de la cha¬ 
pelle est Notre-Iiame des Sept Douleurs) ; 

De la Visitation-Sainte-Marie ; 

Notre glorieuse sainte Radegonde avait donné à ses Religieuses le nom de 
Filles de Marie. 

La chapelle de riiospice des Incurables a pour vocable Notre-Dame des Sept- 
Douleurs, ainsi que celle des Religieuses du Bon-Paslenr. 

Celle de la rue des Gaillards ; la Présentation de la Très Sainte Vierge au 
Temple. 

La chapelle dn Grand Séminaire rue des Carmélites), sacrilègement spoliée en 
1993, a pour vocable rAnnoiicialion de la Très Sainte Vierge. 

La chapelle des Filles de N(itre-Dame est sous le vocable de rimmaculée 
Conception ; 

Des Religieuses de r.4ssomption. 

(Ces deux dernières Congrégations ont été hélas ! expulsées iniquement, en 
ces dernières années par un gouvernemeol sectaire ; 
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l’uis la chapelle 8ainte-Slarie, à la Cueille mirebalaise. 

Les chapelles do IM asti lu Lion des sourds-muets, nu faubourg; de la Trancliêi 
et du collège Saint-Stanislas'rue du Pont-Neuf), sont toutes deux sous ie voc 
de rinunaculée Concoplion ; 

Enfin, celle du Patronage Saint-Jusepli ,,rue des Feuîllauls), sous lo vocahlo dt 
Notre-Dame de la Salette. 


* ¥ 


11 y a qucl(|ue temps, nous sont lomhées sous la main de fort gracieuses 
gravures d’avant la Hévolutioii. Elles figurent mie feitime agenouiilceel levant des 
yeux suppliants vers la divine iNtèrc dn Sauveur porté sur ses bras ; la Vi(*rge 
bénit avec amour celle rjui rimplore. Le blason placé à côté de la femme à genoux 
indique, du premier coup, quelle représente notre vieille cité, toujours si chère 
à Marie, à travers les siècles écoulés. Les témoignages de confiance et de piété 
dont nos concitoyens donnent tant de preuves à la Vierge immaculée nous 
permettent d'assurer que les traditions de nos pères seront loujours conservées, 
sur ce point comme sur tant d’anlrcs. La capitale du Poitou sera toujours lid< le 
à Marie ; ce sera sa gloire â Janiais. 


De Poitiers, passons à la seconde ville du diocèse rNIOHT. 

Outre la principale église de celte ville, — Péglise archijjreshylérale. ~ placée 
sous le béni vocable de iXotrc-IMune, — il y avait autrefois, Mi Niort, avant la 
Itévolutiou, quelques clia pelles égale mont dédiées à l’auguste Vierge, outre 
autres la chapelle de Notre-Dame de Pitié, celle de la Cfif/oue//e ou des L’of/uc/s, 
puis celle de Notre-Dame de Htitra//. 

x4u t7e siècle, fut fondée à Niort, dans l'égli.se des Dames Ursulines (qui 
n’existe plus), nue gracieuse chapelle de Notre-Dame des Anges. 

La belle église paroissiale Notre-Dame contient, iiidcpemlnmment do raiitol 
majeur, que domine une inaguilique cl fort gracieuse statue de la Mère do Dieu, 
lc.‘i autels de Notre-Dame du ilosalre, de Nolre-Dauio de Pilii'y do .Notre-Dame de 
la Salette, et eufiu le superbe cl mouumental autel de Notre-Dame de Lourdes, 
richement décoré et constamment erilouré de llours et do lumières. L’un dc‘S pre¬ 
miers pêleriuagps poitevins au grand saiictuairo des Uochos Massabieillo eut pour 
organisateur et directeur le vénérable archîprélre d’alors, .M. l'abbé (îiiillet, qui 
en publia, en 1873, nue fort intéressante relation. Ce fut ce mémo dignitaire qui, 
trois ans après, conduisait à Lourdes, pour le couroiiuomem solennel de la Vierge 
immaculée ce train parti de Niort le ^.iuillet l87f!, jour de la ^'isitallun, et qiii 
fut miraculeusement préservé d’une elTrojaide catastroplie, durmil la nuit, à 
Igns, dans les Landes, Cotte merveilleuse préservation e^t cornméniuréo dans les 
vitraux de rauiol de ia Vierge de Lourdes, â Notre-Dame de .Niort. Cnmbieti cos 
souvenirs sont cliers aux cœurs clirétiens de celle paroi.'^se, où, chaque soir, ie 
chapelet est publiquement récité! 

LMt beau tableau de Notre-Dame du Perpétuel Secour,-;, pLacé dans l’une des 
nefs latérales, a reçu de nombreux ex-voto en marbro blanc ; il (‘sl eiilouré do 
lampes rouges continnellemenl allumées ; et bieu dos fidèles serviteurs de .Marie 
viennent y implorer fréquemmeut son secours rnaternel — Au-dessus de ce la- 
Ideau, sVii trouve un autre, fort expre.'^sif, représentant la Mère des Douleurs. 

A l’église Notre-Dame de .Niort, se ratl,a<MH'un souvenir bi>toriqiie ((ni nous 
paraîtdlgnc d’être noté. i.e 10 oclolire b* roi Louis.NIll, —lo moiianpif très 
ebrélien qui, (|uclqiies années a[)res, devait consacrer .«tlimnelIPMient ia Kraiire 
â Marie et instituer â cet elVel une Pntces>ion dite du « Vont de î^miisXMl w 
faite chaque anuee dans tontes les églises tle ce royaiiiriL;, le jour même do 
l’Asuiimlion, — ce rnoiiarniue. disoiis-iions, >’arréia a .Niort en revonant du siège 
ffe la Itocbello. El conctia dans la inaisnii des IVres de I'(Iraloire, à quelques pas 
de l’église .Notro-Daïue. t..e lendemain matin, il n-nteiiiJil (lieii'-emmil a sainte 
iMosso, dans ce saiii'liiaire, placé stms ie nom de celto fteine du Ciel, qui (lenl, a 
îmii droit, joindre à ce litre celui do Souveraine du beau nçwmme de l•'ram’e: 
/iCf/Ktfui (laliiiv. rri/num Mariii. 







alil^îui rnir‘a-uieux expai. (lans l S^iînle-1ù foifi^r^. V.'rj.l is h:;ut. lin^e 1 :ï, 

eî une hoiltî iintîi:e tbiis In /^t■^. (]ç IHK;), p. 
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Voici nu aulre souvenir historique de ce même 17® siècle, qui, entre beaucoup 
d’autres de ce genre, témoigne de la piété iraditionnolle des Niorlais pour Marie: 
« M. Parllieoay, procureur du roi à Niort, décédé le 4 mars 1080, a légué par 
sou testament 40 livre? 10 sous de rente pour une Messe à faire célébrer à cha¬ 
cune des cinq fêtes principales de la Sainte Vierge : IMmiuaculéeConception, la 
Nativité, rAnnOnciaiion, la Purification et l’Assomption. » 


* 

* 

A Sam/-Anij'é, où le chapelet se résite eu cominuii, régulièrement chaque soir, 
comme à Notre-Dame, et où, régulièrement aussi, il y a, le matin de chaque 
premier samedi du mois. Messe et Instruction pour les associés du saint Rosaire, 
on trouve : l'autel du Rosaire, surmonté d’une fort belle statue de la Sainte 

Vierge ; 2® à l’entrée de cette chapelle, une autre belle statue de Marie, objet de 
la vénération des fidèles ; 3" la chapelle et la statue de Notre-liame des Sept Dou¬ 
leurs. L’archiconfrérie du Cœur agonisant de Jésus et du Cœur compatissaut de 
Marie, qui a pour objet de prier pour les agonisants, est canoniquement érigée à 
Saint-André. 


¥ * 


L’église Saint-HUaire de Niort possède une très gracieuse chapelle de la Sainte 
Vierge qui contient, outre la belle statue de la Mère de Dieu surmonlaot l’autel, 
une statue de Notre-Dame de Lourdes, puis une autre de Notre-Dame des Victoires, 
enfin un ravissant tableau de Notre-Dame du Perpétuel-Secours, devant lequel 
brûlent constamment des lampes, entourées d’ex-voto en plaques de marbre blanc, 
témoignage de reconnaissance en\ers ta Vierge immaculée pour diverses grâces 
obtenues par son intercession. 

C’est sous un litre bien touchant, celui de Notre-Dame de la Persévérance, que 
tous les ans, le jour de leur seconde Communion, quelques semaines après la 
première, tes enfants de la paroisse renouvellent leur consécration à la Très 
Sainte Vierge : ff O Marie, — disent-ils, — nous nous sommes déjà entièrement 
« consacrés à vous au beau soir de notre première Communion. Aujourd’hui, nous 
« vous renouvelons cet acte de filiale consécration, mais en vous suppliant, 
« tout particulièrement, de nous obtenir la grâce de persévérer dans votre amour 
« et dans l’amour de Jésus, votre divin Fils. » 




* * 

La Reine du Ciel n’est pas moins aimée et honorée dans la nouvelle et magni¬ 
fique église paroissiale do Saint-Etienne, où son image bien-aimée brille aux re¬ 
gards sous diverses formes et louche tous les cœurs. Et de combien de mauières, 
surtout, éclate la tendre dévotion des fidèles de cette paroisse pour Marie I 


Plusieurs des chapelles particulières de Niort sont placées sous divers vocables 
de la Sainte Vierge : 

Celle des Petites Sœurs des l’auvres, sous celui de i’Immaculée Conception. 
Celle des Sœurs de l’Espérance, sous celui de IWltente du divin Enfantement 
de la Mère dn Sauveur. 

^ La ravissante petite chapelle de l'école libre Saint-Hilaire porte le titre de 
I Annonciation. 


licieus oratoire qui a pour 
maule st.alue est entourée 


Dans les Jardins del’hùpilal-liûspice, se trouve un dé 

Patronne « Notre-Dame du Sacré-Cœur », dont la char__ 

de touchantes invocations à Marie. Ce grand hospice eut pour auinonier, il y a 
quelque trente ans, un prêtre fort zélé, qui s’élait attaché à faire aimer et honorer 
tout particulièremcul par sescliers malades Nulre-Dame du Sacré-Cœur ; ccilc-ci 
1 eu récompensa en le faisant entrer, un peu pins lard, dans la congrégation des 
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Heligieax de ce même nom, et c’est sous ces heureux auspices que, rnissiou«aire 
en Océanie, il y fonda la Mission des îles Gilbert dont il parcourait les plages sur 
son esquif. Mûris Stella, *Xous avons notnmé le It. V. üonlemps, mort saintement, 
provicaire apostolique de celte lointaine Mission, le il novembre 189H, le jour 
même de ia Présentation de la Très Sainte Vierge, en récitant piLMisemeul son 
chapelet et en embrassant son scapulaire. Il était né à Miort même. 


* 

¥ ¥ 


Cette ville a ou la gloire d’avoir vu naître également dans son sein deu.x Con¬ 
grégations de Religieuses, vouées à renseignement : celle du Sainl-el-lminaculé' 
Cœur de Marie, fondée peu après la Révolution de 1830, et celle de l’Imniaculée- 
Conception, érigée peu après la déliuition de ce dogme eu ISo'r, par l’ie IX..Nous 
y reviendrons plus loin. L’odieuse persécution de la franc-maçonnerie gouverne¬ 
mentale a fait, hélas ! fer[ner presque toutes les écoles dirigées par les 
Religieuses de ces deux Congrégations, dans le diocèse, où elles avaient élevé, 
avec un dévouement admirable, de nombreuses générations d'enfants. De cliré- 
tiennes institutrices laïques ont pris à cœur de continuer la noble et belle tâche 
des congréganistes. Kt, puisque nous consacrons ce travail à tout ce qui est sous 
le patronage de Marie, nous devons rendre particulièrement hommage à une 
excellente maison d'éducation, connue depuis longtemps à Niort sous le nom 
d7n.vtiïi(f/o« Notre-Dame, dont la digne et intelligente directrice (!) jouit, à 
bon droit, de toute la confiance des familles chrétiennes- 


Complétons par un détail itUéressanl ce que nous avons dit plus haut au sujet 
de Notre-Dame de Niort. 

L’iiue des ciiapelles (la première, eu entrant, à gauche) de l’église Notre-Dame 
de .Niort porte au-dessus de l’an tel une touchante Mater dolorosa au pied de la 
Croix de son divin Fils. Acùlé de l’autel, se trouve une grande [daque de marbre 
portant celte inscription : 

« Cette chapelle est dite Notre-Dame de Joie et de Passion, dan.s iiuacte de toV7 
et Notre-Dame de Pitié en 16117 dans un codicille de Madame de Parabére. 
Ce codicille est la fondation de Messes à dire tous les lundis, mercredis et same¬ 
dis pour l'auteur, pour son mari et pour sou fils, dans celte même chapelle des¬ 
tinée à réunir leurs restes. 

« Sur ces restes, en 1084, Mme la maréchale de Xoailles fit ériger trois beaux 
mausolées qui furent détruits en 17t>3. Ces cercueils de plomb furent fondus, et 
les ossemeuts mis au cimetière voisin. » 

En I8.>3, la Fabrique de cette église fit restaurer la chapelle, rétablir les mau¬ 
solées, et ériger un nouvel autel sur lequel on a placé une .Notre-Dame de Pitié 
formée du tronc d'une ancienne statue aulrefois vénérée dans l'église Saint- 
Etienne du Port (dans cette même ville de Niort), mais décapitée en ITOU par 
une horde étrangère, et délaissée pendant trente ans, eu borne de la rniMion loin 
de son ancien autel dont le service, dès l’an iUl'i, avait été transporté dans cette 
église Notre-Dame. 

m 

• Ik 

Terminons par un trait gracieux qui se rapporle à une aniique statue de .Marie 
placée avant la Révolution, à rentrée des remparts delà ville, sur une éminence 
d’où la vue embrasse tout .Niort, qu’elle couvrait de son égide, l’our ta soustraire 
au vandalisme des agents de la Terreur, elle fut cachée dans uue maison parti- 
cutière, chez une dame fort pieuse, qui l'olfrit aux Religieuses du Saint-et-!mma- 
culé-Cœur, dont (a Congrégation était récemment fondée. Cclles-cn’acceplérent 
avec reconnaissance. Comme la statue était une Vierge-mère, et qu’elles eussent 
voulu une Immaculée-Concefilion, elles firent détacher i’Kiifanl Jésus des bras 


(I l Mademoiselle Jutden, qui dirige cette maison depuis près de 30 ans. 
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Xotï^k-Dame Hïîtne Cœiîiîs 


\ énér^e staluG étiilikie par le B, de Montfort liiî-ménie dans la chapelle des Sieurs de 
la Saj^esse au fauhotir^ Monlbenîa^îeT à Poitiers* ' Voir dans cette brochure^ p- lî> 
et .Sem, fïeh du H septembre 1SS9.) 
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de sa mère ; mais par trois fois le dlviu EafaDt, par un prodige manifeste, revint 
à sa place primitive ; et la statue vénérée se trouve actuellement dans un char¬ 
mant oratoire de la malson-mère, où de nombreux ex-voto d’actions de grâces 
pour de précieuses faveurs obtenues prouvent hautement le .culte tilial dont 
elle est l’objet. 


.\prê 5 Poitiers et Niort, Tioiportanle ville deCHATELLEUAULT, la 3e du dio¬ 
cèse par sa population, ne nous semble point mériter, assurément, d’être passée 
sens silence en ce qui regarde le culte pour la divine Mère de Dieu, 

Aucune de ses quatre églises paroissiales actuelles n’est placée sous l’un des 
vocables de Marie ; mais elle avait, avant la Révolution, une paroisse de Notre- 
Dame, dont il ne reste que des ruines. 

Il y avait aussi, autrefois, dans cette ville plusieurs chapelles ayant les titres 
suivants : 

Notre-Dame de Charité : 

Notre-Dame d’Harcourt ; 

Notre-Dame de la Fourneraye ; 

Notre-Dame de Biily ; 

Notre-Dame de Poullmmé. 

Si ces chapelles n’existent plus aujourd’hui, la dévotion desChâlelleraudais pour 
la Très Sainte Vierge ne nous paraît pas être amoindrie. Mieux encore que dans 
les temples matériels, cette dévotion revit toujours, douce et lidèle, dans les sanc¬ 
tuaires des cœurs. etse traduit— sansgrand bruit, il est vrai,mais sincèremeut — 
de toutes manières, principalement dans l'empressement qu’un grand nombre de 
chrétiens dignes de ce nom mettent à s’enrôler dans les .4ssociations d’Enfanls 
de Marie, du saint Rosaire, du Scapulaire, etc. —^ Chaque année, Gliâtellerault 
envoie un sérieux contingent de pèlerins au bien-aimé sanctuaire de Notre- 
Dame de l.ourdes. 

Ajoutons que la Heine du Clergé a suscité, dans celte ville, durant tout le 
siècle dernier, de nombreuses vocations ecclésiastiques, et que la plupart des 
prêtres dont elle a doté le diocèse ont occupé ou occupent encore une place mar¬ 
quée dans les rangs du sacerdoce, par leurs vertus et par leurs autres mérites, 
comme par leur culte de choix envers la Très Sainte Vierge, 


P P 

Nous allons maintenant passer rapidement sur les particularités qui s’atta¬ 
chent à beaucoup d’autres paroisses du Poitou, relativement à tout ce qui con¬ 
cerne la Heme du Ciel. 

Les paroisses dont les églises portent le vocable de Notre-Dame. 


Sur les 6.54 paroisses que compte le diocèse de Poitiers, 103 soui placées sous 
le vocable de Notre-Dame. Ce sont les suivantes : l’Absie, les Alleuds, Amure, 
Antigny, Ardin, Aslounes, Beaumont, Belleville, Houin, Buuresse, Hressuire, 
Breuil-Bernard, Breuil-Chaussée, Rreuil-sous-Argenton, le Busseau, Ceaux, 
en-Loudun, Celles, Celle-l’Evêcault, Chalais, Chalandray, Clianibroutet, 
Champdeiiiers, Champigny-le-Sec, Chapelle-Largeau, Chàpelle-Morthemer, 
Cbapelle-Seguin, ChàteaU'l.archer, Châtillon-sur-Sèvre, Chauvigny (l'une des 
deux iiaroisses), la Chaussée, Chef-Boutonne, Chenay, Chizé, Gla'vé, Clussais, 
Colombiers, Cou hé, Goulom hiers, Coulonges-Thouarsais, Coussay-les-Bois, 
Echiré, Fonlaine-le-Comle, Fors, François, Cenjjay, Genouillé, VHenouze, 
Jouliet, Lencloitre, Liniers, Lusignan. Maisonuais, Maisonliers, Massognes, 
Mazières-sur-Béronne, Melieran. Mignaioux, Mirebeau (l’uiie des deux paroisses), 
Moütamisé, .Moucontour, Monlgauguier, Montmorilloii (l’une des deux paroisses), 
Morthemer, les Trois-Moiiliers, Neuville, Neuvy-Bouin, Niort (l'uue des 4 pa¬ 
roisses), Nueil-sur-Dive, Nolre-Dame-d’Or, Poitiers {Notre-Dame-la-Grande), 
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Payroux, la Peyratle, le Pin, Plaisance, Priaire, ta Puye, Ranton, la itoche^ 
pozay, Saint-Loup, Saint-PaixenL Sainl-Savin, Séliany. Smulan, Souvigné, 
Taizé, Ternay , Tervos, Tessotmières, Vallans, Vaux-cii-Coiiliô, Vaux-eii-iiliàtel* 
lerault, Vénïers, Veruou-eD-GûUiie, Vellèches, Villemain, Villicrs-sous-iUiizê, 
Vouit lé-sons-Niort. 

Outre leur principal vocable de Notre-Dame, les paroisses snivanies avaient 
autrefois des chapelles spéciales placées sous l'iin des dÜTérents litres du la 
Très Sainte Vierge : 

Antigny : deux chapelles de Notre-hame-de-Taus-ies-Saints. 

fieauniout : chapelles de Notre-Dame de üecouvrance, do Notre Itaiiic de 
Bon-Secours, de Notre-Dame de lîon-Ayde. 

Bonres.se : chapelle Notre-Dame d’Ahéan, 

Bressuire : chapelle de Notre-Dame de Consolation. 

Geaux-en Loiidun : le prieuré-cure de Notre-Dame de Ceaus, et cliapelie de 
Notre-Dame de JM lié. 

Celle-J’Evêcauil : ctiapeilede Notre-Dame de Bonrsegatte. 

Chanvigny : chapelles de Notre-Dame de Grice, de Notre-Dame de Liesse 
ou la .loyeuse, de Notre-Dame de Fleix ondes Kellins. 

Chenay : chapelle de Notre-Dame de Ballezan ou des Balsans. 

Echiré ; chapelle de Notre-Dame de Charlieu, 

Glenoiize ; trois chapelles de la Sainte-Vierge, dont une de Notre-Dame de 
Pitié. 

Lencioître ; chapelle de Notre-Dame do Bon-Gillet. Anjourd’lmi uue chapelle 
de Notre-Dame des Anges (au chiiteau de Cnrsay). 

I.usignan : cliapelie de Notre-Dame les Lauvergtvals; puis une église (►ricuré 
de Notre-Dame des Moreaux. 

Mireheau : chapelle de Noire-Dame l'Anciemie, et Notre-Dame de Grâce. 
(Nous parlerons hienuM de l’image miraculeuse de la Très-Sainte Vierge (|iii 
est encore Tobjet d’iiuc grande vénération dans l’église Saiitl-André.) 

.Monconlour : chapelle de l’Assomplion de Marie. 

Montgauguier : chapelle de .Notre-Dame de Hecouvrance. 

Nneil-snr-Divc : chapelle de Notre-Dame de Lussays. 

Le Pin : chapelle de Notre-Dame de Confort ou lî'V'onfHtrl. 


* m 


Voici les paroisses qui. ijiioique n'étant pas placées sous le voc.ahle de .Vn/rc- 
Iknne, comptaient autrefois — et quelques-unes comptent emaire — dans h urs 
églises ou dans leur voisinage une on plusieurs chapelles ou autels placés sou 
l’tiu des titres la Très Sainte Vierge : 

A A lionne (Deux-t'ècres). — Chapelle de Notre-Dame du Ui'ttfH. 

A Anlrau — Chapelle de Notre-Dame de P/Z/cou des (//(cnoats. 

A .Vnxaumont. — Chapelli.^ de Notre-Dame de IkauHfn, 

A Andîlté. *“ t’.liaiîelle de Notre-Dame de tMlié. 

A Hiiazais. — Chapelle de Notre-Dame des Agonisants on de Foiilenailles. 

A Blastay. — Chapelle de Notre-Dame des Janmüs. 

A Hoismé, — Chapelle de Notre-Dame des Hoches-Guitlon, de Notre-Dame de 
la Conception ; de Notre-Dame de Bon-Secours. 

A Bouillé-Saint-Paul- — Chapelle de Notre-Dame des Pierrois m Perrois, 

A Brie. — Chapelle de Notre-Dame des Anges ou de la Coiiccplion. 

A Cerzay. — Chapelle de Notre-Datiie de Loretle : ttue autre chapelle sous le 
litre de .NÔtre-de-Dame de Ijorelle de la .leuue Lande ou des Guiliuls, ou de la 
MulûLière. 


A Chapelle-Montreiiit. — Chapelle de Notre-Dame des Anges. 

A Caiinay. — Avait une église sons le litre de Notre-Dame de Pers. 

A Chaurây. — Chapelle de Nolre-I>aine de Pitié. 

AGlierveüx. — Chajielle de Notre-Dame de .latinay et chapelle de Noire 
Dame de .Mallevaux. 
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A Cbey. — Avait chapelle de Notre-Dame au château de Brégeon ; chapelle de 
Notre-Dame de Pitié ou des N/varth ; chapelle de Notre-Dame des Tai^treaux ou 
de fAistreanx, 

A Chiclté. — Chapelle de Notre-Dame de Reconvrance. 

A Chûuppes. — Chapelle de l’Anuoncîation de la Sainte Vierge. 

A Clazay.—Chapelle de Notre-Dame de Geamnont. 

A Gurçay. — Chapelle de Notre-Dame de IJesse ou des nff'reaux. 

A Doussay. — Cliapelle de Notre-Dame de Pitié. 

Aux Echaubrogncs. — Chai>ellede Notre-Dame de Cettifaux ou Celtilaux. 

A Faye-PAhbesse. — Chapelle de Notre-Dame de la Chauvelière. 

A SaiDt-Maurice-la-Fnugfireu.se. — Chapelle de Notre-Dame de Grâce, 

A Froiilenoy-llohau-Rûharj, — r.hapeilcde Notre-Dame de Pitié. 

A Daims. — Avait église de Nolre-liame de Tf’net. 

A Daniairé. — Chapelle de Notre-Dame de t'itié 

A Lfiugny-sur-Creuse. — Chapelle de Notre-Dame de Lorette et prieuré de 
Notre-Dame de Prélong. 

A Lezay. — Chanel:e do Notre-Dame de rAnnonciation. 

A Lüudun, — Chapelle de Notre-Dame des Gennehauts; chapelle de Notre- 


Dame de l’Hermite ; deux chapelles de Notre-Dame de Pitié ; chapelle de Kutie- 
Dame des Rouilliers ; chapelle de Notre-Dame de la Tnssandrie ; chapelle de 
Notre-Dame (sans autre désiguatioti) ; chapelle de Notre-Dame de l’Epine ou 
de Velor ; Prieuré de Notre-Dame fa» château) ; chapelle de Notre-Dame à 
l’Hùtel-Dieu i chapelle de Notre-Dame des Genvres (à rHôlel-Dieu). 

A MagQé-en-Gençay. — Chapelle de Notre-Dame de Lnrette ou des Bollaii- 
deaux (existe encore! ; chapelle de Notre-Dame de la Roche-en-Gençay. 

A Ligugé. — Avait une église-prieuré Notre-Dame de 

A Sainl-Pierre-de-Maillô, — Deux cliapelles de Notre-Dame. 

A Martaizé. — Chapelle de Notre-Dame de GoIïï follet. 

A Massais. — Chapelle de Notre-Dame de Mesiés. 

A Mauzé-Thûiiarsais. — Chapelle de Notre-Dame de Givrais ; chapelle de 
Notre-Dame de la Fontaine ; chapelle de Notre-Dame (sans autre désignation) ; 
chapelle de Notre-Dame du Porteron ; chapelle de Notre-Dame du Pressoir- 
lîadielier ; chapelle de Notre-Dame des Goiiilliei'S. 

A Melle. — Chafielle de Notre-Daine-rAucieuue nu des Xégrlers. 

A Menigoute. — Outre l’église actuelle, sous le vocable de Saint-.lean-Iiaptiste, 
il y avait une autre église sous celui de Notre-Dame. 

A Mouls-sur-Guesnes. — Chapelle de Notre-Dame de la Chamhaudière. 

A la Molhü-Saint-IIéray. — Chapelle de Notre-Dame de l’Arccfn/ou Larsant ou 
de ; chapelle île Notre-Dame de Pitié; chapelle de Notre-Dame du 

Rosaire. 

A .Monterre-Silly. — t.ihapelle de Notre-Dame (sans autre dé.signatioti) ; ctia- 
pelle de Notre-Dame des Richards ; chapelle do Notre-Dame de Silly. 

A Noirlicu. — Cuapelle de Notre-Dame de Cham[>roiid. 

A Pamproux. — Chapelle de Notre-Datue de Mirettes ; chapelle de Notre- 
Dame de l’Arceau. 

A Parthenay. — Avait une église, restée célèbre, sous le nom de Noire-Iknne 
de la Coiddre ou Coudra. C’est là tjue saint Reriiard, l’illustre serviteur <ie Marie, 
célébrant la Messe et avant de consommer l’adorable Sacrifice, s’avança jusi]u’au 
seuil de l’église où se tenait Guillaume VIII comte de Poitiers et duc d’Afjuitaiue, 
révollé contre PEglise catholique, et. abordant résolument le prince, au nom 
du Maître ofTcnsé qu’il tient devant lui, l’adjura de renoncer au schisme et de 
revenir à ce Dieu ([u’il puirageail. A ces mois, Guillaume, frappé comme d’un 
coup de foudre, et cédant à une i ils pi ration miraculeuse, se prosterna, adora .fésus- 
Ciirist caché sous les e.spèces eucharisliques, et, changé tout à coup en un autre 
homme, ne se releva que pour solliciter son pardon. Subitement converti, 
il mérita, par de longues pénitences, de mourir comme un saint. On sait qu’il fut 
canonisé, et que le diocèse de Poitiers T honore comme tel dans sa liturgie. — 
Les ruines de l'église de Notre-Dame de la Conldre existent encore. 
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A Pérîgtié. — Chapelle de Notre-Dame {sans autre désignation) ; chapelle de 
N’olre-Dame de Pitié. 

A Prahecq. — Avait deux chapelles de Notre-Dame de Pitié. 

A Prailles. — Chapelle de Xotre-Damede .Maisoncelle. 

A Priaire.— Chapelle de Notre-Dame de /V/éces. 

A Pranzay. — Chapelle de Notre-Dame des Auges. 

A Ranton — La chapelle de la « Bonne Dame de Ranlon », vi'méré sanctuaire 
et lieu de pèlerinage, dont nous avons parlé plus haut. 

A Roin. —* Chapelle de Notre-Dame de la Minette ou de rilerminette. 

A Rouillé. — Chapelle de Notre-Dame de Loterie. 

A Sainl-Amand-sur-Sèvre. — Chapelle de Notre-Dame des Miséricordes. 

A Saiule-Geinme. — Deux chapelles de Notre-Dame. 

A Saiiil-.louiii-de-Marnes. — Chapelle de Notre-Dame de Pitié. 

A Saint-JouiD-sous-ChfUillon. — Chapelle de Notre-Dame de J’Aitmônerie. 

A Saint-Maixent. — Chapelle de Notre-Dame de Fontmorledes Asscs ; chapelle 
de Notre-Danie de Rtizay ; chapelle de Nolre-Datne de Fontebœuf ; chapellp de 
Notre-Dame d’Appelvoisin ou des Rouyers ; chapelle de Notre-Dame de lîoise- 
hœuf; chapelle de Notre-Dame la Blaiiclte ou des Blanches. 

A Saint-Martin-de-Saiizay. — Chapelle de Notre-Dame des Granges ; chapidle 
de Notre-Dame des Bâcles ; chapelle de Notre-Dame de la Go rie ; chapelle de 
Notre-Dame de Pitié. 

A Saint-Martiu-de-Saint-Maixent. — Chapelle de Notre-Dame de Foncreuse. 

A Sainte-Pezenne. —Chapelle de .Notre-Dame de la Dressonnière ; chapelle de 
Notre-Dame de Recouvrance. 

A Saint-Remy-sur-Creuse, — Avait une église sous le titre de Notre-Dame de 
la Haye. 

A Sainl-Sauvant. — Chapelle de Notre-Dame des Pelletiers. 

A Sainte-Verge. — Chapelle de Notre-Dame de la Perrière. 

A Sayvres (près Saint-Maixent). — Chapelle de Notre-Dame des AndranUs. 

A Sauimarcoltes. — Chapelle de Nolre-ltame delà CrépiniÀve, ou des Cron!f>rx, 
ou des Fiikitrcan (du nom des familles (jui l’avaient fondée) 

A Sanxay. — Chapelle de Notre-Dame du Kosaire ou de la Coîndardiêre. 

A Srinsüis. — Chapelle de Notre-Dame de Doll. 

A Scorhé-dairvaux. — Chapelle de Notre-Dame des Vergers. 

A Secondigné. — Chapelle de Notre-Dame des Mornays. 

A Secondigny. — Chapelle de Notre-Dame des Bois. 

A Sérigiiy, Chapelle de Notre-Dame de Hellebaste ; chapelle de Noire-Datne 
de la .Maisonneuve; chapelle de Notre-Dame de la Matiialerie; chapelle d«.' Notre- 
Dame (sans autre désignation). 

A Théuezay. — Chapelle de Notre-Dame de Puisant. 

A Thorigny. — Prieuré-cure de Notre-Dame de Thorigné, 

A l’huré. Chapelle de Noire-Dame sans autre désignation) ; chapelle de 
Notre-Dame au cimetière ; chapelle de Notre-ltame au i bateau de Thiire. 

A Thouar.s. — Chapelle de Noli'e-Dame (sans antre désignalion) ; chap*dle de 
Notre-Dame-la-Doiice ; chapelle de N(»lre-Daine (le Haron ; chapi-ile de .\oir<*- 
Daine de Pilié ; cha[M*lIe de Nutri’-Dame île la Bonde ; chapelle de .Notre-Dame 
de îa Mi.séi’ieorde ; entiri il y avait une (‘glise placée sous le vocable de Notie- 
Darne proprement dit. 

A la Triniouide. — Avait une église di‘ Notre-Dame, dont il ne reste ([m* des 
ruines. 

A Vasles, — Chapelle de Xotre-Damede la Sajetle de la nol>Je et chrétienne 
famille de ce nom;. 

A Vouillé (Vienne). — ("hapelle de Notre-Dame de la Conception, 

A Vuunenil-sous-Biard. — Chapelle de Notre-Dame de Boivre, et chapelle 


de Nolre-Dmiie de r.As.'Ompt!on. 


Duelles touchantes, quelles gracieuses, quelles suaves appellations données à 
.Marie dans la longue énumératiou des sanctuaires et des autels particuliers 


f 









érigés eû son hoiineiir, que nous avons publiée dès le commence ment de ce 
travail ! 

Nalre-üame-ia-Grande. 
rs^otre-Dame des Clefs. 

>’otre-I)ame de Pitié (près de cent autels ou statues placés sons ce 
litre, dans le diocèse. 

Notre-Diime de Compassion. 

>'otre-Dame de Grâce. 

Notre-Dame des Grâces. 

Notre-Dame des Aides. 

Notre-Dame de Bon Aide. 

Notre-Dame de Bon-Secours. 

Notre-Dame du Perpétuel Secours- 
Notre-Dame des Dons. 

Notre-Dame la-Blanche. 

Notre-Dame des I-]ufants. 

Notre-Dame d'Albâtre. 

Notre-Dame des Cloîtres. 

Notre-Dame de3Cliâsse.s. 

Notro-Dame des Fleurs. 

Notre-Dame de Bel-Air. 

Notre-Dame des Buis. 

Notre-Dame de Bon-Lait. 

Notre-Dame des Fougères. 

Notre-Dame de l’Epine. 

Notre-Dame du Lys. 

Notre-Dame du Chêne. 

Notre-Dame de Beau Chêne. 

Notre-Dame du Cèdre. 

Notre-Dame des Vergers. 

Notre-Dame de l’Etoile. 

Notre-Dame la Douce. 

Notre-Dame de Recouvrance, 

Notre-Dame de Miséricorde. 

Notre-Dame des Miséricordes. 

Notre-Dame des Agonisants. 

Notre-Dame du Cimetière. 

Notre-Dame des Larmes. 

Notre-Dame des Pauvres. 

Notre-Dame rAgenouillée. 

Notre-Dame des Prières. 

Notre-Dame de Bonne-Joie, 

Notre-Dame de Consolation. 

Consolatrice desaflligés. 

Nolre-I>ame de Liesse. 

Notre-Dame Heine des Cœurs. 

Notre-Dame des Anges 
Notre-Dame de Tous Jes Saitits. 


Uu diocèse où, de temps immémorial, le culte et l’amour pour la Vierge imma- 
fa Reine duïiefr ^ justitie-t-il pas, à bon droit, les prédilections de 




Tableaux et statues de Marie particulièrement honorés 

Faut-il parler maintenant, non plus des sanctuaires de Marie ou des aulek 

ailPv O** sl»l»ès ou deslawëau. 

lui } sont 1 objet d un culte spécial envers Celle dont les uns et les autres 



portent l’imn^e bénie et qui rnppellent des bienfaits si^^nalés rie la tlivin*' 
Mère de Dieu V Dortions-nous à en [iiPtilioiiner quebiues'uns. 

L’église Siaint-AnJré de M/rehmii possède une statue depuis Innfiteiaps roiisi- 
dérée comme miraculeuse. (Lest une Vierge byzantine, d’une beau té et 
d’une suavité d’expros.sion vraîmenl remarquables,‘Tu membre de la Ojtnmis- 
sion des iieaus-.4rl< ii’a pas craiiu de déclarer qu’elle est l’une ile> plus 
anciennes de tontes celles connues en France. Elle est l'œuvre d’un saint lieli- 
gienx Iténi'dietiii du \i« siècle : ce qui fait remonter son origine à neuf cenls 
ans. Elle échappa miraculeusement an vandali>me des iuigmenots, puis des 
hommes de la Terreur, lUen n'est toucbaiU coinine le culte dont elle est en¬ 
tourée de nos jours, en raison des faveurs manjuées, obtenues à ses pieds. On 
lui consacre les petits enfants que l’on conduit à srni autel, lorîqiToii les déiron ilie 
de leurs premiers langes. (Voir, sur celte vénéré Madone, une mtéressanle notice 
historique dans h f^ematne liellgieusetie j'année IStlH, p. 4iiP, et année I !KHi, p. o'iH.) 

A la liste des diverses chapelles placées sous dilTérenls vocables de Marie (jui 
existaient autrefoLs dans cette ville — Cdonl quelques-unes subsistent encore) — 
que nous avons énumérées précédemmentj il faut ajouter celle de .Notre- 
Dame du <!rand-Pas de Dieu qui se trouvait à la chapelle Sainte-Croix, 


Un peu plus iniu, l’église Saint-Hilaire de Loudun s lHjnoro de la possession 
d’un merveilleux tableau de la Très Sainte Vierge, (jui parle le nom de Ao/rc- 
Damede Hecouvram-e , C'esl l'imivre d’un grand maître — ipTon croit namand — 
de la lin dn xve siècle. Depuis cinq cents ans, les habitants de cette vilL'onl 
voué un culte de conllaiice et d’amour à celte .\ladone, dont maintes fuis ils oiil 
ressenti la maternelle sauvegarde (I). 


Nous commettrions un fâcheux oubli si nous ne sigiiabutis, en (lariant de ci tti' 
même ville, la tielleel monnmentale tlatuede .Notre-Dame du IVosaire* 

En arrivant à Loudun par ruvenuo du cliemiu de fer, le voyageur oe lardt* 
pas à rencontrer, aux portes mêmes de la ville, un cliarmanl Jardin, planté df* 
grands arbres qui inclinent leurs rameau x en forme de voûte gothique sous bi- 
quellese montre, douce et gracieuse, rimage liénie de la Heine du ciel, purlmil 
dans ses bras .lé.siis Eiifiml. La statue O't fl<* grandeur iiatiiridle, en piri ro 
blanclie, et dressée sur un piédestal comme sur un tro le glorieux, 

L’éreclioji eu remonte à la lin de l’amiéii IiSiid, époque où le h. 1’. Mallliieu, 
— l’illuslre Dominicain du conveiil d ’ Foiliers dont la parole si éloquente lut <i 
jn.'tement appréciée clans presque bmle la Frani e, — préidja à Loudun une 
Mission (|ui oljtint le plus granil succé- et qui rmima profotiHiéiiiiMil toute la ville. 
I.e souvenir de celle grande Mission e^l de ceux qui |■(■*leront loiigleiiqis dari' l:i 
mémoire des lanidniiais. 

Four couronner son iqioslolat, le saint Heligieu.x voulut placer la villi' rtitii iH> 
sous la proleclioii de Notre-Dame du Ho-rnre. Les iiabitauls ■'Oti>cr]virent an>>ilol 
pour payer la .statue. Le Loiiseil m un ici pal concéda oldigeamiiyent le terrain et 
le lendemain de Noid de cette fiiéme année I8l>l>, eut lieu la cérérnoiiie de l érec¬ 
tion au milieu de l’enthousiasme ptquilaire. Les maisons furent tontes payoisees 
d’orillammes, les rues lapîssée.sde gtiirlaïules, les arcs de Iriotuiylie dresse.s dans 
b's airs, et, le soir, au son joyeux des cloclie*;, lout<’ la ville s'illumina couiiae 
sur un ciel étoilé en l’Iîonneur de Taiiguste .M^re de Dieu. 

La piété des lidèles se plaît, ibqmis lors, à répandra fréqueuimeiit de> Il uirset 
des prières aux pieds de la sainte image ; et, tous les ans, à réii'tqui' ilu .Mois de 

(1) Voir, au sujet de ce tibleau, le beau volume (gie le savaiil cure actuel de Saint- 
lliialre de Loudun, M. l’abLié Lerosey, chatvone lutnoruire il'.Ati" is, vif l île iniM ei' sdus 
le titre: LoUfluti, ftis(oi>‘e civile et ieO;/ie}ise. ( LoU'lim, impriinerie lilanclurj,-l'O pnges 
in-V', avec s r antre s.) 






Notre Dame de Recouvrance 


labletai du XVI^ sivcle placé dans Végîisc Saint Hilaire à Loudun Voir p. 26 *) 
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Marie et de la première communion, la procession paroissiale vient stationner 
au Jardin de iNolre-Dame du Rosaire, la divine Protectrice de la cité. 




L’église paroissiale de Chaboumay, an doyenné de Neuville, recueillait avec 
empressement, il y a plus de vingt cinq années, une vieille statue de ta 
Vierge qui se trouvait très anciennement dans la petite chapelle d’une 
noble et ciirélienne famille des environs de Mircbeau. Puis elle fut donnée à 
une pieuse et respectable domestique,qui la conserva longtemps dans sa chambre, 
l’entourant de fleurs et la priant sans cosse. Avant sa mort, elle la légua à 
l’église, avec une certaine somme d’argent, avec la condition qu'on y célébrât 
trois Messes par an à son intention. Celle statue en granit a pour vocable; Conso¬ 
latrice DES AFFLIGÉS. Chaque dimanche, bien des fidèles font brdler des cierges 
à son autel. L’âme de riiumble servante, aujourd’hui si grande lâ-liaul, ne se 
réjouit-eile pas de l’honneur rendu à la chère Madone qui avait été sa conso¬ 
latrice ici-bas ? 




A Lusignan. — Les dévouées Religieuses de l’hospice montrent avec quel¬ 
que fierté, dans leur chapelle, une statue de Marie, d'un poids fort respectable et 
qui se fit légère comme une plume, lorsque, à l’époque de la Révolution, des for¬ 
cenés se présentant à leur porte pour tout saccager, une vieille Religieuse enleva 
prestement la vénérée statue et la mit en lieu sûr. Uu fait de même nature, nous 
l’avons vu plus haut, se produisit, à la même époque et presque dans les mômes 
conditions, à Poiiier.s, pour la statue de Notre-Dame des Cœurs à la communauté 
des .Sœurs de la Sagesse à Moiilbernage, et au couvent des Pilles de .Notre- 
Dame. 

Le fait que nous venons de rappeler pour Lusignan nous a été confirmé, il y 
a quelques années, par une lettre que nous communiqua M. i’abbé Uipaull, 
alors curé-doj en de la paroisse, aujourd’hui chanoine liliilaire. Voici celte note : 

« Une pieuse tradition de notre Communauté rapporleque, pendant la Révolu¬ 
tion de 1*9:1, une Religieuse, voulant soustraire à la profanation la statue de la 
Sainte Vierge vénérée dans la chapelle de l’hospice, la prit dans ses bras et 
la transporta sans peine à l’autre extrémité de la maison. 

« Ce fait est considéré dans la Communauté comme miraculeux, car cette statue 
est en pierre massive et par conséquent bien au delà des forces de la bonne 
Religieuse qui l’a transportée. » 

Ne quittons pas celle ville de Lusignan, dont le nom rappelle de grands sou¬ 
venirs religieux et historiques, sans dire que sa vaste et belle église paroissiale, 
placée sous le litre et le patronage de iNolre-Dame, est un sanctuaire vraiment 
digne de la Reine du ciel. On est heureux de penser que, depuis des siècles, 
elle y a re<;ii, sans interruption, les plus fervents hommages de ses plus humbles 
serviteurs, comme des plus illustres personnages.Nous savons, par l’histoire, que 
le meilleur et le plus héroïque de nos rois, saint Louis, est venu lui-môme, y 
prier Celle dont le royaume de prédilection sur terre est cette noble France sur 
laquelle il régna si glorieusement, sous les auspices mêmes de Marie. 

De nos jours encore, tout y parle d’elle; et il n’est pas surprenant que, notam¬ 
ment au mois de mai (mois consacré à la Vierge immaculée) de l’année 1896, 
les trois ou quaire cents élèvesdu collège Saint-.loseph de Poitiers, dirigé par les 
RR. Pères de la Comp.'ignie de Jésus, y soient venus en pèlerinage, par train 
spécial et y aient renouvelé leur consécration à l’auguste et divine Vierge. 

La fêle patronale de l’église est l’Assomption de Marie,dont le glorieux mystère 
est, en effet, rappelé, au grand autel par uue belle statue et un gracieux 
vitrail, et, à l’autel latéral de gauche, par un grand tableau- 






Notre-Dame du Perpétuel Se('Oi(n est, êjralemeiil, honort*tîdûn-s i‘eLt(i .in 

l>ied d'un autre taljleau devant lerjiiel lirtiic sans cesse une lampe, etitùurée 
jVé([ue mine lit de Heurs. 

Le iioin lie iADiîijnftn évoi|ne imniédialeinenl le souvenir de cette aitlique et 
illustre famille de Lusignan qui, depuis le lOe siècle et an lemiis des cmisades, 
fournit à Jérusalem et à Chypre plusieurs rois qui furent en même temps de 
valeureux guerriers. Les fondateurs de cette helle et grande église de Notre- 
Dame furent les sires de Ijusiguan, ancêtres de ces roi.s. Elle fut achevée par 
Hugues VJ I de Lusignan à sou retour de la Terre-Sainte. 

iMonseigiienr Consseau, noire éminent compatriote, mort à t’oitier.s après 
avoir illnkré le siège épiscojial d’Angonlême, a puldlé, dans les .Mimioircs des 
Antiquaires de l’Ouest, Thistoire de l’église iSotn'-Oame tle Lusigîiaii {Mémoires 
des Aniiiiaaires de rOtinl). Après avoir montré la grande |iartc|ue la famille de 
Lusiguau a [irise dans ces guerres célèbres des croisades dont le principe et les 
elTets longtemps mécomius sont aujourd’luii mieux ap|irécié.«;, il ajoute : 

« Ou devine quels beaux spectacles dut souventolTrir, au lie et au 1:2'’ siècle, 
celte belle église de Notre-Dame de J>iisignan, lorsque ces nobles seigneurs, en¬ 
tourés d’un grand nombre de leurs vassaux tous parés de la croixsur la poitrine, 
venaient en armes, au moment du départ, recomuiander à Dieu et à la Bienheu¬ 
reuse Vierge .>larie le succès du saint voyage ; ou liien hirsijue, au milieu de la 
foule étonnée et attendrie, ils venaient rendre grâce à Dieu dans son temple pour 
la protection dont il les avait couverts dans les combats contre les inlidèles (Jii’on 
imagiue surtout (juelle Joie dut y éclater en 118d, Jorsfpie des messagers venus 
d’OrieiU apportèrent la nouvelle du couromiemenl de Guy de Liisîgaau comme 
roi de Jérusalem. » 

lierlraiidde ijotli, archevêque de Bordeaux, visiiaiit, en juillet [irovince 

ecclésiastique, se trouvait à Lusignan lorsqu’il apprit que le .Sacré-Loliège, 
réuni à Borne, l’avait élu, le .'i juin précédent. Souverain l'onttfe (1'. Après 
être retourné à Bordeaux et s’être fait couronner à Lyon, eu présence du roi de 
France, ii Imnlia malade peiiilant quelque tem[is, [Uii.s resUi en France jusqu’en 
13119 pour le.s intérêts généraux de 1 Ei:li.se et [dus pnriiculièremenl ceux de 
l’Aquitaine, il revint en I30S, à Boîtier?, ptiis an cli.il<‘au de LiisigiKiii, 
où Guy de f.usignaii le rei;.ut avec une grande iiiagii(|je(*uce.l/<’'glisc .Solre Dame 
le revit alors, mais dans toute sa dignité, entouré, du MonsekMieur lemsseau (aii- 
(juel j’empruute également ces lignes!, de l'ardimu.x et de prélats, avec l’éclat 
augnste qui suit partout le Vicaire de Jésiis-Clirist et le chei de l’Eglise univer¬ 
selle. Il V a métiie tout lieu de croire que la fête [citronale di'cetti* église (|iii 
est celle de VAssomptIou de Marie, reçut di* la pré>eiice du J’ape et de>i'> b uiédic- 
lions sur la multitude des lidèles entassés dans [t*s nefs, une Milennilé qii’idli* n'a 
’amais revue ilepuis lors, l'iie de ses Imlles en faveur de l’abh iye de Foiilaine- 
e-Comte est datée, en clîcl, de luisignan, IP août, i.einiaiil l’octave de l’Assomp¬ 
tion, et il parait certain qn'il résidait de[niis ([uehjui s jours déjà dans cette 
paroisse. 11 ne .semble p is douteux, [»ar consèqurnl, qmHe Vicaire de Jésus- 
Christ n’ait eu à C'i'urdo glorilleria .àlère de Dieu eu ce Ij^'au jour de r.Xssomp- 
lion, en rehaussa ni de sa (irésenci' ridte solennité dans une église [i lacée sons io 
vocable de .Marie et déqi euricliîe de tant de iioldcs >ouveuirs. fjnéi lionnenr 
pour l’église Notre-Imiiie die Lusignan ! 


A * 


t,‘église de Moussac-sur-Vieniie (tossé-dail, jnsijo’cii ces deriiii rcs ;i!ujées, 
nue fort belle slatiie de l i ■ Vicrgo portant l'FNifanl divin ». eu cuivre doré et 
émaithé ilout rnrigim- riujiniite au 13'' siècle. GiUte 'talue, d’mi travail remar¬ 
quable, cLail classée au iioiiihre des m'juumepls hi>torii[UPs. hile était en grande 
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vénération dans le pays. Les jeunes mères, surtout au .'our de la Chandeleur, 
venaient prier cette Vierge et l’invoquer sous le nom de Notre-Dame da Bon 
/.«If. Kiles doscendaient,après leur prière, boire un peu d’eau â une source voisine 
de l’église et retournaient à leurs foyers, confiantes dans la bonté de Celle qui 
est la Mère du Dieu fait homme. 

Un décret du président de la République, en date du D avril IÛ04, a autorisé 
le maire de Moussac à aliéner cette statue à l’Etat, au prix de 20.000 francs- La 
statue est auj our d’h ni placée au musée de Cluny, à Paris. Il nous est permis, je 
crois, de regretter vivement le départ de cette antique Madone qui, depuis plus 
de six siècles, recevait les hommages de nos ancêtres poitevins. 


» * 


A Bressuire, le 10 avril 1882, uue belle statue de bronze, sous le nom de 
Notre-Dame de Bon-Secours, fut érigée à l'entrée de la ville, sur la route de 
Nantes. L’érectiou de cette statue fut l'occasion d’une procession splendide qui 
se déroula surun espace déplus d’uu kilomètre ( l).C’était aussi le couronnement 
d’une Mission extraordinaire, préchée avec le plus grand fruit, pendant le 
carême précédent par un saint et vaillant religieux capucin, le B. P. Ladislas, 
mort en exil, eu Espagne, en 


* 

^ * 


A Saint-Amand-sur*Sèvre, à 3 ou i kilomètres du bourg, il y a un petit 
mo iumenl placé sous le vocable de « Notre-Dame de la Salelte Dans l’église de 
cette même paroisse, on conserve précieusement une statue, en bois, de la Très 
Sainte Vierge. Celte statue est l’objet d'une grande vénération Ûn prétend qu’elle 
a été sculptée par le Bienheureux Louis-lMarie Grignioti de Montforl lui-même,il 
y a près de deux siècles. Il est très vraisemblable du moins, à en croire la tradi¬ 
tion, qu’elle fut bénite par lui. 

A Frontenay, dans le doyenné de Moncontour (Vienne}, 0111863, le curé de 
celte paroisse, M. l’abbé Liglaine, qui radininislrail depuis plus de 30 ans, 
voulut douricr à ses chers paroissiens un souvenir selon son cœur de prêtre; il lit 
placer dans une grotte une statue de Noire-Uame-de-Pi lié. L’emplacement ne 
pouvait être mieux choisi. A l'extrémité du cîmetière se trouve une croix de 
Mission; ce fut à ses pieds qu’il fit élever la grotte, f.a Mère des Doii- 
leurs est placée sur le chemin qui voit couler le plus de larmes. Que de fois des 
mères avaient passé sur celte voie, sans recevoir de consolation 1 Aujourd’liui, 
grâce il la piété et au zèle du digne prêtre dont nous venons de parler, Marie est 
là. « O vous qui passez par le chemin, semble t-elle dire, arrêtez-vütis un Instant 
près de moi, et voyez s’il est une douleur semblable à la mienne. Mon .lésus est 
mort,et mouàme est un abîme d’amertume. Mais Dieu m’a consolée, et mon âme 
est en paix. O vous qui pleurez, venez à moi : il vous consolera. » 


A Montmorillon. — Outre l’antique et miraculeuse statue de la Reine du 
ciel vénérée dans l’église Notre-Dame, le culte lilial pour Marie s’est encore tra¬ 
duit, en ces dix dernières années, en 181)8, par l’érection d’une gracieuse Rrolle 
de la Vierge de Lourdes, sur le coteau qui s’élève en face du moulin de Beau- 
.^éjour. Depuis lors, Notre-Dame de Beau-Séjour — cenom poétique s’imposait en 


D) Ces détails sont empruntés au numéro d’octobre 1008 du Messaf/er d(> Marie 
irnmacnlée, quia publié, dans ses numéros de septembre et octobre, une fort inlé- 
ressantc notice ayant pour titre Un serviteur de otarie, doctrine et exemple.s de 
M. rabbéCIiarbonneau,curé doyen de llressuirc » (mort en janvier 1908:, qui (U élever 
en 1882, la belle statue de Notre-Dame de Bon-Secours dont, nous venons de parler. 





la circonstance — reçoit sans cesse les hommages des pieux fidèles de cette 
ville chrétienne. 


Depuis Tannée 1S89. une statue monumenlaie de la Très Sainte Vierge, érigé 
sur le sommet d’une haute colonne construite sur la place du chàtenu, c’est â 
dire au point (’ulmiuant de la ville, couvre cette religieuse cité de sa materiu 
protection. (leite érection eut lieu à la suite d'une belle et fructueuse Mission, 
donnée par un élc(]uenlet fort pieux fils du séraphique patriarche iTA>sise, le 
r. Jean, mort saintement (iiieiques années aijrès. La Semaitte t'elUfieuse publiait, 
à cette époque, au sujet de celte mémorable cérémonie, le> lignes suivantes en 
Thontieur de Notre-Ihime de la Miishn (c’est le nom que porte depuis lors cette 
statue) : 

<f... Pas un instant on n’a pu hésiter sur le choixdu moutimenl quidevait, pour 
la ville entière, s’élever en souvenir de la Mission, Mniitmorilloii u’a-l-il [cis 
pour iMarie un culte spécial, une dévotion exceptionnelle que les générations se 
transmettent comme le pieux héritage de leur liliale gratitude ? Se troiive-l-il 
dans le diocèse un seul prêtre, élevé au petit séminaire de jMoiilmorillon, qui ne 
garde, comme une hcureu^c vision du passé, le souvenir de res marches trioin’ 
phales. de ces ovations enliiousiasles, de ces prüce5sion.s interminables que le 
peuple Monlmorillonnais sait faire chaque année, le mardi de la P'-iilecôte, à la 
statue miraculeuse de sa Reine et de sa Mère bion-aiméo? A Marie donc, il fallait, 
en souvenir de cette année sainte, un monument digne de sa toute-piii-ssanle 
protection et de Tamour de son (leuple fidèle. A cette iiopuliilimi fonrirremenl 
chrétienne et allachée de cœur aux vieilles croyances il semble qiTon im‘ piiisso 
jamais assez faire pour honorer Marie ; et ce ne serait point exagérer qu** de lui 
appliquer, en la délournant légèrement de son véritable sens, el■Ue parole de 
saint Bernard : De Maria nmiffHam salis. 

« Au mois de décemlire (1889), les exercices de la seconde .Mis.'iou. donnés à 
la paroisse de Siiiiil-Martiai, n’étaient pas encore achevés, et déjà, dans un élan 
de foi admiraole, le U. Père Jean annoinxiil à ses nomlireiix nnditi‘ur>. 
surpris et heureux, Tarrivée d’une magniîb^ue statue de la Sainte Viergo Mi»' 
assez loiirdemt'Ut â contribution, la généro.'ilé d(.'s liabilanls se montra, dans 
cette circonstance, digne de tout éloge. Non rnoiiis adinirabb' fut le s[H>( t:if:leque 
donna la populaLion tout entière, en celle lielle et grande journée du dl 
décembre qui vit Marie prendre possession du n)cher élevé oîi devait bienlôi 
se dresser son trône, (Jui, parmi nous, ne so .Huivienl encore avec émolion lie 
cet enthousiasme et de cet élan tout français avec Icsipicis des ceiilaiii<’> 
d'hommes .<e disputaient tour â tour l’honneur de traîner le lourd cliarini où, an 
milieu des tlours et des parfums, trônait en souriant Noire-Dame de la Mi>Mïm ; 
Jamais Je iToiiblierai cette marche iriomphaie. ce.s chants de victoire ol ces 
acclamations sorties de toutes les poitrines, lorsque Marie s’arrêta en lin .'iirle lerlre 
du vieux château dont une généreuse iiispiralnui avait voulu faire le piédestal 
grandiose du nouveau monument. » 

Comment parler de Monimorilion sans ilonner nn souvenir i'‘mii an cher 
établissement du itetil séminaire (|ue b* diocèse devait deimis cent ans â la iiiit- 
ticence de l’admirable abbé de Moiissac ? Là aus.-i, Marie était souveraine M i- 
tresse, non seulement (var la statue monumenlaie érigée en ><m honneur ttaiis la 
cour priiicipiiîe, mais beaucoup plus encore par les marquas les pins ttmchajites 
de la plus tendre piété dont elle était Tobjet au milieu de péqiiiiitTe sacer¬ 
dotale. Combien de fêles solennelles, combien de grandes et iimutiliabics mani¬ 
festations s'v sont accinnpltes pendant un sicclf' pniir glorifier iiiagiiiÜqiK uimt la 
Reine du ciel dan^ les eirconslances les plus mé-morables ! nn le peut lire dans 
Tiiiléressanl volume de .\1. Tabbé* Ernest .Ménard >iir l’Iiistoiia* ilr Moulnioriiloii 
et de son petit séminaire. .Vous ne nousétouiioiis duiic point qm* b .' géiiéralioiis 
de prêtres qui ont passé [lar celte maison aiont inujour^ conserve un cnile de 
choix pour la Vierge immaculée. 

Si nous avons eu, il v a trois ans, la doiileur J«‘voir d’iniques spoliateurs s’em- 



parer, contre tout droil, de ce tiel établissement, et forcer ses liabitauts, 
mailrescL CièveS, à veutr se rdu^ier a PoiLiers, nous avons du luonis la conso¬ 
lation de constater que sous le toit hospitalier que ces exilés ont trouvé dans la 
Ville épiscopale, se continuent les iradiiionsde leurs prédécesseurs, et que Tainour 
le plus lilial pour la iteiiie du clergé caractérise toujours les jeunes lévites de 
celle école « Cardinal Tie » qu'on a eu la noble pensée de placer sous l’égide de 
l’illustre serviteur de .Marie (1). 


# ¥ 


A Mauroc (paroisse de Smarves). — Dans les bois de cette paisible maison 
de campagne du grand seimuaire, la Keiiie du Cierge a vu s’élever, eu sou liou- 
ueiir, deu.x. ou trois grottes ou niouUcules où ont eié placées desslaliies muuu- 
meiuaies, — enti'e autres celle de la Vierge de l^ourdes — au pied desquelles les 
futurs ministres du saiicuaire vont répandre de ferventes prières les jours de 
Itur pioüienade liebdoiuadaire. Ces grottes, iiierveilles d’ai l, sont l’œuvre niénie 
des séminaristes, <]ui, deiiuis bien des amieesdejâ, ont rivalise de zèle, de cou- 
"rage et d’intelligence pour ces pieuses coiisirticiioiis. 

Il est inipassinle de parler de Mauroc, sans rappeler en quelle alTecliou Mgr Pie 
tenait celte villa, dans le calme de laquelle il écrivit la plus grande partie de ses 
œuvres doctrinales lucomparables. C’e^si lui qui, eu 18oi, la veille iiiènie ue la 
proclamallüu solenuelle du dogme de l’ImmaculéB Conception, posa la iireimere 
pierre de la chapelle faisant face à la maison d’habilaliou, et qui, i’annêe sui- 
vauie, la consacra soleQuellement, sous ie béni vocable de la Vierge immaculée. 
On n’en pouvait moins attendre de ce grand dévot à Marie. 

A la suite de celte consécration, l’iihutie Preiai adressait aux séminaristes 
et aux prêtres qui l’en tou raient, une ravissante allocution qu’il lerniinail ainsi : 

«... Vous savez tons, .Messieurs, combien je trouve douce l'iiuspitaliié dont je 
jouis ici, dans celte campagne si pleine de souvenirs liisioriqiies et religieux, 
dans celle maison demeslils... Puisque votre délicatesse, mes cbers eufaiils, et 
celle de vos maîtres a paru se récrier tout à l'heure quand Je vous attribuais ici 
la qualité de propriétaires auilienliques, et à moi celled’liôie précaire, nous con¬ 
clurons aujourd’hui, sous le regard de celte statue de .Marie immaculée que nous 
venons d'inaugurer, un concordat amiable entre vous et moi, eutre Je sommaire 
ell’évôclié. Il sera réglé que les uns elles autres, les enfants et le père, nous 
ne reconnaissons que la Vierge .Marie pour dame souveraine de cette demeure. 
C’est pourquoi, tous tant que nous sommes, soit que nous veuious en ce lieu puiir 
le repos ou pour le travail, pour ia proineuade ou pour l’étude, notre premier 
iiomuiage sera toujours pour notre commune Mère et Maîtresse, à qui soient 
amour, louanges et gloire dans le temps et dans les siècles des siècles. » 


Si la Reine du C'ergé est graiideineiit iionorée à Mauroc, elle ne réliiit pas 
moins dans ce Grand Séminaire de Poitiers on, deimis le cuimneucemenl 
du siècle dernier, les jeunes lévites du diocé e étaient venus remidacer les lilles 
de sainte TJiérese, dout les souvenirs et les veriu.s avaieiu laisse ne si vives em¬ 
preintes dans ces murs et ces clüîti'es, au milieu desquels iroue encore une 
statue inuuuiiieiUale de la Tres-iSainie-Vierge, et dans cette si gracieuse chapelte 
placée souases auspices et Sun vocable de l’Aiiuuucialiuii. t^ans les escalier^, une 
nuage sculptée de la divine Mère du Sauveur et devant laquelle brillait cuuslam- 
lueuL une petite lampe, amenait spoiUaneiueiU une douce prière sur les levres 
des hémniarisies comme sur celles de leurs maîtres. 

Dans l’une des pièces de celle sainte inaisou, avait été érigé un autel spécial, 
sous le litre de « Samte-Mane-aus-Martyrs », en souvenir de ceux des jeunes 
apôtres que noire diocèse a envoyés' dans les pays barbares, et qui ont 


(y) L'école* Cardinal Jde » qui constitue le principal Relit Séminaire du diocèse 
depuis le départ de Montmorition, se trouve rue de i’Ancienae-Comédie à Poitiers. 
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répandu leur saiig pour Jésus-Christ, et principaleiiieDtdu Bienheureux Charles 
Coriiay, douL la cellule de jeune séminariste occupait ce même emptacemeiil. 
Quels glorieux souvenirs I 

Hélas I le souffle de la persécution maçonnique qui, surtout depuis la loi Stita- 
niquede la séparation de l’Eglise et de l’Etat, s’est fait sentir dans notre infor¬ 
tunée patrie, a arraché violemment celte maison ecclésiastique, comme tant 
d'autres, à ses légitimes propriétaires, qu'elle a jetés dehors, en les dépouillant 
sacrilègement, même de leur mobilier et de leur riche hihliothéque. C’est depuis 
quatre ans que nos jeunes clercs ont trouvé, grâce à la générosité de grandes 
âmes, un abri dans l’ancienne Communauté des Filles de Noire-Dame, parties 
pour l’exil, laissant, elles aussi, nos futurs prêtres sous la garde spéciale de 


■Marie. 


Le iij juillet 1885, en la fête de Noire-Dame du Monl-Garmel, une gracieuse 
staluede la Vierge immaculée fut placée à lamaisou de campagne du petit sémi¬ 
naire de Montmorilion. Quatre ans après, cette statue fut érigée dans une 
superbe grotte, couverte d’une végétation luxuriante. Ce fui un beau jour de 
fêle pour les jeunes éleves. Du fond du cœur. Ils rendirent, en cette nouvelle 
circonstance, uu filial liomniHge d’amour à la Heine du clergé. 


♦ 

• ♦ 

M. l’abbé E. Ménard, dans son très intéressant livre sur le petit séminaire de 
Montmorilion, consacre un chapitre des plus touchants aux Congrégations de la 
Sainte Vierge au sein de cette maison lévilique. Combien les élèves étaient heu¬ 
reux et fiers de leur titre d’Eufauts de Marie ! 


* 

♦ » 


On peut lire, dans \a Semaine Helïÿieuse de 1891 (page 743) le charmant récit 
de l’inauguration d’une belle grotte de Notre-Dame de Lourdes dans l’église 
Notre-Dame de MonlmorUlon. 


♦ ♦ 


A Rouillé. — La population tout entière de cette importante paroisse, 
caitioliques et proleslanis — (ceux-ci, ou le sait, \ sont en majorité) — était très 
vivement inipressiouuéeen 18UJ par la guérison subite, à Lourdes, d’une jeune Jilte 
de la localité, Clémentine Trouvé, qui arrivait du pèlerinage national à ce 
grand sanctuaire. Elle avait vu se refermer en un instant une plaie dont la 
biippuraliou abondante lais^a [ilace à une cicatrice qui semblait remuulcrâ plii- 
^ieul■s mois. C’élait nue faveur insigne accordée non seulement à la jeune fille 
heureusement guérie, mais à toute la populaliim de Houillé : aux uns pour les 
ralTermir dans leur foi catholique ; aux frères égarés, nombreux dans celle 
cüutrée prolestante, pour leur ajqireudre que la confiance en Marie D'e.-^t jamais 
confondue. Celle nierveilleiise guérison qui émut, nous le répétons, les [iroles- 
lants eux-mènies, réclamait un lémoignage de reconnaissance C’est dans ce but 
qu'une grotte artistique fut conslruite, fidèle imitation de celle des fldches de 
MassabieiIle, [uiis benite et inaugurée solennellement trois mois aprè.s, en no¬ 
vembre 1891. 


A Thénezay, le 38 octobre 1891, M. le curé doyen, entouré d’une fort 
[)ieuse et compacte assistance de lidides, lifiiissail sidennctlenient, dans la coin- 
imniaiilé des Heligiouse.s qui déssiTvcnt l’iiopital de celte paroisse une belle 
statue de Notre-Dame de Lourdes, ainsi qu’une grulle munninenlale des¬ 
tinée à ra[ipeler a la iriélé de tous la grotte tjien-aimée de Massabieille. Une ma- 




giiitique procession aux nambeaux, suivie par plus Je 5UU persounes, se derunia 
(laos les jardins el les cours de la communauté, au chant enthousiaste de can¬ 
tiques en l’honneur de la Vierge immaculée. 


Dans l’un des murs de la chapelle du transept gauche, dans l’église Notre- 
Dame de Morthemer, se trouve un beau lableau de l’école française, de 
i mètres de haut, représentant l’Assomptiou de la Très Sainte Vierge. Le dessin 
en est pur, le coloris harmonieux, et tes ligures sont presque de grandeur ua- 
turelle.— Une belle statue de la Vierge couronuée, portant l’Enfant Jésus, sur¬ 
monte l’aulel placé à coté. 


• # 

Dans la paroisse de Lencloître, une fervente chrétienne, Madame I.ambert de 
Cursay, qui a rendu sauùement sou âme a Dieu, eu 1908, avait fait construire, 
près de sou château, nue gracieuse chapelle, sous le titre de Notre-Dame des 
Aiiffes, eu souvenir de la petite église de la Porlioncule d’Assise, où saint Fran¬ 
çois reçut de la bouche même de Notre-Selgneur, accompagué de sa sainte 
Mère et d'une légion d’Anges, la sublime mission (ju’il devait remplir dans te 
monde entier. 

11 est superllu de dire que la chapelle de Cursay reçoit de fréquentes et pieuses 
visites et d’ardentes prières, principalement au jour de ta fête de la Portioncule 
ou de Notre-Dame des Auges, si chere particulièrement aux membres du Tiers- 
Ordre, dont Madame Lambert avait été une des dignitaires. Le divin Maîirei’aura 
inagnittquemeut récompensée des faveurs quelle faisait obtenir, ce jour- 
là, chaque année, à de nombreux fidèles, par le gain de la précieuse Indul¬ 
gence plénière, foties ^Moties, de la Portioncule. 


% ï 

A Dienné, à quelques centaines de mètres du bourg, près d’un rond-point, a 
été érigée; il y a quelques années, une superbe statue de la Très Saioie Vierge. 
L’auguste Mère de Dieu a été établie de la sorte la gardienne el la protectrice 
spéciale de celte paroisse et de ses habitants. Quelle heureuse pensée que celle 
qui a inspiré l’érection de ce monument en l'honneur de Marie î 

* iK 


En I89j, une charmante grotte de Notre-Dame de Lourdes a été érigée, 
a paroisse de Nueil-sous-lea-Aubiers, à la suite d’uue Missiuii prêché 


dans 

la paroisse de Nueil-sous-led-Aubiers, à la suite d’uue Missiuii prechée par 
les Pères de Notre-Dame de Deaucbèue. Lejour de celte érecliou, une procession 
splendide se rendit, au chant enthousiaste ne cantiques à Marie, vers la nouvelle 
iirotle. Du haut des rochers énormes où celle-ci est établie, nuire pieux Kvéque, 
Mgr Pelgé, qui présidait celte belle cérémonie, adressa à la foule une louchaute 
allocution. Il raconta les grâces sans nombre qu’ont répandues partout les diffé¬ 
rentes dévotions à la Médaille miraculeuse, à Nutre-Uame des Victoires et enliu 
à Notre-Dame de Lourdes. Et il engagea vivement les âmes pieuses de la paroisse 
a venir souvent prier dans ce nouveau sanctuaire dédié a la Vierge de Massa- 
bieille. Le lendemain malin. Sa Grandeur voulut dire sa Messe a la nouvelle 
grotte ; et près de 250 personnes vinrent y communier de sa main. Heureux le 
pasteur qui possède un tel troupeau i 

La grotte de Nueil-soiis-les-Aubiers, dont les proportions et la beauté fonlhou- 
neur a la géuérosité des habiiauLset au talent de son arotiitecLe, se trouve aune 
faible distance de l’église. Depuis le jour de son inauguration par notre premier 
Pasteur, elle est devenue un centre de dévotion et une source de liénedictioii 
pour celle chrélieune population et puur loute la contrée. Elle reçoit fréquem¬ 
ment la visite soit de groupes particuliers, soit de pèlerinages paroissiaux. 


ac 


* 

* * 


h ins Ij paraisse de Bessiaea* près de NiarU a eu lieu, eu seplembre l'JU8, 
rÉnanguraUini ei la tj-'iiedicliou soiemielle d'une gratte de Lourdes, érigée, près 
Je l’église, dans la propriété d'une insigne Ijienfaitrice de la paroisse, Mhe üer- 
iiard, dont le dé vouement pour taules les œuvres religieuses el elianiubles est 
unanimement appreeîé. La magniliijue statue de la \acrge imuiaculée, placée 
sous celle charmaute grotte, reçail saus cesse les pieux liammages des âmes 
lidèles de Bessines et de ses environs. 


f- 
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A Gourlay. — Ou Ml dans le tuine de la « Vie du card nat Bie » par 
Mgr Bauiiard ; «Ou sait ijuc, dans les commencements de son êpisc<>pat, Mgr iNe, 
visitant je bourg de Courlay, clief-lieu des dissidents delà Peu le-Eglise, avait 
jiromisà ta Sainte Vierge de lui érigei' un autel en ce lieu, le jour où la plus 
grande partie des scliismaliqiies aurait disparu de celle contrée- ür, le i'J 
septembre Mgr l*ie écrivait sur le registre de ses Fouclious : « li a eie 
écrit dans le psaume : Faites des vœux et rendez vos vœux au Seigneur. En 
l’année de .N.-S. 1853, jour de la fête de Flmmaculée Conception, célébrant une 
solennité expiatoire dans l'église paroissiale de Saint-Hemy de Courlay, .Nous 
avons fait publiqueinenl le vœu d'enger à Marie un autel eu cette église, le 
jour où la majeure partie des hai)itauis serait revenue du scbisme des anli- 
concordataires a l'unilé de l’Eglise, nr, ayant appris que depuis ijiielque temps 
le numljce des catboliques l'emporte sur celui des dissidents, Vous, Kvêijue de 
Poitiers, aujourd’hui 23 septembre ibIlS, avons dédié et cousacré un autel de 
pierre portant uneslalue de Marie, otfert par ISoüS à cette paroisse, el Nous y 
avons tait au peuple une courte allocuiiou. i» L’allocutîuu parla de l'aulonte de 
Pierre, â laquelle il pressa tous ses eufauts d’obeir ; et comme un ceiebrail en 
cette même Journée les premières vêpres de la fêle de Notre-Dame de la Merci, 
ce lui fut le sujet d’une ardente prière â Celle qui racliéte et délivre les esprits 
captifs de l'erreur et de l'illusion. » 


9 • 


A Samt-Aubin-de-Baublgné, il y a deux chapelles consacrées à la 
Sainte Vierge, conslruiles il y a trente ans environ : l’nne aux Duleries, â 
i Ivilomèlres du bourg, sous le vocaJde de « Notre-Dame deJa Garde » ; l’autre, 
â 7 kclomèlres, à la Gobenière, sous le nom de Notre-Dune de Bon-Secours. 

* ^ 


Dans ce même archiprêlré de 'l’hoiiars, nous pourrions citer plusieurs 
autres paroisses sur le territoire desquelles se trouvent soit de petites chapelles 
eu l’hüuneur de Marie, soit des statues qui lui sont consacrées, et qui sont 
pour leurs populations une précieuse égide tutéiaire. 


Nous avons, au commencement de ce travail, consacré une notice â l’antique 
el vénéré sauctuaire de « Notre-Dame de l’ilié », dans la paroisse de la 
Chapelle-Saint-Laurent, el aux faveurs saus nombre oblenue.^, depuis 
de longs siècles, par les pèlerins qui s’y rendent. 

.Mais nous iCavons pas sigualé une 'particularité qui nous semble mériter 
d’être ici mentionnée. 

Non loin de l'église Notre-Dame de Pitié, â deux kiîoiiièlres environ, les [)è- 
leriiis visitent un rocher amjuel se raliaclie, entre autres souvenirs, celui d'uiie 
grâce mervcîlJense accordée a unedamede Fonleuay-le-Comle.Un l'appelle le Ptis- 
dc~la-Vierge. C’est uii de ces blocs erraliijiies qîiî émergent du sol sur une 
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surface de SOO mètres pt fini ressemblent à un énorme poisson échoué s»ir les 
sables. Ce rocher a été le théâtre d’un autre fait que nous allons raconter. 

Le 8 sentembre 1893, une jeune fille de Saint ffilaire-des-Lffges fVemlée). 
nommée Engfénie Coirier. âgée de 26 ans, était atteinte d’une tumeur blanche à 
un genou. Elle était si infirme que ce n’était qu’à grand’Deine et sur deux bé¬ 
quilles, qu'elle pouvait se traîner. Le médecin de Saint-Hilaire avait déclaré 
qu’il n'v avait pas de guérison à espérer. 

N’attendant pins rien des secours humains, Eugénie Coirier se tourna vers la 
Sainte Vierge. Elle eût bien voulu aller jusqu’à Lourdes ; mais, pauvre, la 
famille hésitait devant un tel voyage. « Oh ! dit-elle, Notre-Dame de Pitié n’esi 
pas aussi loin, ei sa puissance est la même ! » Devant ce naïf désir, quelques 
personnes de Saint-Hilaire procurent une petite somme pour le voyage et une 
voilure rpii portera l'infirme, l^e voyage était de 12 lieues. 

A la chapelle du pèlerinage, Eugénie Coirier édifiait tout le monde par .<=.'1 
piété ; mais elle n’était pas guérie. Vers 2 heures de l'après-midi, elle suppMe 
ses amis de la conduire au Pas-dfi4a-Vlp.roe. On la hissa dans la voiture qui dut 
s’arrêter à l’entrée du champ. Un parent de la malade la porta sur ses bras 
jusqu’au rocher. « O ma Mère, — dit la pauvre infirme, étendue plus qu’age¬ 
nouillée sur la pierre, - ayez pitié de moi, et qu’il ne soit pas dit que je sois 
la seule à n’élre pas exaucée ! » 

Cinquante ou soixante personnes priaient avec la malade, quand soudain elle 
sent ses jamhes se raffermir ; elle se lève seule, iette ses béquilles et se met à 
marcher sans appui, tout autour du rocher. En même temps tons les yeux sp 
mouillent ; des cris retentissent, le Magnificat éclate et se fait entendre sur tout 
le parcours jusqu’à la chapelle du pèlerinage. Cette merveilleuse guérison 
s’est maintenue. 


¥ ¥ 


Notre-Dame de l’Etoile 


M. de Longuemar, le savant archéologue de Poitiers, qui a laissé dans cette 
ville, où il e.st mort dans un âge avancé, les meilleurs souvenirs, publiait, dans 
la Semaine du diocèse du 22 octobre 1876, un intéressant article sur 

l’ancienne église ahl)aliale de Notre-Dame de l’Etoile, situés dans l’arrondîsse- 
mrnt de Châteilerault. entre .\rclrignv et la Pnve 

'h k 

Comme la plupart des églises du moyen âge, l’abbaye de l’Etoile offre, câ et là, 
sur .^es murs, quelques traces des anciennes peintures qui la décoraient. Deux 
tableaux presque entiers remplissent encore les tympans des deux fausses arcades 
ogivales placée.s sur le côté droit de la nef. Une épaisse couche de badigeon qui 
tomba devant l’intelligente patience de M. l’abbé Lalanne, auteur de ['Histoire 
du Châtellerau'lais^ nous a conservé, à travers plusieurs siècle.':, deux nages 
pleine' d’intérêt pour rarchéologie sarrée. Elles ont pour sujets : l’Ensevelisse¬ 
ment dn Christ, et la DonnUion (c’est-à-dire la sainte mort) de la Snmfp Vierge, 
et son /éssompU'on glorieuse. 

Je ne reproduis ici, de l’article de M. de Longuemar, que ce qui a trait à la 
Très Sainte Vierge : 

« I.a dormition (ou mort) de la Vierge et son Assomption reprodiMsenl 
les passages principaux d'une Iraditinn apocryphe attribuée à saint Jean l’Évan- 
géiiste. qui demeura avec Marie après la mort de .son divin Fils, et rapportée 
dans la Légende dorée de Jacques de Voragine. 

'> Douze ans après la mort du Christ — fy esi-il ditb — la Vierge étant âgée 
de 60 ans. se prit d'un désir ardenlde revoir son Fils bien-aimé... Etvoici qu’un 
ange re.splendissant de lumière vint la saluer et lui apporter une branche de pal¬ 
mier cueillie dans le paradis pour être portée devant son cercueil. Marie deman¬ 
da que les Apôtres, ses frères, fussent réunis autour d’elle avant sa mort, pour 
accomplir ses funérailles... L’Ange répondit : « Que votre volonté soit faite! a El 
il arriva que Jean et les autres Apôtres furent enlevés sur des nuée.sdes endroits 
où ils prêchaient, et déposés devant la porte de Marie... A la 3® heure de la nuit. 



Jésns vint an milieu d'un chœur d’aiifî??, et dit à sa mère : « Viens, toi que j'ai 
élue, et je te placerai sur mon trône .. » Et l’iime de la Viers:e sortit de son 
corps, s’envola sur les bras de son Fils, et s’assit sur le trône de gloire. Et son 
corps fut conduit au tombeau ; et, devant le cercueil, Jean portait la divine 
branche de palmier. 

« .. Le 3« jour, le Christ revint au milieu des Apôtres et, rapprochant IVimede 
Marie de son corps, l’iin et raiitre, à la voix du Sauveur, s’élcvôreut dans le Ciel, 
au milieu d’un chœur d’Anjïes.» 

Le has du tableau est occupé par le lit de repos sur lequel la Vierge, vêtue du 
costume des veuves du moyen ôge, est étendue. Autour de ce lit sont groupés, 
assis 011 debout, les douze Apôtres, dont on aperçoit encore dix assez complète¬ 
ment. Tous, sauf un seul, sont vêtus de longs manteaux en forme de chapes jetées 
sur leurs robes. Leur tête, ornée de longs cheveux, est entourée d'un nimbe cir¬ 
culaire, légèrement surhaussé. Ils tiennent des livres ouverts devant eux et sem¬ 
blent SR livrer à des cotniiienlaires sur leurs textes. — Saint Jean est reconnais¬ 
sable à ta palme qu’il lient h la main. A côté de lui. la tO<ï ligure, que je suppose 
être celle de saint Pierre, chef de rEglise, ou de Dieu le Père lui-même, revêtu 
d'habits pontificaux, la tête nimbée et chargée d'une tiare à trois couronnes, 
tient un livre ouvert d'une main, et de l’autre une .mrle de spatule en usage 
pour donner rexlrême onction. Ce fait, rapproché du cierge qu'on a placé dans 
la main de la Vierge, confirme la naïve méprise du peintre qui applique h la 
Vierge pure de toute tache, de tonte souillure, un sacrement reconimandê^ par 
saint Jacques aux pécheurs agonisants, pourpiirifier leurAino des restes du péché. 

La partie supérieure du tableau est occupée par une large aiirérde circulaire, 
enveloppée d’une ceinture de nuages, dans le champde laquelle on voit let^lirist 
debout, couronnant la Vierge assise sur snn trône céleste. A droite et à gauchede 
cette scène, deux Anges planent dans le Ciel, et chantent sur le luth et ta harpe 
les louanges du groupe divin. 

Les figures de cette grande composition se détachent également sur un fond 
noir. La pensée de l’artiste a été évi déni meut d'exprimer (jiie les diverses scène.-' 
que nous avons décrites s’étaient passées pendant la nuit. — De Lonoukm.xh. 

L’ahbaye de Notre-Dame de l’Etoile ayant été fondée en 112'». le liean taldeau 
dont on vient de lire la descriplion date par conséquent de près de tiuil siècles. 


* 

% * 


A liigugé, les nombreux pèlerins qui, chaque année, vont |Mjrter b>ur> 
pieux hommages à saint Martin, saluent avec joie une gracieuse Lniltc lit* 
Notre-Dame de Lourdes, construite, depuis déjà bien des années, près du 
sentier qui conduità la chapelle de la IlésiirrecUon du Catéchumène. — l e culte 
pour la Vierge immaculée est d’ailleurs, en honneur dans cette pari'is>c,^ en 
l’égliso de laquelle se trouvent (liu.sieurs belles statues di’ Marie, et qui édait 
jusquïi ces derniers temps, le siège d’iiiie Confrérie de .Notre-Dame de l'Assomp¬ 
tion pour la délivrance des âmes du Purgatoire. 

Celte même p.aroissede l.igugé abritait, naguère encore, et définis [lUis de cin¬ 
quante ans. l’antique atihayedes fils de saint lienoit, (jiii n'avaient pas peu l'mi- 
trihué à glorifier la Meine'dii Ciel et à la faire aimer de la [loymlatinii par tous 
les moyeii'i eti leur pouvoir i). L’un d’eux, en outre,— artiste con^omimh et .'Sain¬ 
tement jaloux de Fra Angelico, l’admirable fils de saint D itniniqueim 14'' sièele, 
qui nous a lai.'^sé de merveilleux tableaux do la Très saitile Vierge, — te 
Père Jean, mort, lui aussi, comme iiu sain!, melinil .^es délires à rréer tir 
gracieuses Madones, i|u’il iiioulail dans son biimble eellule. Il avjiit dnnitr 
à l utie de ces raviss,atitesslatiies le titre de <' Notre-Dame de la Lare •> ou « des 
Cliernins de ter )), Elle renréseiUe la Vierge Marie et .''Oii divin Enfant, celui-ci 
teuanl en ses mains une locomotive. iCombieu il serait désirable que ce voca 


(f La persécudoti franc-inaçiïtinique les a exilés en llelgique. 



se popularisât ! Ne serait-ce pas, plus d’une fois, une sauvejfarde contre les 
accidents, trop fréquents encore, qui se produisent sur nos voies ferrées ?... 


t¥- 

* * 


En I8ti7, le dimanche du mois d’octobre, jour de la belle fête du saint 
Rosaire de Marie, avait lieu, dans la paroisse de Gourgé, près Parlhenay, îa 
bénédiction solennelle d’une belle chapelle, construite irès du cimetière, par 
la pieuse initiative et grâce aux soins et démarches multipliées du zélé vicaire 
de cette paroisse, qui était alors M. l’abbé Lucien Martin, fervent serviteur de 
la Heine du Ciel et qui, devenu, plus tard, curé de Maisonliers, donne un e.ssor 
marqué aux pèlerinages à rantique et vénéré sanctuaire de Notre-Dame de 
r.A.rceau, qui se trouve dans cette dernière paroisse. 

[.a chapelle de Tfourgé dont nous venons de parler est placée sons le vocable 
de Nothe-Dame DF, l*rriK. La fêle de sa bénédiction fut très belle ; elle eut lieu 
au milieu d'un nombreux clergé et d’une foule considérable d’habitants de la 
paroisse et des paroisses voLsines. Depuis ce jour, les (klèles viennent y prier 
fréquemment et coiilier à Notre-Dame de Pitié leurs peines, leurs douleurs, 
surtout ceux qui ont condiiil au cimetière, |)lacé à quelques pas de In, des êtres 
qui leur furent bien chers. Et Marie, la Mère des Douteurs, les console et les 
fortifie par la pensée du Ciel où elle veut les recevoir un jour. 


Deux charmants vocables de la Très Sainte Vierge nous semblent mériter 
d’étre mentionnés : celui de Notre-Dame du Cèdre et celui de Notre-Dame du 
Lf/s. Le premier s’appliquait à la chapelle de [’Alumnat des Pères de l’Assomp¬ 
tion établi, il y a 20 ans environ, an lireuil d’.\igonnay, prèsdela Crèche (Deux- 
Sèvres), et que la persécution maçonnique actuelle a iniquement dispersé ; — le 
second a été donné à la chapelle de l’humble maison de campagne (paroisse de 
Buxerolles) de l’Ecole apostolique de Poitiers, créée, il y a lorigLemp.s déjà, par 
les Pères de la Compagnie de Jésus. C’est assez dire comhieii les Religieux de 
ces deux Instituts ont à cœur de placer leurs belles œuvres sous le patronage 
spécial de l’auguste Mère de Dieu. 


Dans les diverses notices qui précèdent, nous nous sommes plu à énumérer à 
peu près tontes les chapelles nu statues de Marie, auxquelles se rattachent quel¬ 
ques souvenirs particuliers. Qu’on nous permette de ne pas passer sous silence 
l’église de Massais, consacrée en 1889, et où tout parie de la Reine du Ciel : 
on y remarque la suave scène de la Présentation, puis la Mère admirable, le 
Mariage de la Sainte Vierge, enfin les belles statues'de Notre-Dame de la Salelte, 
de xNotre-Damede Lourdes et de Notre-Dauie de Ponlmain, commémoratives 
des trois célèbres Apparitions de la Vierge immaculée sur notre terre de France 
depuis un demi-siècle. 

Nous avons dit, pins haut, qu’à des é|>oqiies éloignées de nous et jusqu’à (a 
Révolution, dans un bon nombre de villes et de localités du diocèse, des statues 
de Marie étaient placées publiijnement sur des points culminants, à dos coins de 
rues ou de routes rurales. Combien ou aimait à saluer Celle qui est vraiment 
poumons la meilleure des mères ! 

Quelques-unes de ces statues .sont restées .au milieu de nous, dans plusieurs 
de nos villes ou de nos campagnes. A Poitiers, notamment, on peut re¬ 
marquer celle de Notre-Dame-la-Grande, en face du vénéré sanctuaire de ce 
nom ; puis le tableau de l’auguste Vierge au haut de la rue do la Cathédrale, 
autrefois rue Notre-Dame-la-Petite, à reiidroit où se trouvait l’église qui portait 
ce nom. Deux on trois antres statues ornent aussi la façade de maisons particu- 



lièros (jp nolvp viHe. 11 en ei^t de tnênio /i Monlinnnlton, nntnmment devnnt la 
demenre de réminent et si sympalhifine maire arinet, M. de Munpianel, dans 
la famille (îii(|iiel nn culte de choix pour la Reine du Ciel est liéréditcure. 


« 

* * 


Mieux encore que des tnlileaux on (le> ^t;^tues, notre ville de Poitiers et 
l'relise de Charroux ont la faveur de posséder de précieuses reliques de (a 
Très Sainte Vierffe. A Cliarrniix, c’est une parcelle de la sainte tiiiiiune d»» Marie 
qu’on vénère grandement. La magnifique église d e celte paroisse doit ce trésor 
à Mgr rie qui l’olitint pour elfe, dn sanctuaire de Noire-Dame de Cliarlres. 

A Poitiers, le monastère de Sainte-Croix, compte parmi les nornltreuses re- 
li(|ues dont il se glorifie à juste titre, non seulement la très antique statue de 
Notre-Dame de Grâce dont nous avons oarlé nu commeucemenl de ce travail, 
mais des parcelles de vêleineuLs et de cheveux de la Mère du Sauveur, 

Un autre couvent de notre ville, celui des Carmélites, a, lui aussi, le hon- 
heur de conserver un fragment du Voile de la Sainte Vierge. Ooel cher trésor 
pour celte sainte Coinniunaulé oîi la Reine du Mont-Carmel reçoit de si fervents 
liommages, princiindernent en ce jour de sa fêle, le Ifi jiiiilpt.où il fut donné à 
celui qui trace cps lignes de voir, à côté de lui,à la Talile sainte, deux ans après 
la guerre de 1870, l'Iiéroïque amputé de la halaille de Loigny, le général de 
Sonis, dont les .soupirs entlamm«s, en recevant, debout sur sa jambe de bois, le 
Pain des forts manifestaient assez la piété profonde ' ! ;■ 


* 

*' * 


An momenloù nous allions terminer ce clmpitrede notre travail, te pieux curé de 
Saint-Florent près Niort. >1, l’alibé Deguille, le dévoué snus-directeur diocésain 
des Pèlerinage.s à T.onrdes. nous signale une Madone particijlièromenl vénérée 
dans sa paroisse. C’est une statue très ancienne de t’augnsle Mère de Dieu, tenant 
l’Enfant Jésus dans ses bras et le montrant au [tenple. C.cile slaine, cnniine sous 


le titre de iVb/î-c-DnnîC den Enfants, est, cliaf[iie année, rocca.sion d’une fi'te très 
toiiehante. On la place sur un trône irracietix ; on tresse une belle conronne de 
fleurs naturelles, et les enfants vieniientdeux à <leiix,preiirrreretle couMutic et la 
dacer sur la tète de la Vierge. Les mères anporlent leurs (ont petits eiifants et 
eiir font faire cet acte avec beaucoup de piété. C’est le courminemi'uf de Marie 
(jiii s’accomplît tous les ans, le dernier dimanclie de mai. 


fl) Le général de Sonis était venu nliisieurs fois h Poitiers, et assistait rhaque 
jour à la sainte Messe dans la cliapelle de cette communauté des Carmélites où sa 
srpiir était Relieieuse. 

Trois de ses fils, entrés dans l'armée, avaient été élèves au college Saint-Joseph 
à Poitiers. 

II est mort comme un Saint, en 18,'îT. le t" aoitl, jour de t'Assomplion, commesi 
la Sainte Vierge avait vouîu associer à son triomphe ce fidèle serviteur, en le cou¬ 
vrant de sa dernière protection comme elle l'availdéjâ fait durant I ilerrible nuit du 
2 décembre ISIO. où. tombégrièvement blessé sur le champ de bataille d-' l.oigny, 
n côlé lies vaillants zouaves pontificaux — dont plusieurs app.'»rtenaienl h notre 
Poiliers. — il ne Tnt retrouvé et releve que bien des heures après. Plus tar,!, partant 
de cette nuit, il écrivait bii-même : « La pensée des douteurs que ma mort allait 
« causer à ma tamid» vint navrer mon âme de tristesse ; mais le fus tiré de mon 
it abattement parla contempLution de l’image de Notre-Dame de Lourdes, f.es dou- 
<1 leurs corporelles, tout enfin disoaml pen tanttoute cette nuit. Je ne recommençai 
a à soiitVrir que lorsque les hommes s’occupèrent de moi.’* — On sait que cet admi¬ 
rable héros dut subir ramputation d’une jambe, à la suite de cette bataille. 
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Dans cette même paroisse, on bénissait, le fS septembre 1902. une statue «le 
Notre-Dame fie Lourdes, placée sur la façade d’une maison de campagne de la 
cure, transformée en chapelle. Il y eut un grand concours de fidèles, non seule¬ 


ment de la localité, mais aiis-si de Niort et des environs. Le site est magnififiiie et 
domine la paroisse et tous les alentours. Cette chapelle se nomme Notre-Dam-i 
de Dresf|tie chaque Jour, surtout le dimanche, elle leçoilla visite elles 

pieux hommages de quelrpies pèlerins. Hélas ! elle est sons séquestre comme 
mense curiale.il n'y a pas d’héritiers directs, >1. rahhé. Deguille aspireardeninunl 
à la conserver. Le cœur de ce dévot serviteur de la Vierge immaculée saigne à 
la pensée qu’un usurpateur sacrilège pourrait jeter h>eniôt les mains sur ce 
sanctuaire, déjà si cher à ses paroissiens : il promet à cette bonne Mère de 
la faire honorer encore davantage, si 'a cliapelle fui est conservée grâce à la 
générosité de quelque âme chrélieune. 


Les saints pesonnages du Poitou qui ont travaillé particuliè¬ 
rement à répandre le culte de Marie. 


Après avoir établi, lusqu’ici, dans la première partie de celte étude, les monu¬ 
ments innombrables et de toute nature, — sanctuaires, autels, chapelles, statues, 
tableaux, reliques,*etc., — par lesquels s’est traduit, dans notre Poitou,depuis les 
premiers âges du christianisme, le culte pour la très sainte Vierge, il convient,nous 
semhîe-t-il, de rappeler le souvenir des saints personnages qui depuis la même 
époque jusqu’à nos jours, se sont particulièrement employés à glorifier Marie, à 
promouvoir son eiille et à la faire aimer et honorer d’une manière toute spéciale. 

En remontant le cours des siècles, nous voyons l’illustre confident delà 
piété de notre sainte Radégonde envers la Vierge Marie, saint Fortunat, com¬ 
posant pour la vénérée statue de Notre-Dame de Grâce dont nous avons parlé plus 
haut,et que le monastère de Sainte-Grnix conserve avec bon heur, ce beau quatrain 
enchâssé depuis lors dans l'Office propre delà Sainte Vierge que répète toute la 
catholicité : 

^fa r/fï. Mater (/ratiœ, 

^fafer jnisericordiæ, 

Tu uos fib hosteprotef/e. 

Et liord mortiü auscipe. 


C’est ce même saint ^ oète du fie siècle qui conqiosa égalementla suave antienne 
en l’honneur de Marie : Ogioriosa Domina, qui fait aussi partie du même Office. 

Mais ce o’est pas tout. De savants lîturgistesaffirment que la délicieuse hymne 
«mm S/c//rt que l’Fglise entière chante avec tant de douceur, est encore 
l’œuvre de saint Fortiinat. Le docte cardinal Tomasi avait lu cette hvmne sous ce 
nom, dans un manuscrit du fie siècle qui provient de Saint-Marliaf de Limoges, 
et il l’a publiée dans son hymnaire comme étant de ce poète : et le non moins 
savant cardinal Suchi n’a pas hésité h VAve maris StellTâ.ns lon 

édition si justement estimée des œuvres de saint Forlunaf. 

N’avons-nous pas, par suite, le droit de nous réjouir doublement de ce que 
cette hymne si touchante ait eu pour auteur l’un des premiers évêques de Poi¬ 
tiers? C’est là, pour notre diocèse, l’un de ses titres de gloire. 






Saint Fulbert, que notre Ejïlise de Poitiers, au siècle, donna au siège 
épiscopal de Chartres, dont il construisît rincomparabte cathédrale à i’houneur 
de la Vierge sans tache et qui fut la plus brillante lumière de son épof|ue, ne 
contribua pas peu à susciter, dans la vieille capitale des Pictaves, un amour de 
choix pour Marie, dont le nom venait constamment sur ses lèvres. Du sait les 
ouvrages qu’il composa à la louange de la Mère de Dieu, et avec quelle sublime 
éloquence, en chaire, il exaltait ses grandeurs. 

♦ 
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Un peu plus de cent ans après, notre ville de Poitiers recevait en sa 
cathédrale la visite d'un autre illustre serviteur de la Relue du Ciel. Saint 
Bernard, i’immortel fondateur de Clairvaux, apportait à nos (ières, avec le 
parfum de ses vertus célestes, la llamnie du lirùlant amour (fui coiisumuil 
sou cœur pour Marie. Nous avons rappelé plus haut sa merveilleuse intervention 
dans l’église Notre-Dame de la Coudre, à Parlhenay, auprès du duc Cuillaiime 
d’Aquitaine, qu’il convertit miracnleusenient et dont il Üt un saint.—Saint 
Bernard résida, également, nn temps assez prolongé, à l’abhaye des 
Chàtelliers, situé dans notre diocèse, près Sniol-Maixent, et nul doute (fiie là 
encore, là surtout, il n’ait répandu Ponction de sa parole embrasée pour faire 
mieux connaître et faire plus aimer Celle (jii’il invoquait avec tant d'ardeur 
dans son ineffable Memontre, ô pimima Virijo Maria !... 


* 

* * 


Bien d'autres pieux pensonnages ont, d'âge en âge, continué parmi nous ce 
filial apostolat pour la glorification de la Vierge immaculée. 

Au xvii'^ siècle nous trouvons le nom d’nii de nos pieux évé(|ne.s de Poitiers, 
Mgr de la Pûype de Yeririetî, qui écj’lvit une lettre remarquable au sujet du 
lieau tableau de Notre-Dame des Larmes, aujourd’liui encore honoré dans l’église 
Sainte-Badegoude et dont il a été question pins haut. Ce digne prélat donna un 
autre témoignage de sa tendre dévotion pour Marie en plaçant en tête du Caté¬ 
chisme diocésain dont il est l'aiiteiir et qui a été en «sage jusqii’tuj ces dernières 
années, cette gracieuse prière adressée à la Sainte Vierge et jaillie de sou cœur . 

« Très sainte Vierge Maiiik, Mère de l'adorable Knfaiit Jésus, vous daignez 
« bien aussi être la .Mère des enfants chrétiens. Obtenez une bénédictinu ahon- 
« danle sur ce petit ouvrage, alni ffu'ils y pui.sseut sucer le lait de la doclrinedu 
« salut et de la véritable piété. Preiiez-les tous sous votre piolection; tirenez-les 
« entre vos bras, approchezdes de votre tiœur sacré: c'est là <|u*ils apprendront à 
« connaître et à aimer votre divin et aimable Jésus. Ils recourent à vous avec 
« confiance; et c’est sous votre heureuse conduite qu’ils espèrent, en qualité de 
« frères et coheritiers de ce divin Enfant, parvenir au royaume de leur l^ère 
.t céleste. Ainsi soit-il. » 

G’esl, on le voit, comme un acte officiel de la consécration toute particulière à 
la Mère de Dieu, de la jeunessu qui. de génération en génération, a étudié noire 
sainte Religion dans ce livre par (‘xcellence qui s’appelle le calécbismii. Il est 
iliiix de penser (iiie, depuis plus tle deux siècles, tes enfants qui se sont succédé 
.<iir notre sol poitevin uni redit avec amour cette belle prière à Celle qui est 
Ineii la patronne et la protectrice bicu-aiméc de notre diocèse. 

Le même Pasteur adressait au lidèle troupeau (fiii lui était cqnfté une lettre 
admirable au sujet de la dévotion au saint Rosaire, dont il indiquait, en finissant, 
rorgauisalion eu vue de la répaudre encore davantage. 


♦ îjî 


Un autre fervent api'dre du Rosaire imprima un essor non moins vif à cette 
œuvre divine. J'ai nommé le Bienheureux Louis-Marie de Monlfort, fondateur 




des Religieux de la Société de Marie et de nos si dévouées Sœurs de la Sagesse. 
C’est il Poitiers même qu’il inaugura son apostolat. Nous avons pu prier, il y a 
quelques années, dans la pauvre chambre de 
l’hôpital générai qu’il habita plusieurs années, 

St où il laissa, outre celles que j’ai déjà 
mentioiinées dans ces souvenirs historiques, 

'jne statue de Marie devant laquelle il exhalait 
;a belle âme, et que l’on conserve encore. 

Vous avons déjà dit un mot de son évan- 
félisalion dans une fouie de nos paroisses de 
:ampagne, où ses leçons demeurent vivantes, 
dais son legs le plus précieux, c'est, sans 
:onlredit, son Traité de la vraie Dévotion à la 
hinte Vierge ; c'est ensuite son délicieux 
tpiiscule Le Secret de Marie i c’est enfin sa 
Ûélhode pour réciter av^e fruit le saint 
Rosaire, méthode aujourd’hui encore suivie 

lans toute la région dû Poitou et de la Vendée. Le b. Louis-Marie de Montfort. 
derveilleux sont les fruits qu’elle a produits. 


* 

* * 


L’un de nos évêques de Poitiers, vers la fin du siècle dernier, Mgr de Saint- 
Uilaire, intrépide confesseur de la Foi sous ta Révolution, avait pour Marie 
me si tendre prédilection qu’en tête du Bréviaire du diocèse il fit placer une 
•elle gravure où la Heine du Ciel est représentée dans les nues, tendant se.s 
lains maternelles vers deux femmes prosternées sur le soi, au seuil des remparts 
e notre ville : l'une porte les trois fleurs de lys des armes de France, et l’autre 
i blason de Poitiers, surmonté de ses trois fleurs de lys propres. La Vierge toute- 
iiissante est le trait d’union qui a soudé fermement l’anlique cité poitevine à 
i mère patrie. Les plus grands faits de notre histoire nationale, qui se sont 
ccomplis sur la terre du Poitou, ne justifient-ils pas la touchante allégorie de 
Igr de Saint-Auiaire ? 


Le diocèse de Poitiers fil, à peu près à la inênm époque, au siège archiépis- 
opal de Bordeaux, un présent magnifique dans la personne de l’un de ses plus 
obles enfants : Mgr d’.Wiau du Bois de Saiizay, mort en odeur de sainteté en 
826. Son cœur est revenu, dans un précieux reliquaire, à l’église Saint- 
lilaire de notre ville dont il avait été chanoine, et où il avaii laissé le souvenir 
'une rare piété pour la Très Sainte Vierge. Confesseur de la foi, lui aussi, et 
xilé en Suisse sous la Terreur, il eut la consolation de rencontrer à Fribourg 
5 vieil évêque de Poitiers, Mgr de Saint-Aulaire ; ils firent ensemble un pieux 
èlerinage à Notre-Dame des Ermites, où ils se trouvèrent avec trois cents 
rétres français. C’était le 14 septembre 1703, fête du célèbre sanctuaire. On 
î pria d’oflicier : ce qu’il fit avec une ferveur angélique. Le soir, après les 
eremonies, eut lieu une scène des plus attendrissantes. Les trois cents prêtres 
'ançajs se rangèrent autour de Mgr d’Aviau pour chanter ensemble les Litanies 
e la Sainte Vierge, le Snô fi/uwel le Snfcc Regina, Oui pourrait l'etracer tout 
s qu eut de saisissant un pareil spectacle ? Ces trois cents voix sacerdotales 
ni imploraient par l’entremise de Marie, le secours du Ciel en faveur de leur 
iforlunée patrie qu’ils avaient été oldigésde fuir, pénétraient iusqu'au fond du 
pur. Quand Üs arrivèrent à ces mots qui avaient tant d’actualité : Ad te cla- 
\amus , exules fttii Evæ, ad te suspiramus gementeset ftentes in hac lacrgniarum 

des larmes abondantes coulèrent de tous les yeux et vinrent interrom- 
re les chants. Les gémissernents et les sanglots soulevaient toutes les poitrines, 

- .4h puisse une si déchirante scène n’être jamais, dans l’avenir, le sort de 
os eveques et de nos prêtres ! 



Nous commettrions nnelacniie injustin.'ihle si, parlant (lesronfesspiirs de la Foi 
durant l’atTreuse tourinente «lela première Répnliliqiip, j’omellais ici le nom d'un 
antre d’entre eux, — et non des moindres, — qui se faisait hautement frloire de 
son véhément amour pour Marie, Mgr de Reanregard, fils du Poitou lui aussi, 
et mort, dans la première moitié de ce siècle, évêque démissionnaire d’Orléans 
après avoir étéd'ahord chanoine de Notre-name-la-(îr,ande n Poitiers, puis archi- 
prêtre de ta catliédrale, avait eu l'honneur d’être an nomliredes prêtres inser¬ 
mentés, Pt, comme tel. déporté à ht Giivane, pendant qu’un de ses frères, prêtre 
aussi, montait ;i réchafaiid. Rien avant la Terreur, Mgr de Beanregard s’élaitl 
pris d’une belle dévotion pour une antique et fort gracieuse statue de la Saintt*- 
Vierge, érigée à l’angle d’unedes places de notre ville, celle du Pilori, etâ laquelle 
sa noble famille ainsi rpie Ini-méme étaient redevables de plusieurs faveurs niar* 
quées, et par le secours de laquelle bien d’autres personnes av.'uenl ohlemi dej 
guérisons inespérées. Revenu secrètement en France après quelques années d’iu: 
exil douloureux et de grandes snutTrances, il ne passait jamais devant la maisoc 
oii il savait qu’avait été cachée la Madone, sans s’arrêter quelques minutes piniii 
réciter [tieusement le Salve liegina. Plus tard, lorsque se fut apaisé l’orage révo¬ 
lutionnaire, il faisait faire également batte nia procession de la cathédrale ponn 
les Rogations, devant cette maison et entonnait la même antienne, que toir 
le cortège continuait en cliceur. Aujourd’hui la statue vénérée se trouve à quel- 
fines centaines de pas de son précédent nhri. dans celte !)elle église Saint-Jean (Ui 
Monliernenf, qui fui consacrée à la fin du llo siècle par le pape Urbain II lui- 
même. le prédicateur de la première croisade et rinilialeur de la récitation do 
i’jluf/iîtMS ; et iVri/jy-ftauie du Pilori est devenue Xotre-Dam^ de Hon-Secours : 
elle Irène sur un autel 6uperl)e, don d’une vénérable octogénaire tpii célébrait i 
y a quelrflies années, ses noces de diamant d’Enfant de Marie. Les nomhrcnii'' 
ex-voto qui environnent cet autel disent assez les miséricordieuses bontés dn 


raiiguste Marie 


♦ 
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A partir de cette même éeoqiie, c'est-à-ilire après le Concordat de ISni.finr 
voyait monter successivement sur le siège épiscopal de Poitiers plusieurs iligneï; 
prélats dont le premier, Mgr Luc Bailly , qui ne lit guère que passer, tip put donner 
toute la mesure de ses sentiments de piété pour la Vierge îiumaculée Ii. Os senti i 
ments éclatèrent liautemenl dans maintes circonstances chez ses successeurs, Mgn 
rie, Hotiillé, qui occupa le siègt? de ISIS n ia'i:2,et Mgr fiuitton de 1>ïWà is'is ; 
L'Ilistorieu de ce dernier écrivait r « I,e caractère parliculuT de sa piété se mani i 
« restait surtout dans la conriance la [dus filiale, qu’il professa toujours pour la’, 
a Sainte Vierge. Il aimait à la prier et à là faire prier. On sait qu'il mourut subite f 
« menteu tournée de confirmation, à Niort, le 7 mai Miâ. Huit jours auparavjmtJ 
« au moment où s’ouvraient les exercices du Mois de Marie, il faisait recom f 
« tnander à sa divine Protectrice le succèsde. cette course apostolique dont liélas 
(( il ne devait plus revenir. Le malin tiiêmede sa mort, il avait prêché dnnsl’é^ 
« gtise i\^filre-l)nmp de Niort avec une éloquence toute pleituMle coeur, et donné Ic.i 
« confirmation à rdiisietirs centairies d’enfants. Qiieltpies heures après, il reirdaii 
« doucéineiit son âmeà (fieu, en prouotu-anl le.ssaints noms de./c’i;/.s et de .U /rvV...) 


• 4 


Mais, quels ipie soient les mérites et les vertus des saints per.'onnages qiu [ 
nous avons nommé*;, nous ne craignons pas di* nlaeer ici. bien an-dessus d'eux / 
eu ct> (jui se rapjHirte [iriricipalemeiit au culte dp a l.i Reine iln Ciel, I illii>tr<' 
l■:véiu^e (iui fut, au siècle dernier, la gloire de I Kglisi* enliçre. 


(I Nommé êvéqtie de l'oitiers en 1802. nnssilùl après le Conronlat, ce dignif 
prélat mourut deux ans après, épuisé par les diliii’iiHés de toute nature occasionnée s 
par la réorganisation de la liîérarchie ecclésiastiipie 




Mgr de Beaurégard 


elinnoine Jli premliir oi-arc tiii Ctiapilic roval <lc Saint-Denis: prccé 
miiienl chîinoiiio de Notrc-Dame-la-Drandc il Poitiers, puis vicaire ;îciiéia! udmiiiistrateur (avec MM.di 



























Assurément, innomlirables ont été, à travers les 
âges depuis le christianisme, les panégyristes de la 
vierge Immaculée, les écrivains sacrés, les ora¬ 
teurs qui ont exalté en termes éloquents et niagni- 
liques ses grandeurs et ses privilèges. 

Qui ne sait pourtant que l’actioude Mgr Pie, ce gar¬ 
dien vigilant de la foi, ce victorieux apologiste du 
christianisme, cet intrépide champion des plus pures 
doctrines, ne fut pas restreinte dans les limites de 
notre diocè&e, mais qu’elle s’étendit sur un plus 
vaste théâtre, sur toute la France, dans toute la 
catholicité ! 

C’est dire la très grande autorité acquise par le 
nouvel Hilaire, sur tous les points, sans exception, 
de la doctrine et de la théologie ecclésiasli{|ue, et 
dont témoignent victorieusement tes di.x volumes de 
ses (Jtuvres absolument magistrales, à ce degré même que notre admirable 
Souverain Pontife Pie X les a constamment sous la main et en fait sa lecture 
courante. Il ue convient pas de s’en étonner quand on sait que Mgr Pie avait eu 
l'immense mérite de s’assimiler complètement les saintes Ecritures et les Pères 
de l'Eglise. Après les avoir étudiés à fond, il en avait tiré un travail qui était 
devenu sa propre substance, et qu’il nous présentait avec une clarté incom¬ 
parable, avec un merveilleux à-propos, avec une majesté souveraine. 

Ce travail d’ensemble, il l’avait fait, en particulier, pour tout ce qui se 
rattache à la divine Mère du Sauveur, iSous n’avons, Ici, à l’envisager que sous 
ce poiut de vue. Jamais peut-être les titres infinis de Marie à no» hommages 
et à notre amour n’ont été exposés aussi nettement, aussi doctrinalunieiit, avec 
plus de tendresse, que sous la plume et sur les lèvres de l’illustre Evêque de 
Poitiers. Et combien on a eu raison de dire que tout, chez lui, était de Marie, par 
Marie et pour Marie ! Ses armes épiscopales le répètent éloquemment. Tuus stim 



filasün riu cart/inaî Pie (t). 


ego. 

Il faut bien qu'il en soit ainsi pour que deux écrivains de marque, à savoir 
un prêtre distingué du diocèse et uu émiueut Iteligieux de la Compagnie de 
Jésus aient pu prendre texte de la doctrine Mariale de Mgr Pie, et publier 
successivement deux livres justemenl estimés : le premier sous le titre : 
« Mois de Marie, extrait de la Vie et des OEuvres du cardinal Pie » (â, ; le second 
sous le titre : « La Vierge Marie d'après le cardinal Pie » (3). 

On comprend aisément aussi que toutes les fois qu’un grand événement con¬ 
cernant la Très Sainte Vierge devait se produire en France au siècle dernier 
l’épiscopat tout entier jetait spontanément ses vues sur l’évêque de Poitiers, et 
qu’on l'ail amené à porter la parole,soit à.Notre-Dame de Cbartres, soit à Notre- 
Dame de lioii-Euconlre, au diocèse d’Ageu, soit en rhouneur do Notre-Dame 
d’Aquitaine, à bordeaux, soit à Notre-Dame du Sacré-Cœur à Issoudun, soit entiQ 
et surlouL pour le couronnernenl solennel de Notre-Dame de Lourdes, où son dis¬ 
cours fut un véritable monument à la gloire de la Vierge immaculée et qui eut 
un retentissement immense dans le monde entier. 

Le diocèse de Poitiers ne peut-il pas être lier à bon droit des prérogatives ac¬ 
cordées ainsi à son évêque ? Celui-ci, d’ailleurs, ne travaillait pas seiilemeul à 
exalter la Heine du Ciel en dehors du diocèse. Nous allons voir, par l'énuméra¬ 
tion qui suit, qu'il ne perdait pas une occasion de faire aimer et honorer Marie 


(1) « D’azur à une Vierge de Chartres, posée sur une colonne mouvant de la 
pointe. B Devise : Tuus sum ego .* « Je suis vôtre. » 

(2) Un volume in-12. par M. l’abbé Uleau, aumônier du lycée de Poitiers, Oudin, 
éditeur, 1881. 

(3) Un volume ia-12 de 330 pages, par le R. P. Mercier, ancien Recteur du 
collège Saint-Joseph à Poitiers. .Nouvelle édilion ,3*^ mille), parue en 1889, avec nu 
plan détaillé de méditations et de lectures pour le Mois de .Marie. IL Üudin, éditeur. 
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snr noire terre privilégiée du f’üUoii, ccn:ime periomie ne i ;iYaîif<iil enenire jus 
qu’à lui. 


Voici réonincration des litres qui font de Mgr Pie l’évêqne de prédilecliitn 
de M.irie et son illustre et incomparable « lonaiigenr », comme on l'a apiielé : 


_ 1.— Consacre tout parlieiilieremsnt, avant sa naissance, |>ar sa mere, a 
Noire-Dame de Chartres. 

'i. — |j:i[ilisé le jour même de la fêle dti saint llosaire (I81oi- 

d. — l^orie, [»eu après, par sa mère, an saiiclnaire de Notre-Dame de Chartres, 

4. — Fllève au petit séminaire de Saint-Cnéron, (très Chartres (séminaire 
placé sons les auspices parlicuiiers de la Très 8iinlü Vierge) ; il est charge spé¬ 
cialement de rorrieinetJlaiion et de reiiirelien de l'iiiuel de la NHerge immaculée. 

O, — Nominé vicaire de N'otre-nanie de Chailres (caliiedralei aussilôl ,'i[)rè' 
son ordination. Il y fait enlendre les pins helies mr-li uctnms sur le culte diï a la 
Mère de Dieu. 

t>. — Il est nommé, six ans après, à l'âge de 29 ans, vicaire gi'mêral de 
tilliartres ^S2Ü janvier IHidj, en la fêle du Saint Cieurde .^iari^*J. 

7. — Trois ans apres, en mai ISUI [durant le MlH^ de Man-v, il e-t nonnné 
cvè(jue de Poitiers, et sacré, le id iiovetnhre, à N'olre-Dime de Ctiartres. 

y. — l,e nouvel évêque t'ait son entrée a Poitiers, le 8 déceinlire suivant, en la 
fêle de rimmacnlée Cuiicepliou, et avant de se rendre à la cathédrale, va [irier 
à Notre-Dame-la-Craude, dont il avait imploré la protection dans sa lettre de 
prise de tiossession, 

11, —Chaque année, de(mis lors, cl Jtistjn’â sa mort (en 18HI)>, c’est-à-dire 
leiidant plus de trente ans, Mgr Pie tera enlentlre djius la i haire de Nolre- 
. »ame-la-Craude, au Jour de cette ménie fête d-‘ I Immacitlée Conception, les 
pins beauxacceots en l honneur de la Heine du Ciel. 

10, — Eu pariicipaliun très grande du jeune évé(|iie de Poitiers dans la 
consultation à l’épiscopat universel laite [larPielX au sujet de la ju'ochaine 
delinilion du dogme de l’immaculée Cooeeplion, — Mgr Pie adresse également, 
à ce sujet, au clergé du diocè e. un remarquaIde Mandement. 

11. — Alagniliqiie homélie de Mgr Pie, dans l'église N'ulre-Dame-ta-Crande, 
le jour même de la proclamation de ce dogme i8 decemhre IHoVo 

li. — Ce il mai 18‘ia, superhe discours de Mgr Pie prononcé à la cérémonie 
du courontietnenl de Notre-Dame de (.lharires, 

13. — Ce io octobre 18ao, coiisécralioa de la cliapelle de Mauroc, placée s<iiis 
le vocahle de la Vierge ioimacuice et dont il avait |iosé la [frcm.ére (oerre r.iti- 
née précédente, la veille de la fête de rimmacnlée Coijccfiiioii. 

IV. — Eu août ly'iô. Mandement relalit an\ laveurs aceordées au saiicluaire 
de Notre-Dame de Pitié. 

lo. — i,e i3 septembre 18o7, discours prononcé à la fêle du rélaldissement de 


la sUilne de la Sainte Vierge dans la crypte de la cathédrale Notre-Dame de 
Chartres. 

Id. — En 18*j9, discours [ii’oiioncé à ta soleoiiilé de U cmisécration de 
l’église de Notre Dame de lion-EneunIre, antique et cideliri* lieu de [téien- 
nage, au diocèse d’Agcii. 

Tt. — En 18t)l, discours prononcé dans la solennité dn tj- cenleoaire «Je la 
consécration de Notre Dame de Ctiartres. 

18. — .Même année (i8dl> allociuioii prononcée à la ron-écration df régli'e de 
Notre-Dame de l'ort-de-l'io (Vieiinei. où, eu [lo.'iaol [lour la incmiere h i' le 
pied sur le lei riLoire du diocè,'e, il avait célébré la .''amie Me-'^e le 8 décembre 
l8'ili, le malin même de sou entrée à Poitiers. 

UC — En 18tji. allocution prononcée à la chupelle de .Voire-Dame dn Chèue- 
Kond, an Pu y-Saint-Don net. 

iMb — En I8d.j. Iiomeiie prononcée dans l’église pritnaliale et cathédrale de 
Hordeatix pour la fête d’inauguration de la statue monumentale de Notre-Dame 
d’Aqnilyme, en luuUde la Tuur I^ey-lbTlaiid. 

51. — Mêmeaiinée 29 novembre I8fi3 , Mgr pje, entouré de plusieurs évêques, 
couronne *olenuellemeni, an nom de Pie ix, ranlniue et venerable slalne de. i 
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Notre-Dame des Clefs, à Poitiers, et [ironoiice à cette occasion une admirable ho¬ 
mélie, suivie, le leodemaijj, d’niie lettre des plus touchantes aux curés de ia ville 
(le Poitiers Mir celte inconiparable solennité. 

ââ, — IStil), homélie prononcée dans la solennité du couronnement de Notre- 
Dame dn Sacré-Cœur à Issoudun. 

— Eu lH"â. homélie pruuoucce à la cérémonie d’installation des Chanoines 
lléguliers de Latrau, dans l’église de Notre-Dame de Beauchêne, vt-néré sanc¬ 
tuaire de Marie, dans les Deux Sèvres, 

:ï4. — En 1873, discours prononcé dans la solennité de clôture du pèlerinage 
national an grand sanctuaire de Notre-Dame de CharJres. 

âo. — Même année (le 31 septembre 1873), Mgr Pie, entouré de plusieurs ar¬ 
chevêques et évêques, et de cinquante mille pèlerins réunis auprès de Panlique 
t'.l pieux sanctuaire de Notre-Dame de Pitié, dans la paroisse de la Ciiapelle- 
Sa iut-Laurent, couronne solennellement, au nom du Pape Pie IX. la véiiérahle 
statue, et prononce une fort éloquente allocution. 

26. — Le 6 juin 1875, allocution prononcée dans la cérémonie de consécration 
lie l’église des Pères des .Sacrés-ijæurs de .lésus et de Marie (college de la Grand’ 
Maison) a Poitiers ; cette église nouvelle est dédiée à Notre-Dame de Paix. 

27. —En 1876 (3 juillet), splendide homélie prononcée par Mgr Pie dans la 
soleilniié du couroniiement de Notre-Dame de Lourdes, eu présence du Nonce 
apostolique, d une quarantaine de cardinaux, archevêques et évêques, et de cent 
mille [telerins. 

28. — En 18711 (23 septembre}, Mgr Pie, créé cardinal au commencement de 
celle année, prononce une ravissante homélie à la suite de la prise de possession 
de >un église cardinalice â Hume icelle de Notre-Dame de la Victoire}. 

211. — Le nouveau Prince de l’Eglise, pèlerin pour la première fois comme 
cardinal, au sancluaire de Lourdes, fait hommage de sa pourpre il la V’ierge 
ImiNîiculée. conime il l’avait fait peu auparavant à Nolre-Darne-la-Graiide et 
;i Notre-Dame de Ghartres. 

30. — Même année, belle lettre pastorale à l’occasion du 25'' anniversaire de 
la proclamation du dogme de l’immaculée Conception. 

31. —“En 1880 (10 avril), allocution prononcée dans l’église Notre-Dame du 
Sacré-Cœur ;i Home. C’était le dernier dm ut de l’illustre Prince de l’Eglise à la 
gloire de la Vierge Immaculée. Moins d’un mois après, il rendait pieusement sa 
grande âme à Dieu. 

32. — Le 2.’) mai (1880), le cardinal Pie est inhumé dans le chœur de l’église 
.Noire-Dame-la-Grande, en regard de la vénérée .Madone, 

* :îî 

Nous empriitilons au livre dn saint et rogrellé lleligieux, le H. P. Mercier, 
dont nous parlions tout ô l’heure, les extraits suivants de ses notices bioi^ra- 
l)lii(jues sur le cardinal Pie : ^ 

Dans le cœur de Monseigneur Pie, ramonr de Marie fut inséparable de 
l’amour de l’Eglise. I n mot nous semble donc résumer parfaitement le carac¬ 
tère et la vie de rbiimhie clerc de Notre-Dame de Ciiartres et de riûuinent 
cardinal de Sainte-Marie-de-ia-Vicioire : il était avant tout et en touten/dn/ de 
Mûrit', en même qu’Immme d Eglise. Comme l’amour de l'Eglise, l’amour de* 
Marie a formé en lui le chrétien, illuminé le docteur, inspiré et sanctifié 
Pévéqne. 

Le eardinal-évôqne de Poitiers était bien de celle race tendre à la fois et 
magnanime, faite [lonr comprendre, aimer, sentir tout ce qui est grand, tout ce 
(jui est pur, tout ce qui est beau . 

Aussi n’hésitons-nous pas avoir dans le cuite si tendre, .si dévoué, si constant 
qu’il avait voué à la Mère de Dieu, l 'unité de celle grande vie, le mobile secret 
de tant d’utües travaux, le principe fécond de si nobles actions. Oui, Monsei¬ 
gneur Pic fut vraiment le serviteur fidèle, le fils chéri, l’intrépide chevalier de 
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la Vierge ; et c’e^l par sou puissant secours qu’il se trouva toujours à la lii 
des plus difficiles niissions que la divine Providence daigna Inî conüer. 
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Dans une lettre adressée à Mgr Gay, évêque d'Antliéüou. pour le féliciter de sa 
belle oraison funèbre du cardinal Pie, Monseigneur Uoiiiiei, oardinal-archevéqiie 
de Bordeaux, se plaît à constater ce que nous venons d'avancer. 

« Le jeune Pie, dit-jl, fut consacré à Dieu par sa mère, avant sa naissance, et, 
quand il eut i'àge de se donner lui-même, il s’empressa de ralilier l’oUrande 
malernelle, en se vouant à A’olre-Dame, pour que celle-ci le donnât à suii Kils : 
Tmts swn ego ; salvum oie fac. 

« De cet acie, qui ne fut jamais contredit, est sorti, comme d’une source mer¬ 
veilleuse, la vie que vous avez célébrée. Marie préserva sou fils adoplif de la 
contagion du siècle, pourle caclier à l'ombre du tabernacle. Pile lui lîi gravir 
d’une mauière admirable tous ies degrés de la sainte liiérarcliie. Elle lui mil au 
cœur uu amour passionné de l’Eglise et un dévouement sans bornes au Ponti- 
lical suprême, le rendant capable de combattre l’emiemi le plus terrible de notre 
temps, le naturalisme, furnie principale de l’erreur contemporaine. 

*t Si, de sa chaire épiscopale, notre illustre et bien-aimé sufîraganta fait reten¬ 
tir une parole toujours écoutée ; si dans nos cinq conciles (irovinciaux, comme 
vous l’avez rappelé, le métropolitain et ses dignes collègues furent toujours 
heureux de recouuailre rascendaul de son caractère ; s’il combatlil, avec tant 
d’éclai, pour la conservation et riutêgriié du principal temporel du Saint-Siège; 
si,au concile du Vatican, il sutacquérir une position éinineote ; si, dans son 
diocèse, il devint le restaurateur des sciences sacrées, le créatenr dieuvres in¬ 
nombrables qui placent l’Eglise de Poitiers parmi les mieux organisées du 
monde ; si, enlin, riionneur depuis longtemps réservé a d’immenses services 
î’enfanl de Notre-Dame <ie Cbarlres fut un jour décoré de la pourpre romaine 
par le grand l*apequi voulut ainsi réaliser un des vœux les plus chers de Pie IX, 
c*eslù Marie qu'il le duL 

« Tuus sum ego 1 Ces mots fiireul une pieuse et touchante devise; mais 
aujourd’hui qu’ils sont gravés sur une tombe prématurément ouverte, il e-;! 
facile de voir qu ils sont l’explication et lecourouneuieiit de La grande vie dont 
J’ai vu l’aurore et dont j’aurais voulu lie jamais voirie coucliaul. » 
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llésuinons ici, très rapidement, la vie du cardinal Pie : 

La mère du futur évêque de Poitiers était à l’église et assistait a la messe le 
jour où un tressaiIJemeut lui révéla qu’elle allait être mc‘re. Aussitôt (ce sont 
ses expressions) elle jeta dans le sein de Dieu l’enfant qu’elle portail dans le 
sien ; puis, se tournant vers l’autel de Marie, elle la conjura de se montrer 
touiours la mère de celui qu’elle mettrait bienlôt au monde. Sou vom fut 
exaucé. Elle était enlree elle-même dans la vie sous les auspices de la Ueiiio 

du Carmel ; son nouveau-né obtint ta grâce de la régénéra lion biiptismale on la 
fête de Notre-Dame du saint Hosaire. 

Selon l’usage de la paroisse, l’enfant fut porté le Jour même de son h>i(ilème 
devant l’autel de la bienheureuse Vierge .Marie. Mi luois d octobre IStiU, Mou- 
seigneur Pie eut i’üccasion de [Utrler dans leglise de l’onlgmiin, su (laroisM’ 
natale, et il se plut à rappeler ce précieux sonvenir. « Je retrouve avec joie, dit- 
il, cet autel de la bienheureuse Vherge Marie, cet autel de .Ndlrr-Dame du 
Itosalre.,, C’est ici que la très sainte Mère de Dieu a daigné abais>er Mir moi ce 
premier regard depuis le<|uei je n’ai point cessé de lui aiquirteiiir et d éprouver 
tes effets de ses bontés maternelles. De ce jour-là date le contrat dont elle ma 
permis de faire [dus tard la devi^e do toute ma vie : Tum suni e/jo. « 

Singulière et loucbanle harmonie que ce vaillant déreiiseiir soit né à la vie de 
la grâcd le jour où l'Egllse fêlait soleuuellerneiU Notre-Dame dn ftosaire, la 
VieTge puis>aiile,armée [lonr abattre riiiJitloiité et punr tuer riierèsie.la Viergede 
Muret el de LéjiatJle, de saint Doimiiii|ue et de saint PieV.la Vierge dont il devait 
iiorter le nom glorieux sous le litre de canJiuid de Saiule-Marie-de-la- Victoire ! 

présage, s’écrie Monseigneur Gay, et déjà, sans ini! doute, quelle 
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adoption ! Cet enfant désormais allait avoir deux mères : l’une dans le ciel et sou¬ 
veraine, l'autre sur la terre et pieusement fidèle ; et toutes deux allaient s’em¬ 
ployer à procurer dans le fîfs de leur cœnr le prompt développement de la {?râce 
baptismale et l’accomplissement successif des desseins de Dieu sur sa vie. » 
Lorsque la nouvelle Anne eut cessé d’allaiter son enfant, « à l’exemple de la 
mère de Samuel, elle le conduisit toute jeune encore dans la maison du Seigneur, 
dans la basilitjue célèbre de la Vierge de Cliartres, dont elle lui avait fait porter 
la livrée depuis sa naissance, et, le présentant déjà aux bénédictions du grand- 
prêtre, elle dit ; .l’ai prié pour obtenir cet enfant, et Dieu a écouté ma demande *. 
c’est pourquoi je le fui remets entre les mains, pour qu'il soit à lui aussi long’ 
temps qu’il lui conservera la vie ». 

Le voilà pins tard élève du petit séminaire de Saînt-Chéron, près de Chartres. 
La dévotion du jeune clerc envers la très sainte Vierge, raconte son pieux 
panégyriste, allait croissant chaque jour. Aucune fêle ne se passait sans (ju’il fît 
à sa Mère céleste l’hommage d’une poésie nouvelle. « Vierge sainte, s’écriait-il 
plus tard, j’ai toujours aimé à vous rendre hommage, et vous avez été le sujet 
incessant de mes cantiques : in t^cantaiio mea semfrer. » 

An séminaire d’Issy, puis à celui de Saint-Siilpice, pendant le cours de ses 
élmlos philosophiques et tliéologiques, l’en faut de Notre-Dame de Chartres resta 
Lüiijüurs lidéle à la douce mémoire de sa puissante Patronne, Dame de toutes ses 
pensées, heine de toutes ses atîeclions. Après le nom incomparable de .lésiis, 
aucun nom n était plus souvent sur ses lèvres ()ue le nom de Marie. « .Varie, 
ilîsail-il un jour, rien ne nous est plus inlimo, plus familier ; nous l'initions à 
nos joies, à nos douleurs, à nos espérances, â nos alartnes. Pas un jour ne com¬ 
mence, pas un jour ne s’achève que nous n’iniplorions sa bénédiction ; cent fois 
dan.s la journée nouscherchons son regard, nous implorons sa bonté ; et si notre 
comr n’esi pas assez pur pour que nous osions baiser même ses pieds, nous 
baisons ia pierre sur laquelle ses pieds reposent, » 

Ordonné, prêtre en 1839, il est nommé vicaire de Notre-Dame de Çhartres, puis 
vicaire générai du même diocèse. 

En IS'iU, il devient évêque de Poitiers ; il n’avait pas encore 34 ans. 

la vue des grands devoirs qui l’attendent, le jeune prélat comprend que les 
forces humaines sont impuissantes à supporter uu si lourd fardeau. Il lève donc 
les yeux vers Notre-Dame de Chartres d’où lui est toujours venu le secours, et 
il lui consacre les prémices de son épiscopat. Le vénérable abbé Lecomte, curé 
de la cathédrale de Chartres, le père et l’ami de sa jeunesse, le guide de ses 
premiers pus dans le niinislère, le conseiller de ses travaux et de ses études, ne 
pouvait l'abandonner à ce motnent suprême. 

N’écoutant (juo son alîection paternelle pour le nouvel élu, il lui traçait, avec 
une liberté tout apostolique, ses obligations futures ; mais c'est surtout la dévo¬ 
tion à la Sainte Vierge qu’il lui recommandait comme le moyen le plus propre 
à sanctifier les âmes 

O Je ne vous dirai rien, mon cher Seigneur, de ce que vous ferez pour 
répandre parfouL partout, dans votre diocèse, la tetidre piété envers la 
suinte Vierge, dont vous êtes l’eufant chéri et à qui vous devez tant. Faites-la 
beaucoup aimer de vos prêtres : ce sera la faire beaucoup aimer de vos ouailles. 
Allez, enseignez l’amour de Marie à tous les fidèles de votre contrée... 

« -Marie sera la Heine de tous vos séminaires, ou pliiiot elle en sera la Mère 
tendrement aimée. Il laudra aller prendre dans le diocèse de Poitiers des leçons 
d’amour pour Marie. » 

Avant de quitter sou diocèse natal et son bien-aimé sanctuaire de Notre-Dame 
de Chartres pour venir à nous, le jeune évêque s’écriait dans ses adieux émus : 

<t Vierge Marie, votre nom est le premier que J’ai prononce dans ce temple, au 
jour de mou début ; votre nom est celui qui va fermer mes lèvres. Ce nom, il 
m’est familier comme ma respiration ; ce nom. Je n’ai pas été un seul jour sans 
le redire ;ce nom, il a fait Jusqu’ici ma Joie, ma force, mou succès ; ce nom. 
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il sera mon sQiUien, nia cousolaliou pendant mon épiscopat, Ce nom, puissé-je, 
selon le væu d’iin saint évêque de l’antiquité, pusssé-je en mourant l’emporter 
sur mes lèvres comme l’olivier avec lequel la colomlie revenait vers l’arclie ! Ce 
nom, qui a été pour mol le commencement et qui estaujtmrd’tiui la tin ; ce nom, 
Tfl/jj/ia et Vomêga de mou sacerdoce ; ce nom, que je voudrais rediie mille fois â 
vos oreilles avant de vous quitter, o mes Frères bien-aimes, c’est le nom de la 
Vierge sans laclie, de la Mère de Dieu et des hommes, de la Heine du ciel et de 
la terre, de la Dame de celte église, de la Souveraine de celte ville ; c’est le nom 
de la Vierge Marie. » 
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Préconisé évêque de Poitiers par Pie IX, dans le consistoire du 26 sep¬ 
tembre 1841), Mgr Pie lut sacré le îo novembre dans la basilique de Xotre- 
Dame de Chartres, le plus splendide et le plus royal des saucluaires de Marie. 
« Vierge Marie, s’écriait-il au 2.je atiniveisaire de sa consécration épi^c^)[Jale, 
c’était sous yos regards maternels, daus le plus religieux et le plus maguili(iiie 
des sanctuaires éievés à votre gloire par la mam des buiume.s, que je recevais, 
il y a vingt-cinq aus h celle lieure, l’cmcliou du chrême qui fait les pontifes. Vous 
m'avez permis ce jour-ià de vous adjuger le reMe de ma vie, comme vous en 
aviez eu les prémices, et je n'ai voulu d'autre devise que celle qui me procla- 
inail vôtre : ï'irî/s sum eyo. « 

« Vierge imiiiaculee, — disail-ii dans une lettre pastorale adressée au clergé 
et aux lidêies de sou diocèse, le jour même de sa cousécralloti, — nous entre¬ 
rons en possession de notre Eglise sous vos auspices Selou raiitique Usage de 
nos itrédecesseur.', c’est du temple de Notre-Dame de Hoiliers (jue uous nous 
rendrons à celui du pnuce des apôlres, où est fixée notre cliaire épiscopale. 
Couvoi|uez sous les voiHes de votre, sanctuaire tous >es anges prolecu iirs de la 
contrée; tju'aiix Esprits célestes vieuneiil sejuuuire tant ü’eius que l Eglisn de 
l^oilicrs a députés vers la gloire, tant de solilaires hériliers de »Marlm, lanl de 
vierges filles de Hadi^goiide ! Entouré de ce curiège du ciel, vous umis pr*eudrcz 
par la main, u Marie, et vous nous conduirez, vous nous présenterez a Pierre, à 
celui auquel li a été dit de paître les ygueaux et les brebis, et les iruu[iL*au.\ et 
les pasteurs », 

Afin de témoigner de plus en plus ses sentiments de tendre el tnaîh’Talilc 
dévotion envers Marie, Mgr Piedipisil le H déc embre, fête de i Immaculée Cim- 
ceiition de la Sainte Vierge, [lOÙr faire son ent _ri»c _sçdeuinqi_e eu sa ville l'qiisco- 

pale. , 

l>a dévotion à Marie, que Mgr IMe avait eu quelque sorte gravee sur ses armes 
avec l'image séculaire de Notre-Dame de Cluirlre.>i et rcxpre>sive devise Titus 
sum Ptjo, de\iul la lumière et la force de .'iOn fécond et glorieux éjiiscopal. 

l*artîdi-il pour un voyage, ou entreprenait-il quelque teiivre plus cnnside- 
rabJe ou plu-; difficile: il écrivait, taulùt eu français, plus souvent'Ui latin, une 
priere spéciale el filiale qu'il glissait sous te pied de la statue, de .Marie devant 
laquelle il travaillait loujour.-.. 

) n'eut rien plus àcavur que d’entretenir, de ranimer el d’augimmter ))armi 
les fidèles de son diocèse la devutiou et la couliauce fiivers ctdtf Vierge trois foi,s 
sainte, dépositaire de la grike et irésoriere du ciel, la dispensatrice de tous 
les dons, range du bon conseil, la reine de.s vertus, le soutien des faildes, la 
consolatrice des oinigés, la guérison des malades,eu un mol, le canal de tous les 
biens pour le temps et pour l’éteniilé. 

Aussi, tout ce (]ui concerne l’auguste Mère de Dieu l’inléresse, le captive el 
provoque son inb-rventioii. Dogme, apparitions, pèlerinages, miracles, conromie- 
meuts de statues miracnleiises, vieux souvenirs à raviver, .sanctuaires h res¬ 
taurer, églises neuves à consacrer : rien u’écliap|ie à sa vigilance, et sa piété 
suffit à tout. Il eût voulu (praucuiie autre coutrée ue. pût se ilalter de surpasser 
.sou diocèse el sou peuple « en démoustratious d'amour, eu s-'utiments de piété 
envers celle tendre Mère de Dieu et des hommes >*. 









Per^onoe nignore la part considérable que prit l’évêque de Poitiers à la déli* 
nition du dogme de rimmaciiléeConception. L’on peut suivre, pour ainsi dire, 
pas à pas dans ses œuvres, la marche lii^torique et doctrinale de celte grande 
question, depuis rencycJique datée de Gaële, en 18W, jusqu’à la solennelle pro¬ 
clamation du dogme, le 8 décembre 1854. 

Avant cette proclamation, l’évéque de Poitiers s’éiait eiïorcé de faire parti¬ 
ciper son diocèse au privilège concédé déjà à un grand nombre d'églises parti¬ 
culières, de professer par un culte public la croyance qui était au fond de 
tous les cœurs. Et le Saint-Père, accédant à sa demande, lui permit, par un 
rescrit du 18 Juillet 1851. de confesser expre-^isément, dans les prières mêmes du 
saint Sacrillcé etdans les Litanies de la sainte Mère de Dieu, la croyance à la 
Conception immaculée de Marie. 

La constitution apostolique qui publiait dans tout l’nnivers le dogme de 
rimmaculée Conception ne larda pas à paraître. Mgr f*ie raccompagna d'une 
magnifique lettre pastorale dans laquelle il célébrait avec un nouvel accent de 
conviction et d]amnur le glorieux privilège de la Vierge Marie. 

« Marie a été conçue sans péché « : c'est le cri qui fait en ce moment le tour 
du monde... Le culte de Marie n'est pas limité a une province, à une nation. 
Partout où le culte de Jésus a pénétré, la Vierge Mère a un autel. Pas un chré¬ 
tien qui ne la salue, qui ne l’invoque, qui ne la révère, iinl ne raime comme 
sa propre mère en même temps que comme Mère de Jésus, l.’accroissement de 
la gloire de Marie est donc un sujet de joie pour tous les enfants de Dieu : 
voi à pourquoi ces transports, ces élans, ces acclamations, ces ovations, dont le 
récit nous arrive chaque jour. Toute la famille humaine est en mouvement, 
parce, qu’un jour de fête s'est levé pour la Mère de Dieu et des hommes. » 

En Poitou, l’on avait attendu l’arrivée di3s lettres apostoliques pour suivre 
l'entraînement général : mais les transports de joie v furent d’autant plus 

)S contenue. 

cette province, qui n'est pas 
îeinent finit toujours par être 

rétléchi. Les 
■eud inférieures 


libres que leur expansion aviiil été iiius longtem. 

Mgr Pie avait tenu compte du tempérament de 
toujours la première à s’ébranler, mais dont l’ébran 
d’autant plus iuiposant, plus significatif, qu’il est plus voulu, plus 
manifestations religieuses \ ont iiii caractère à part (ini ne les reu 


part (| 

à aucune autre ; elles procèdent d’un sentiment qui n'a rien d’improvisé ni de 
fugitif, « Nous avons moins de chaleur à la tète, observait-il ; nous en avons 


davantage au cœur ; et, franchement, c’est dans ce foyer surtout que le 
à sa place, parce que c’ost de Ui qu il répand utilement et sans danger sa douce 
et salutaire intluence, » 

_ L’antique cité poitevine rajeimil son aspect séculaire sous des ornements de 
fêtes, et la population tout eiiticre sortit de sou silence pour glorifier ta Vierge 
immaculée. G’éiait la vieille et franche piété reçue des ateux qui se montrait 
au grand jour. 


La dévotion de l’évêque de Poitiers envers Marie revêtait toutes les formes 
réclamées par les diverses circonstances de temps et de lien. I! veillait surtout 
avec une attention particulière, à rendre de plus en plus célèbres les sanctuaires 
de la Mère de Dieu. 

L’antique église de Notre-Dame des Clefs, patronne de la cité poitevine, 
attira d’abord l’attention du nouvel évêque. La basilique de Notre-Dame-la- 
Graude est, eu elîet, le plus auguste sanctuaire de la Mère de Dieu dans le 
diocèse de Poitit^rs, l^es pPis ariciefis inomiineiits écrits Ini lionnent le nom 
de « Sainte-Marie -Majeure )): Ecclenia Sanctw Mariœ Mai'oris in iifbe. et celle 
merveille d arrhitecture mérite vraiment le nom de temple majeur de Notre- 
Diioe. La Vi<-rge qirori y vénère depuis plus de six siècles tient entre ses 
mains les clefs de la ville, qui k proclHme sa bienfaitrice, et qui célèbre chaque 
année le souvenii’do sa miraculeuse délivrance. .Avec cos clefs elle lient pareil¬ 
lement daus ses maius tous les cœurs chrétieus de la cité, qui la chérit et l’im¬ 
plore comme sa mère. 


ïLe- JL..:, C f 
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Ail premier anniversaire du miracle des Clefs, depuis son arrivée dans le 
diocèse de Poitiers, Mgr Pie s’empressa de venir rendre le tribut de ses hom¬ 
mages et de son amour à l’auguste Peine et Mère de la cité. « Quel que soit 
l’événement miraculeux dont uos pères ont conservé ta mémoire depuis tant 
de siècles, dit'il dans le discours prononcé en cette circonstance, quels que soient 
les ennemis contre lesquels vous avez été défendus par la protection de la Vierge 
Marie, quelle que soit enlTu, quant aux accessoires du fait principal, la vuleur 
historique du récit consigné depuis bientôt quatre cents ans dans vos archives 
municipales, je suis heureux de venir aujourd’hui dans ce beau temple aopiil- 
ter, pour ma part, la dette tradiiionnelle de gratitude, de piété, d'amour que le 
patriotisme poitevin a contractée envers sa libératrice. J’accepte sans hésibT 
l’aimable légende qui me montre entre les mains de Marte les Clefsquelesdéfen- 
seursde la cité croyaient perdues, etqu'un citoyen coupaltle avait vainement tenté 
délivrera l’ennemi. Je m’agenouille avec vous "devant l'image de voire sainte pro¬ 
tectrice, et je vénère entre ses mains les clefs d’argent que votre reconnaissance 
y a déposées. » 

Ce fut le premier dimanche de l’Avent, 29 novemtire ISfilî, que l'évèque de 
Poitiers, délégué du siège apostolique, eut la consolation de cou nui lier, an nom 
de Pie IX alors glorlêusenient régnant, la statue de la hieii lieu reuse Vierge 
Marie, liouorée de temps immémorial dans l’église Notre-Dame-la-Grande. 

L’éloquente péroraison de l’homélie prononcée par l’évêque de Marie, à 
roccasion du couronnement, peut nous donner une idée des sciilimeuts de-'onso- 
lalion qui inondèreut son âme en celte touchante solennité. 

« Vierge Marie, s’écria-t-il, je vous offre, je vous dédie aujounl'hui toute 
celte grande famille que vous m’avez confiée ; je vous consacre de nouveau et Tin- 
digne pasteur et le troupeau entier. Tendre Mère, J’ai été jeté entre vos liras 
<lès mon entrée dans la vie ; de bonne lieure j'aî été caché à l’oiuhre de votre 
sanctuaire; vous m’avez conduit par ta main du plus Ijus de Sa vallée jusqu’aux 
plus hauts .sommets de la montagne sacerdotale ; durant le trajet vous avez di¬ 
rigé mes pieds à travers les innombrables dangers du chemin ; tous les biens 
me sont venus avec vous et par vous ; vous avez été le conseil de ma vie. l’inspi¬ 
ratrice demesaclious, rassaisonnementde toutes mes é[ireuves :Je ne revendique 
qu’un titre d’iionneur en ce monde, celui de vous appartenir ; v<ms ôtes mon 
blason, vous êtes ma devise ; je ne voudrais pas connaître en moi-même un 
atome qui ne lïitde vous et à vous: Tutts sum ego. Or, vous m’avez fait ri'vèque, 
le pasteur d*un grand peuple; et ce que je vous demainle à genoux, dans cette 
grandeet solennellecirconslance, c’eRtqnece i>eu[ile garde toujours sa couronne, 
la couronne de la foi, la couronne du courage et de l’honneur chrélimi, et qu’il 
ne descende jamais de la liauteur où sa religion l’a placé f » , , 

C’est là, devant l'image de Notre-Dame-la-Orande, (|ne l'évêque do Marie 
aimait à cédébrer lee fêtes de la \''îergo immaculée, Merc de Dieu et des 


hommes. C'est là qu'il prououça linn nom lire de ces délicieuse,' Itomélies .‘s 

doctrine et d’à-propos, où il était inimilahle, f.Vsl là «pt’en 1871 i 


pleines de 
voulut so 


niser le 2o* anniversaire do son intronisation épiscopab^. On 


entendit épauclier .son âme dans le disconr> le plii.>: pathétique, rapport.^iU 
la Vierge .sainte tout le hienipril avait aceemqili durant célaiisde temps drin- 
tonte rétendue de son diocèse, et la conjnnml avec larmes de m- point raban- 
donner et de lui continuer sa malerneJie prutectiori. 


d 


Après l’anlii]ni' église de Notrr'-Dame-ia-Crande et sa tniraculense statue 
'antres sanctuaires en renom, d’antres pèlerin,Tgcs de ce religieii.x duicè»e, 
attirèrent l'attention du dévot servi leur de Marie. 

léun lies [1 ns cher-; à la piété des fidèles est sans i-tuitredil le sanctuaire di' 
Xotre-Diime de /'’i/if, [irès de la Cliai'elle-Saint-I.aurent, rune de ces jiaroisses 
où deux des pins ndigienses contrées de France, le bocage et la lùitiiie', 
viennent en quelque mu le >e donner la netin. iNnlIe part ailleurs dans le l’oilon. 
à celte époque, le un ni veinent vers les autels de Marie ne .s'aecentu.iil avec plus 
de force et ne s’anniiin;;iil comine devant progresser avec pins ti'êuergîe- 


L’év<?que de Poitiers, dans uiiede ses tournées pastorales, visita pour la seconde 
fois, en 18o3, cette sainte demeure de Marie. Il était alors sur le point d’entre¬ 
prendre un voyasfe Umina apoxtoloruni. Il le pinça sous le patronag'e toutspé- 
cial de Notre-Dame de Pitié, s’engageant à ses pieds, en retour de la protection 
qu’il implorait, à rapporter de la cité sainte des faveurs particulières pour ce vé¬ 
néré sanctuaire. Heureusement parvenu aii terme de son voyage, il remit une 
supplique en main propre au Vicaire de Jésus-Glii’ist, et celui-ci daigna y ré¬ 
pondre par des lettres apostoliques. Elles accordaient une indulgence plénière 
avec plusieurs des faveurs concédées eu temps de Jubilé pour tous les fidèles qui 
visiteraient dans le cours d’iiu mois la chapelle de Notre-Dame de Pitié, située 
dans le Bocage. 

Témoin oculaire du concours extraordinaire qui se produLsait dans le sanc¬ 
tuaire vendéen, Mgr Pie jugea que le temps était venu de réaliser ses projets, 
mûris de longue date. 1! f>rofita donc d’un autre voyage à la Ville Eternelle dans 
le cours de l’année 1873.En même temps qu’il déposait dans lecœur du Vicaire' 
de Jé'ms-Christ abreuvé d’amertume par sacrilèges attentats les sentiments de 
la plus tendre affection et du plus entier dévouement, il lui communiqua sesdésîrs 
et ses vœu.x, lui demandant la faveur insigne de couronner en son nom l’image 
vénérée de la Mère des Douleurs dans le sanctuaire de Notre-Dame de Pitié. 
Pie IX accueillit avec bienveillance etsansdélai l’immble sujipliquede l'évêque 
de Poitiers, et par lettres apostoliques le délégua à l'effet de procéder en son 
propre nom à cette auguste fonction. 

De nombreux dignitaires de l’Eglise,'que des rapports particuliers avaient 
appelés dans la contrée daignèrent assister à la cérémonie solennelle du couron¬ 
nement de Notre-Dame de Pitié. En acquittant envers Marie ce tribut de leur 
Diété personnelle, ils apportaient le double bienfait de leurs bénédictions et de 
eurs exhortations. Cette terre déjà sainte à ta ut de titres fut de nouveau sanc- 
tiliée en même temps qu'illustrée par leur présence et par leur parole. Mgr 
de ta Bouillerie, coadjuteurde Bordeaux, officiait. C’était pour l’évêque de Marie 
un devoir bien doux en cette circonstance de célébrer les louanges de la Mère 
des douleurs et de se faire le vivant écho des soupirs et des vœux qui s’écliap- 
paienl du cœur et des lèvres de milliers de spectateurs. 


Lors de son premier voyage à Home, l'évêque de Poitiers avait rapporté de la 
ville sainte des privilèges pour le sanctuaire de Notre-Dame do Pitié dans la 
Gâtine. Quand il y retourna en 1866, le dévol serviteur de Marie sollicila la 
libéralité du Saint-Père eu faveur de plusieurs sanctuaires de la très sainte 
Mère de Dieu qu’il allait sortir de leurs ruines ; mais c’est à celui de Beauchéne 
qu'il se sentit pressé d’attacher spécialement le souvenir de sa seconde visite 
au seuil des saints apôtres. 

I..e dimanche 0 septembre 1866, Mgr Pie eut la joie de consacrer l’autel de' 
Notre-Dnmp de Bêauchène, d’y proclamer les lettres pontificales qui octroyaient à 
ce sanctuaire des grâces et des faveurs spirituelles, eufin d'y implorer la* toute- 
puissaute Mère de Dieu, la priant de mainieuir dans la religieuse Vendée les sen¬ 
timents de foi et de piété qui en sont la gloire. \ 

Grâce au généreux concours d’une cliarité inépuisable, il put bâtir autour de 
l’église de Notre-Dame de Beauchéne une demeure convenable pour v installer, 
sous la protection de ta bienheureuse Vierge Marie, une nouvelle famille reli¬ 
gieuse. I.à vint se réfugier toute une colonie de jeunes Chanoines réguliers de . 
Lalran, que les exigences antiGhrétiennes du recrutement militaire avaient for¬ 
cés de s'exiler de Rome. 


Nous ne citerons que pour mémoire les fêtes de Notre-Dame du Chêne-Rond, 
où il prononça une si touchante allocution ; celles de Notre-Dame de Ranton, au 
territoire de Imudun, la consécraliou delà chapelle N.-ZL deMauroc et de l’église 
Port-de-Piles, et l’inauguration de No tre-Dame desJDunes . dans la ville de Poi- 
lers. Il n’est point de Madone tant soit peu connue oans fes campagnes du Poilou 
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sur laquelle l’éloquent panégyriste de la Sîère de Dieu ue fût heureux de fair 
jaillir quelque rayon de célébrité. 

« Il nous sera toujours très doux, disait-il :’i ses diocésains dans une lettre pas 
lorale du 22 juillet 1873, de rencontrer une occasion nouvelle dVxaller parin 
vous le nom èt le culte de la très sainte et immaculée Vierge Marie, More d 
Dieu et des hommes. En honorant Marie, en procurant qu’elle soit partout liom 
rée, nous n’obéissons pas seulement au besoin de notre eanir ; nous rcmplissou 
encore rtingagement que nous faisons profession d’avoir pris envers elle de lii 
appartenir tout entier et d’attendre d’elle tout notre secours. Elle nous a été tro 
lïdèle pour que nous ayons le malheur de lui manfjuer de lidélité. .Aussi cousi 
déron.s-nous comme nue partie essentielle de notre mission pastorale d’augmeiite 
sa gloire au sein de notre troupeau. Combien nous noussommes applaudi de voi 
se produire autour de ses autels les touchantes démonslrations de la c(mlia[ice c 
de la piété, se multiplier les œuvres établies sous son patronage, se construire o 
se restaurer les sanctuaires érigés en son houneur, et, parmi ceux-ci, plusieiir 
qui comptent au notnbre des lieux où 11 plaît à Dieu de tiiauifeslcr pardes signe 
plus éclatants sa propre imissauce avec celle de sa mère 1 » 


Plus tard, c’est près d’Agen, Notre-Danie-de-lion-Encotfftr, pèlerinage si cf 
lèbre il y a doux siècles et demi, r|tt’on le comparait alors à ceux ilc Notre-Dam 
de Lorette et de .Moiit-Serrat. Devant tons les Pères du concile prcseiiis a la, su 
lennitéde la cousécratiou de l’église. Mgr Pie expliqua, en meme temps que le 
origines et l'Iiistoire du pèlerinage, la signilication myslérieuse de ce nion ipj 
exprime une des vérités les plus cnnsulantesde l'ordre surmilurel, la di'lriliuiio 
des grâces par rinlermédiaire de Marie. Celle simple apiteilalion popiijaire. Notre 
Dame-de-Don-Enconlre, nous dit en substance « (jue la divine Vierge, avoe su 
front radieux et serein, se lient comme en embuscade le long de Ions les siuitier 
de notre vie, épiant le moment de tmiclier m»scœurs, de les détacher du mal, d 
les conquérir ;î la vertu, et s’odrnnl à notre rencontre, les mains pmles pleine 
de grâces, dans les circonstances les mieux trouvées et i(xs occmsohis les pins pia 
videnlielies »: inviis oslendil sc ill/s hilat'ilef' efitt otnnii>ror>detih(i orcurnt lUr 


L’opulente cité l*ordeiaisü veut-elle inaugurer solennellement la sialtii' d 
yolre-Dume d’Aquitaine : elle choisi l pour sou organe la piiissaiile voix du imu 
vei Hilaire. Comparant la solennité du jour avec les mémoralites fêles ciMi'bi’cc 
à Verdelais.ù Talencc, à Arcachottet dans phtsieurs autres .sanctuaires consacre 
à Marie, roralenr rappelle, pour louer dignement le cardinal de Bordeanx 
SOS travaux et son zèle en riionueur de la très sainte Vierge, w Ce sera, dit-il 
l'une des gloires et l’un des bienfaits de votre épiscopal ^i fi'cniid en o'uvres i 
eu inslilLitious de tout genred’avoiv beauemip travaillé et piii amomnl (’otit'mir 
à raccroissemenldu ciilledeta bieulieunuise Vierge Marie dans ce lieaii dioeese. 

L’Immaculée Vierge de Lourdes rpcoit-elle à .son tour la symbolique contamii 
décernée par l’immortel Pie IX : il couvieul encore que l’évéque de injiliers 
là, près du nonce apostolique, délégué du Saint-Siège, pour rebâtis.-'cr^de sa mtj 
jeslueuse parole réclal de cette soiriiutlé, piutr eu ri’véler U; ''eii^ mjsterieux c 

profond aux croyauts comme aux incrédules ij 

A partir de ce jour, Lourdes devint de plus en pins cher a I évêque iL' .Marii 
a Lu vérité, disait-il, ü fait bon d'être ici, et l’on voudrait y poiivmr fixer > 
tente tivec celle de tous les siens. Du \ respire uii air, mi y efirniive mi bien 
être, un calme, une suavité r|tii est un avant goût lîu ciel, nuand ou comineijc 
a gravir la sainte montagne, on se croirait non 5 ,eu!eiiient a moitié ciienioi, mai 
aux trois quarts déroute du Paradis. Il en e.'t de Lourdes comme de Home 
on ne s'eu éloigne qu’avec la résolution, qu'avec l'esont d’v revenir, o 



(1) L’illustre fondateur de l'Vnfvers, M Loués Veuillot, disait du discours He Mg 
Ide : « Ce discours entre dans les jitus beaux trésors de i éloquence française, i 
entre dans rhistoire du pèlerinage de Lourdes, et it fait entrer ce pèlerinage dau 
l’histoire même de la France. " 










} 

» 

I 

i 

\ 


\ 




f 


I 


f 

l 

) 


} 

P 


I 












Lk Cari>ïnal I^ie 

f^ illuslre « loiianffCtir > de la ^ icrgv uïiîfiaculcc 

(Statue en marbre bianCf sculptée par Bîjiiiniassieux, et placée dans la cathédrale de l*oitiers, 

en reK«rd de î'aulel de Notre-Diinie du Sacré-CceurJ 
























NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR 


Uans le sanctuaire 
Siicrè r'reun 


de ce nom à Issoudun^ siège de 1 Archîconfrèrie et des Annales de Xolre-Danie du 
ainsi que de la maison* mère des Missionnaires et des P'ilîes de Xotre-Dame 

du Sucré-Cceur. 


(I/Atehiconfrérie est établie dans le diocèse de Poitiers, et la vénérée statue de Notre Dame du 
Sacrê’Cœtir fe trouve à cathédrale, en regard de ta statue du cardinal Pie, 
qui prononça le discours pour le couronnement solennel 
de Notre-Dame du Sacré^Creiir Issoudun 
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Aü mois d’août 1879, Mgr Pie, revêtu de la pourpre cardinalice, reparaissait 
à Lourdes, H y veoait déposer aux pieds de la Vierge Immaculée le filial 
hommage de sa profonde reconnaissance. Il rappela, dans un délicieux entretien, 
riche de doctrine et plein d’abandon, qu’il avait eu la joie et la consolation de 
proiioucer le discours du couronnement, et n’hésita pas ^ attribuer é celle cir- 
conslatice tout l’honneur de sa nouvelle dignité. « Ce n'est pas à mon mérite, 
mais bien à .Notre-Dame de Lourdes que je dois d’avoir été revêtu de la pourpre 
romaine. » 

S’agit-il de couronner la Vierge renommée d'issoudun, honorée sous ie nom 
?\o{re-Dame du Sacré Cœur ; ie brillant panégyriste de Marie accourt avec sa 
paroles! riche de doctrine et si féconde en ingénieux rapprochements. 

La dévotion que Pie IX avait encouragée pour la France, Léon XIII l’introdui¬ 
sit authentiquement à Rome. L’ancienne église de Saint-Jacques, :?iir la place 
Navone, restaurée en partie, fut ouverte au culte sous le vocable de Xolre-Dame 
du Sacré-Cœur, Pendant son séjour à Kome, en 1880, le cardinal Pie eut une 
seconde fois occasion de parler de celte dévotion si chère à la piété du Souverain 
Pontife. Il en rappela les origines en montrant que si la forme était nouvelle, la 
doctrine remontait à la fondation môme du christianisme. 

Pendant son séjour <à Rome, le nouveau cardinal ne pouvait oublier sa gracieuse 
église cardinalice, Sainte-iMark-dc-la-Viütoire contemporaine des triomphes du 
calholici-smeduranl les siècles si tourmentés qui ont immédiatement précédé le 
nôire. Avec quelle admiration, quel enthousiasme n’en redit-il pas les mérites 
et les gloires î Par les richesses et les œuvres de prix dont il est onié, on a pu 
dire de ce sanctuaire qu’il était la perte et le bijou de la cité reine des arts. 
[*ar des trophées de Prague et de Vienne suspendues à ces murs, il atteste la 
puissance de la Vierge à la fois miséricordieuse et terrible, qui, aux divers 
âges de l’Fglise, a porté des coups décisifs à toutes les hérésies. De laces paroles 
du livre des Rois tracées en caractères d’or aux voûtes du tenipleavac l’ap¬ 
probation de l’autorité ecclésiastique, et destinées à identifier le nom de Marie 
avec le nom de la victoire. 

(k 

* * 

Nous venons de raconter les actions plus éclatantes qui témoignent du 
zèle ardent de révêque pour l’honneur et la gloire de Marie. Il nous reste à 
montrer le côté plus intime de la dévotion de Mgr Pie pendant son épiscopat ; 
nous y retrouverons la dfdicatesse de sentiments de ses premières années, 
cV'st-à-dire l’amour le plus dévoué envers la plus tendre des mères. 

Nulre-Dame-la-Grande et Notre-Dame de (jharlres partageaient son esprit et 
son creur ; elles étaient inséparables dans ses pensées et ses atTeclions. Il ne 
s’afisenlait jamais, ne fût-ce que pour quelques jours, de sa ville épiscopale, 
sans aller s^a genou il 1er dans la vieille basili(|ue romane aux pieds de Notre- 
Dame des Clefs, et, au retour du voyage, sa première visite était encore pour 
elle. C'est aux pieds de Notre-Dame-la-Grande que,^ nouveau cardinal, il 
voulut déposer les insignes de sa dignité de prince de l’Église romaine. 

Chartrain par le cœur, l’évéque de Poitiers revoyait toujours avec délices la 
cité de Marie. Il ne voulait jamais commencer une affaire importante, ni entre¬ 
prendre un long voyage, sans venir voir la Vierge sa mère, et sans prendre, en 
quelque sorte, congé d’elle. 

« Cotte halte sur la montagne sacrée de Saint-Chéron, disait-il en 1869, dans 
un discours prononce à la consécration de l’église du petit séminaire, se mêlera, 
dans mon esprit et dans mon cœur, à l’ineffaçable mémoire de la recommandation 
c[ue jesuisvenu faire àNotre-Daïue de Chartres de ma personne, de mon voyage 
et de mes travaux, au moment où je m’achemine vers le concile du Vatican. » 

Quand il tU restaurer la chapelle actuelle de l’évêché de Poitiers, l’enfant de 
Marie n'oublia pas sa Mère; un autel latéral fut dédié à Notre-Dame de Chartres. 

Marie, de son coté, n’oubliait pas le serviteur qui lui restait fidèle ;elle cou- 
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tinuait de Venvironner d’une protection spéciale. Pie se plaisait à le 
constater en toutes circonstances ; voici coisiineiil il exprimait, au l'o* anni¬ 
versaire de son épiscopat, ses sentiinenls de reconnaissance et d’amour: 

« Vierge Marie, ma jeunesse s'est passée à votre écoie, el, Jus(|u’à mon dernier 
souffle, je publierai les merveilles de votre puissance et de votre amour. V(*s 
mains m'out conduit, m’ont soutenu jusqu’à présent tout le long de la roule ; 
vous m’avez donné plus d’un gage de votre protection et de votre miséricorde ; 
maiutenaul, o Mère, ne m’abandonnez pas jusque dans les temps de la vieil¬ 


lesse et de t’agc avancé. 

« Vierge sasnle, en arrivant dans celte cité, c’est par vos mains de Mère que 
j’ai voulu être présenté à l’Eglise qui m’était donnée pour é[)ouse, Ce qui 
s’est fait de bien dans l’étendue de ce vaste territoire pendant tout ce laps de 
temps, c'est à vous (ju’il le faut rapporter, c est de vous qu’il pnicède. .1 ai es[téré 
en vous, ô sainte Mère de Dieu, et cette espérance ne sera pas confondue, parce 
que voua êtes ma forteresse et mon refuge. Vous m'avez soutenu aux Jours de 
mes souffrances, et mon espoir a été em vous depuis les jours dr rna ji'imessr... 
Mon élévation, ma vie oui été un prodige ati.K >cuxde plusieurs ; mais c’ti^t de 
vous que me venait l'aide et la force . 0 .Marie, que ma bouche soit toujours 
remplie de votre louange elque, durant toutes les journées de mou existence 
mortelle, je chante votre gloire et publie vos grandeurs.., » 

C’est au mois de mai, consacré à Marie, que Mgr Pie fut créé cardiind do 
I» sainte Eglise romaine, aux applaudissements du monde catholi(|t!e: //o-z/c 
plüiuleiile urbi^ cafJiotico, EmineniifislinHS I^iclavicnsif: episcopus mnctir Htiixati.r 
Ecclésial cardinalia creatus f‘sL L'enraiit de Marie, l’évéque de Marii* allait de¬ 
venir le cardinal de Maj'ie. ThI est le vœu que formait pour lui Mgr Cay au 
nom de tout le clergé diocésaiu, « Marie, lui disail-ü, voire mère dès votre 
enfance, Marie, ta mère et la iiülrotine de votre épiscopat, Marie, la surveillaiite 
et la gardienne de tous vos pas, inspiratrice de toutes vus œuvres, la bénédic¬ 
tion de tonte votre vie, l’objet cmistanlde votre piéié filiale, Marie est, après 
Dieu, votre espérance pour vntro cardinalat, « 

La réciprocité d’amour tiiiai el il'aînour mat(*rnel <‘ntre iMgr Pie et Marir u’c- 
chappaii à per.'^oiine. Au reloiir de son vovage de Home, en oclxbre IK70, le 
nouveau cardinal avait voulu s'arrêter à Chartres [jour \ faire son pèlerinage, 
et déposer aux pieds de sa l^itroiine les insignes de prince de l’Église, nunaiii 
On célébrait ce Joiir-là la Maternité de la sainte Vierge : cette cnïneiiletuœ 
dire à un pieux laïque, dans une audience donnée par ,Mgr Pie à la Snciéle 
de Saiiit“Vincent~de*Paiil : « Puur nous,c’est vraiment rite double aujuurd’fiui ; 
nous fêlons la Mere el le Eils ». 

Quand on parcourt attentivement les œuvres du cardinal Pie, on ne tarrh* pro 
à se convaincre que ses discours en rhoniieur de Marie renfertneiip un 
magnifique exposé doctrinal de l’enseignemetit catholique sur la tics sainte 
Vierge : eu sorte que celui ({ui aimait à se nommer t'en fa ni r/c Marie peut être 
appelé par nous avec vérité, non seulejiienl l'éréqu»^ mais encore le docteur de 
Marie. 


Oui, il a été une tiimière brilhmte de l’Eglise celui dont Pie IX a cHlébre 
doctes onvrag('S, celui dont le.s évêques de France se plaisaient a recounailie 
l’ascerulaiil du caractère etau()uei les Pères du conciîi'du \alicaii laïufererenl 
par leurs snfTrages une place étniuentr dans la congrégation de F/de. 


A [très ce rapide résumé on comprendra facilement (jiie utitis ayons pu donner 
an cardinal de Simt''-Vlarie-dK-la-ViClMire le litre de darlenr de Marie. Ses 
tii.'cours en nioiiiie’ur de la très smute Vn-rge sont en elT.-t comme une Summa 


’ui (|ui reofenne une théologie coitiidide riii'si claire et etju-'use rpie «■ulnie 
iinde. à laijuelle recourront désunnais le.^ maîir-’.'de la ■'clence sacrce et les 
s fidèles comme on recourt aux écrilsde saint Bernai .i eide saint Alphonse 


Ma rtana 
et prndi 
simples fiitèles 
de Liguori. 


G’esL surtuut en parlant de Marie cjne Mgr Pie semble déployer les brûlantes 
qualités de style qui l’éléx'enl au-dessus de la plupart de ses comeniporains. « Il 
sait dire aussi bieu que penser, et il dit avec uu cbarme i ni corn para b le.» Tour à 
tour gracieux, imagé, Hexible, varié, il prend loua les ions ; el la langue fraii- 
(•aise emprunte de sa plume des loumures toujours uüuvetles. Dans ses admirables 
discours sur la très sa iule Vierge, il se montre capable de toutes les nuauces, 
depuis la profondeur du philosoplie jusqu'à cette finesse d’esprit qui sert à tout 
si elle nesutïil à rien. Four tout résumer en un mot, ce style où la majesté et la 
simplicité, la grâce etla force sont liées par la mesure nous fait souvenir à propos 
de la définition de Buffon : Le style c'est l'homme. 

C’est le cœur qui rend éloquent, a dit un auteur ancien :pectus estquod dîserlos 
facii. Mgr Pie a bien parlé de Marie parce qu’il l’a beaucoup aimée ; il en a 
mieux parlé que tous autres parce qu'il t’a aimée mieux que personne. 11 nous 
semble entendre Marie adresser la parole a sou disciple bieu-airné comme 
autrefois iNuliv-Seigneur au pnnce des apôtres : « Mon fils, nvaimez-vous ? 
m’aimez-vous plus que les autres '! — OMere, vous le savez .-ji je vous aime ! — 
Eh bien, paissez me> agneaux, p-issez mes brebis ; nourrissez-ies du suc le plus 
pur de la doctrine de mou divm Fils, el que par vous ils apprennent à connaître, 
à aimer à servir la Mère avec le Fils, w 

L’éminent prélat, qui avait été tonte >a vie si dévoué à Marie, ne pouvait 
ne pas détirer mourir sous les auspices de son auguste Falronne. «O Marie, 
^’éLai[ il écrié au anniversaire de sou iuironisation épiscopale, ne me 
rejetez pas dans le temps de ma vieillesse ; et quand mes forces vieudronl à 
défaillir, ne ni abatidoiinez pas; Ne projicias me in tempore senecUitiSy CHtn 
defecei it virtus mea, ne derelingtias me. » 

Eiii-il un pressenliiiieiu de sa lin procbaine ? On serait tenté de le croire, en 
enteudaui les dernières paroles qu’il prononça, à la Puye, au premier anniver¬ 
saire des obsèques de Madame Fie. « Voici qu’il se fait lard, diï'aiL-il, et que 
le jour est à sou déclin. Tout fils se croit jeune au.'-si longtemps qu’il voit sa mère 
à ses côtés ; du moment où il 1 a perdue, la vieillesse commence et se précipite. 
Faites, ô mère, que cbacuu des insUmts el chacun des actes de cette carrière 
linissaule soit un pas vers Dieu et vers vous; vers vous, o ma mère bien-année, 
et vers notre Mere du ciel qui, après nous avoir couverts l’un et l’autre d’une 
protecliou éclataule dans le temps, daignera nous admettre encore sous les plis 
glorieux de son manteau pendant les siècles des siècles. » 

Marie exauça les vœux deson lidele serviteur. Il récitait son chapelet, lors¬ 
que, dans la nuit du 17 au 18mai 1880, il fut saisi par la crise qui l’emporta en 
quelques miiuiles. Ij’enfanl, l’évéque, le docteur de Marie mourut comme il 
avait vécu ; il s'endormit doucement dans le Seigueur, en prédestiné de Marie. 

C’éUiil encore uu jour du Mois de Marie, ob.serverons-iious avec Mgr Gay, 

« Notre-Dame vint «vecJêsus, rappelamà l’agonisautsa devise, et lui repélaut : 

« Tu es à moi » Le Clirisl et sa mère souri retu, et, se bornant à faire un signe, 
ils commandèrent a la mort d’étre douce à leur fils. » Le cardinal Fie était 
revêtu du petit habit de la trè.s sainte Vierge, de ce scapulaire de Notre-Dame 
du Mont-Carmel qu’il avait porté toute sa vie avec une grande dévotion. Feu de 
temps après, on trouva sous son clievet iiue petite staluelte de Notre-Dame de 
Lourdes qu’il ne quittait jamais, et qu’il avait coutume de baiser avec uu saint 
respect. 

Depuis longtemps Mgr Fie avait choisi le lieu de sa sépulture. C'est sous les 
regards de sa céleste protectrice qu'il vonUit que ses restes mortels fussent pla¬ 
cés, en attendant le jour de la résurrection bieu heureuse. Au pied môme de 
l’autel que surmonte l’antique et vénérée statue de Notre-Üame-la-Grande, it 
avait fait construire un caveau en pierre. Le corps de rilluslre serviteur de 
Marie y a été déposé, le visage regardant la statue miraculeuse, et les pieds 
exactement au-dessous de la première marche du saint autel. 



( 


« Je désire, avait-ii écrit, qu'il n’y ait aiieiin monunienl sur ma tombe, mais 
une simple pierre sépulcrale de niveau avec le pavé, où sera gravée l’inscrip¬ 
tion ci-dessous : 

« Tuussunie^o: i.udovicus Franciscus Desideratiis Eduardits Tituli Saticla- 
(( Mariæ de Victoria S. W. E. Presbyter Cardinalis Vie. Nains Carnoleiisis xxvi 
« septembre MDÇCOXV Epîscopus Pictaviensîs xxvi se(iteml>r. MlxXCXLlX. 
■( e vivis sublatus die... anuo... 

« Et sicutper manus nostras coronaris iii terris, ita per te a Filio tuocoronari 
« merear incœlis. 

« Je suis votre. — Louis-FrançoiS'Désiré-Edoüàrd Pic, cardinal prêtre de la 
«sainte xglise Uomaine, du titre de Sainte-Marie-de-la-Victoire, né à Ebarlres 
« le^() septembris 1813, élu évêque de Poitiers le 26 septembre i84Ü, mort le... (t). 

« Et comme vous avez été couronnée par mes mains sur la terre, que je 
« mérite de même d’être couroimé par votre Fils dans les cieux. » 

Oefunlus adhuc to/uitii)’ i üaus la mort, il parle encore, et il parle de Marie. 
Sou testament, daris lequel lesseuliinents de la reconnaissance la plus délicate 
sont exprimés à côté des pensées de I hurnilité la plus profonde, rend aussi 
témoignage de sa tendre piété envers la Mère de Dieu. « Je remets mon âme à 
Dieu, dit-il, par les mains de la bienheureuse Vieru-e Marie, â laqueDc ma 
tendre mère m’a souvent répété qu’elle m'a oiïerl et donné sans réserve, le jour 
où, étant à la messe de l’église de r*ontgouiu, elle m’a senti remuer pour la 
première fois dans son sein ; consécration qu’elle a renouvelée devant Nulre- 
duine de Cbartros dont elle m’a fait porter, dès ma naissance, le cordon 
bénit. » 

Les sanctuaires de Marie à Poitiers, à Eharlres, à Kome, ne sont pas (Oibliés 
dans ses legs pieux. Il rappelle que de sou vivant il a déj.i donné sa plusrictie 
chapelle à l’église Notre-Dame de Poitiers, « eji souvenir du couronnement 
de la statue de la Vierge des Clefs, et pour acquitter, ajoute-t-il, avec sa dette 
de recoimaissance envers la bien lieu reuse Vierge Marie, protectrice de ta cité, 
la dette de jijslite envers le sanctuaire dans lequel Je demande avec instance 
que ma dépouille repose après ma mort«. 

«Dieu a voulu que tout nous vînt par Marie », disait saint Bernard de la 
grâce eu général : Tofum nos hahere voluü per Mariina. C’est ma plms douce 
— disait à son tour Mgr Pie, au souvenir des grâces particulières dont il 
avait été comblé, — que Dieu ait voulu faire passer par les iiiams de Marie tous 
les biens qu'il me destinait. Placé par la Providence dans une condition qui 
ne m'offrait pas les ressource» d’une éducation savante, ce fut la V'ierge Marie, 
ce fut l’Eglise de Chartres qui me prit entre ses bras et qui m'admit;! sucer le 
lait d#* sa doctnne. Et, sans nul mérite de ma part, elle dirigea mes pas et elle 
accrut ses bienfaits de telle sorte que loeulütle monde put éire étonne des fa¬ 
veurs qui vinrent me chercher. Car, enfant, elle me fit trouver des maîtres suit 
à l’ombre de son sanctuaire, soit dans les écoles justement célebrcï. uù elle m’en¬ 
voya ; puis, jeune homme, elle me rappela dans son sein, et me (U si promp¬ 
tement nioDlertous les degrés du .sanctuaire, que je deviens évêque, et le [iliià 
jeune des membres de l'épiscopat. Pendant tout ce trajet du vestibule au Saint 
des saints, j’ai celte consolation de ii’avoir fait aucun pas, si ce ii est guidé p;ir 
Marie. Vierge sainte, vous avez pris ma main droite, et vous in aviîz conduit 
selon voire Inm plaisir ; et eu me laissant ainsi diriger, je me >ui.s trouvé soudai¬ 
nement sur le chemin de l’élévation et de la gloire. Pardonnez, ajoiUait-il, si 
j’expose ainsi avec confiance tout ce (|iie j’ai re(;u de Marie ; ce ne sont pa.s mes 
titres ni mes mérile.s. ce sont ses grâces et ses bienfaits que j’énuirière. Dieu a 
voulu que tout me vînt par Marie ; Tolum nos habere voluit per Mariam. » 


, 1) Le IH mai iSS'i, îi l’évéché irAnguuJèiïie. 
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AU 1 comme l’enfant de Notre-Dame de Chartres, comme l’évêque de Notre- 
Dame-la-Grande, comme le cardinal de Sainte-Marie-de-Ja-Victoire, soyons les 
fils, soyons les chevaliers de la Mère de Dieu, notre Mère, et par sou secours nous 
serons à la hauteur de toutes les missions que la Providence daignera nous 
confier. 


L’un de nos chers lecteurs que les détails qui précèdent ont vivement inté¬ 
ressé, nous communique, de plus, ceux qui suivent, et qui ne sont pas moins 
émouvants : 

« En quittant le petit séminaire de Saint-Cliéron aux portes de Chartres, 
rahhé Pie entra au séminaire d’Issy, près Paris, annexe du séminaire de 
Sainl-Suipice, et destiné aux philosophes. Très délicat de santé à celte époque, 
et d’un tempérament frêle, il écrivait, dans le cahier où il enregistra 
jusqu’à sa mort ses résolutions et ses actes : « J’irai visiter Notre-Dame-de- 
'l'outes-Grâces chaque foisque ma poitrine sera fatiguée par l’étude. Je réciterai 
chaque jour quelques dizaines de chapelet pour lésâmes du Purgatoire et pour 
unir mes soulTrances aux souffrances de Marie. » Celle touchante dévotion de 
Mgr Pie aux douleurs de la Mère de Dieu lui était très particulièrement chère. 
Il s'y montra si fidèle qu’à partir de ce moment il n’y a pas un écrit de lui 
qui ne porte en tête les initiales de celle invocation : Amimr et compaiissance au 
Cœur douloureux de Marie. Une des résolutions de sa retraite au stminalre 
d'Issy fut d'aller réciter chaque jour ie dans le petit sanctuaire dont il 

avait le soiu. Il avait fondé, à Notre-Dame de Chartres, â l’intention de son 
âme et de celle de sa vénérable mère, une Messe célébrée chaque année le jour 
de la Compassion de Marie. 

Combien ii lui était doux de penser que ce grand sanctuaire de Chartres avait 
le bonheur de posséder la sainte tunique de Marie apportée d’Orient et qui 
devint le palladium de la France ! il aimait à y venir prier souvent. 

Entré ensuite au grand séminaire deSaini-Sûipice, le jeune clerc fut chargé 
de faire le catéchisme é quelques groupes d'enfants de la paroisse de ce nom. 
Il plaça sa fonction sous le patronage de Notre-Dame de la Persévérance. 
11 institua, dans ce jeune milieu, une fête annuelle ; et une statue de Marie fut 
inaugurée par lui sous ce vocable, au milieu des chants, des fleurs et de gra¬ 
cieuses poésies. 

Un peu pins tard, devenu vicaire de la cathédrale Notre-Dame de Chartres 
aussitôt après son ordination, i’abbé Pie releva les mines d’une antique cha¬ 
pelle qui portail le uorn de « Notre-Datne-de-ladirèche » en mémoire d’un acte 
de préservation accompli par la Sainte-Vierge, au 16® siècle, sur cette ville de 
Chartres assiégée. La statue de Marie y fut replacée triomphalement. Le jeune 
vicaire consacra une notice historique à ce sanctuaire. 


B 

Une des communautés religieuses qui étaient le plus chères à Mgr Pie est | 
celle de la Visitation Sainte-Marie, non pas seulement la communauté de sa 1 
ville épiscopale, mais l’Ordre tout entier. C’est lui qui s’élail très particuliè- , 
rement employé auprès du Saint-Siège pour que le titre de Docteur de l’Eglise 
fût donné à saint François de Sales, le glorieux fondateur de cet Institut ; et il f 
avait entretenu un saint commerce de lettres avec la Supérieure de la Maison 
principale de l’Ordre, â Annecy. — Nous nous rappelons également le magni¬ 
fique éclat que Mgr IMe lit donner à la commuDaiité de Poitiers pour ta béalifi- 
cation de la Vénérable Marguerite-Marie Alacoque. 

4 * 

Le culte pour la Très-Sainte Vierge est intimement lié au souvenir de Jeanne 
d’Arc, l’incomparable héroïne qui, après s’étre consacrée totalement à Marie 
dans son sanctuaire de Notre-Dame de Bermont, avait fait placer sur sa ban- 




nière ce nom béni à côté de celui de Jésus. Il semble donc difilcile d omellre ic 
la pari notable qu’avanl son élévation à l épiscoiiat ^Igr Pieavailprise a la ulori 
flcation de la vierge de î-iumreniy. nnoi(iue siin|de vicaire de la calhédraie d( 
Chartres^ mais doué de lolents remaninables, l’abbé Pie avait [iiononcé, et 
1844-, dans la catliédrate d Orléa(l^, l’ou de.s plus beaux panégvriqnos qui 
soient fait entendre en rbomieur de l’intrépide l-orraine, et dans lequel il li 
les plus lieureux rapproebumenls enlre la libératrice de la France et Cellequi e.< 
la divine Ueme de CG ro\antiie. Onelle sainte allégresse serait aujourd’hui U 
sienne au moment où ta Pnceile d’Orléans va être placée sur nos autels ! üuel: 
nobles accents il retrouverait pour exalter encore davantage, s'il se peut, cetlt 
Jeanne d’Arc qui vint prier maiiiles fois, dînant son séjuûr à l’oilîers, dans ta 
niôme sanctuaire de N'otre-Üatne-la-Graude où le grand cardinal voulut reposeï 
jusqu à la bienheureuse résurreclion 1 





Mgr Louis-Charles Gay, chanoine d’honneur de 1; 
cathédrale de Poitiers eptuxiliaire du cardinal Pie dont il 
prononça l’éloquent panégyrique pour le Service funèbre dt 
quaraniaine de F illustre Priuce de l'Eglise, parut pouvoir 
donner quelque consolation à uos âmes, à notre clier diocèse 
en deuil, an moiiieni où le nouvel Hilaire nous fut enlevé. 

Il MOUS paraît inutile de rappeler les vertus étnineules 
du saint évêque d’Anlbédon. 

Malgré les dix-sept années qui se sont écoulées 
depuis sa mort (18112), sou souvenir est encore vivant 


Üiasoij iia\ 


. dans l’esprit et te cd'ur d’un grand iinmbre de membre 
du clergé el de tidèles chrétiens. Les livres admirables qnt 


Mgr Gay nous a laissés ont fait de lui l’iin des écrivîtins ascétiques les jilns 
remarquables et les plus auturisés de l’Fglise calliollque. Sou plus bel éloge est 
d'avoir été choisi par Mgr Pie pour en Liire mi autre tni-méine : ces deux 
grands Pontifes avaient été providenlielleinenl prédestinés pmir .< 1 * compléter 
en quelque sorte, et promouvoir ainsi, dans toute la mesure de leur iijDuence, 
le règne du Christ, non seulement sur notre territuire diocésain, mais, on 
le peut dire .sans témérité, dans notre chère patrie et dans l’Eglise entière. 

( tn sait comment Mgr Gay travailla à cel aele par ces(inivre> doctrinab s ipii 
s’appellent: « De la vie et des vertus chrétiennes n : — « Conl'éreiices aux mères 
chrétiennes » ; — « Elévations sur la vie et sur la doctrine de iNntre-Seigneur 
Jésus-Christ» ; — « Instructions pour les personnes du monde. ' Et combien 
d’autres ouvrages, — y compris trois vidmnes d’une suave « Corre^pioidance », 
publiés a[irès la mort de leur auteur,— ont niturri. élevé, mii.^nlé. ralTermi des 
milliers d’émes dans tonte la calliolietté. en leur prucuraul, suivant le haut 
témoignage (|u eu rendait Mgr Pie, « l’aliment exi|iiis (rune doctrine si subs- 
lanlielle, si luininen.^e et si vivilianle » ! 


Ici eucore nous n’avons à considérer cette grande et noble figure qn'en ce qui 


toiiclie au culte spécial pour la Vierge immaculée : et, à ce [lomtde vue comme 
sous bien d’autres rapports, Mgr Gay, - qui survécut pendant douze ans 
au cardinal Pie, ~ a continué parmi lions, m<*me lor.squ il eut la douleur de s é- 
loiguer de notre ville, l’action de celui dont ü avait été plus encore le roofident 
intime que le digne auxiliaire. 

Oui, quel merveilleux et providentiel rapprocbenient entre ces deux émes, qui 
UC se connurent que dan.s les premières années de l’épj>copal de Mgr Pie ! 

(’inq jours ,à peine séparaient leur date do naissarice. Edouard Pie av: 
été baptisé le jour même lie lu fête du saint Husaire ; <‘t t■’e^t ce jour et 
en celle meme année (I 8 IÔ) que n^is^ait Charles ilaj. Sous les ^lu^pices de la 


ùl 


(r Om?r/eelôi ornnihus paroles de saint l'aiil, que .Mgr Gay avait 

f trises pour devise. — Noii> plaçons ici son bl.'ison épiscopal, portant les roses et 
es lys du Carmel, ces neur,s de la pureté et de r.unour rfuj résument sa vie. 
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Mgr Gaÿ 


évéque d*Anthêdon, aüxillaîre du cardinal 

ouvrages 


Pie, êvtrque de Poitiers, 
sur le [(osaîrc de Mnric. 


et auteur d’un des plus beaux 
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Heine du Rosaire, pouvaient-ils, plus tard, ne pas travailler en commun à la 
glorification de la Mère de Dieu "? 

Lorsque Mgr Pie demanda à l’abbé Gay de venir à lui dans ce but : i< C’est 
après avoir été mettre mon cœur entre les mains de la Très Sainte Vierge, 
([lie j’ai connu la volonté de Dieu pour que j’aille à Poitiers », répondit le futur 
évêque d'Antliédon. 

Eiur’autres missions dont ce dernier fut chargé dans notre diocèse, signalons 
Celle de directeur de la Confrérie des mères chrétiennes, placée sous le beau 
vocable de Notre-Dame 4e Sion, Et ses deux incomparables volumes : « Confé¬ 
rences aux mères clirélieiines », qui sont uuchef-d’œuvre de doctrine pratique, 
disent assez l’impression profonde (pie x\L i’abbé Gay dut produire sur t’àme de 
ses auditrices dans ses entretiens mensuels, aux jours de leurs réunions. 
« Quelles saintes délices, — écrivait ;i ce sujet Mgr Pie. — d’entendre la vérité 
ainsi annoncée! C’est le commeocement delà vision bienheureuse »... Oui. Et en 
quels termes brûlants radmirable et si pieux orateur parlait de raugusle Mère 
d(3 iJieu, de ce parfait modèle des mères! 

Un peu plus lard. M. l’abbé Gay fut appelé à prêcher chaque moi.s, dans 
notre bien-aimé sanctuaire de Notre-Damc-la-Grande, pour les réunions des 
associés du saint Rosaire ; et là encore il irouvaii des accents qn'on pourrait 
appeler célestes, angéliques, pour expliquer les grands mystères rappelés 
par cette dévotion de choix, dictée à saint liominbiue par la Heine du ciel elle- 
inême. Nous en pouvons juger aisément [uiisque le saint prédicateur a publié 
ces mêmes instructions dans deux délicieux volumes : « Eutretiens sur les 
mystères du saint Rosaire », que le î^ouverain Pontife reconnut être une ex¬ 
position vraiment lumineuse sur ce grand sujet ; et l’illustre et savant cardinal 
i^iroccbi ajoutait que c’était là un mouuiiient magnifique en l’honneur de la 
Mère de Dieu. 

Voici en quel doux langage le pieux auteur termine son œuvre r 

« O Reine, l’i Mère, qu’e-L donc votre Hosairt^ sinon une chaîne d’or infran- 
« gible (jui rattache la terre au ciel ? V^raie échelle de .laeob que celte exquise 
't suecession tPRee Maria ! Que faisons-nous lorsque, les méditant, les contem- 
« plant, leur rendant l'honneur qu’ils méritent, et lorsijue nous en lirons les 
« fruits qu’ils contiennent, nons récitons pieusement cette salutation angéli- 
« (|Qe répétée ? Nous faisons nu vrai pèlerinage, et, d’un pas ferme et sûr, 
« nous cheminons vers la patrie céleste, où vous nous attendez, ù Marie, » 

Peu après son arrivée à Poitiers, M. l’abbé Gay fut l'instigateur dévoué de 
l établissement, à Monlmorillûa, des Sœurs franci.'Caine.s de Notre-Dame du 
Temple^ qui nul, comme on le sait, une précieuse maison de retraite pour les 
prêtres âgés et inlirmes. 

Est-il nécessaire de dire que Mgr Gay ne cessait de s’employer par bien 
d'autres maiiière.s à répandre le culte de la Vierge sans tache, plus encore, s’il 
est possible, après son élévation à l’épîscopat, dont il se reconnaissait principa¬ 
lement redevable à Marie ? — Sur ce point aussi, nous en avons le témoignage 
vivant dans les (]iiatre volumes de Correspondance, publiés après sa mort par sa 
faniille. Ces lettres admirable.s et toutes pleines d’uue mansuétude pui.sée au 
Cœur même du divin Maître, révèlent le lilial amour du saint prélat 
pour la Vierge Mère. Combien elles ont coninlmé à la gloire de celte au¬ 
guste Vierge et à l’accroissement de notre dévotion pour Elle ! 

A la mort du cardinal Pie, ce fut, nous Pavon,? dit, Mgr Gay qui (ironomgt à 
la cathédrale l'éloge fuiicbre du grand serviteur de Marie, et il y mit linUe 
son àine. Nous sentions le vide immense ijue faisait celte mort soudaine ; mais 
nous pouvions espérer que l’œuvre de l’illustre défunt serait eonlinuée, du 
moins en partie, par son auxiliaire. Dieu, dont les desseins sont impénétrables, 
ne le permit pas autant (jiie nous y portaient nos désirs. 

Durant la vacance du siège, Mgr Gay eut h cœur de remplir les mêmes 
oflices jjonlilicaux que .Mgr l'ie, et parliculièremeMt aux jours des fêles île la 
'l’rès-Sain le-Vierge : celle de l’Assomption à lacalhédrale ; celle delà Présentatiuu 
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de Marie au grand séminaire pour le renouvellement des promesses cléricales : 
celle de l'immaculée Conception à Noire-Dame-la-Crande. etc. 

Dieu seul a pu mesurer les brisements de son cœur quand des événements tout 
à fait indépendants de sa volonté l’obligèrent à nous quitter pour se retirer à 
Paris où il avait commencé sa mission sacerdotale. Il n’y resta point inactif, et, 
entre autres œuvres apü^toliques, il s’occupa de celle de riJnimi des Associations 
de (/cSfi/tff, dont il fut président d’Inmnenr, puis de la confrérie des 

Dames (^eNolre-lhme du Cémirle^ Il allait toujours d'instinct à tout ce qui est,à un 
titre quelconque, placé sous le [latronage de Marie et qui [lorte sa divine image. 

Sa plus è^aude douleur en partant dé Poitiers fut d’abaudoiiner les coimiiu- 
nautés religieuses dont U était le supérieur et le conseiller si dévoué et si juste¬ 
ment apprécié, notamment .ses bien chers monastères des Garmélile-s de l*oitiers 
etdeMort. Oh I combien profondément il était attaché à ces saintes maisons, 
ainsi qu'au Carmel du Dorât, quM avait fondé liii-méme ! Combien il faisait 
aimer de pins eu plus la Heine du Monl^Carmel par les filles de sainte 
Thérèse !... Un éminent orateur, M l’abbé U prie, l’a éloquemment démontré, 
dans l’éloge funèbre de Mgr Gay chez les Carmélites de .Xiort fl>. Il montra de la 
fagon la plus saisissante que MgrGay était essentiellement l’homme du Carmel, 
et qu’il eut la gloire de réaliser l’ascétique idéal du l’armel et d’en être le [larfait 
miroir. Son blason épiscopal ne le dit-il pas bien haut? Les roses et les lys du 
Carmel trahissent .son amour pour Celle qui est par excellence la Hose mystique 
et le Lys des vallées. 

L'éloignement n’empêcha point cependant, nous le répétons, le saint évèt)ue 
d’exercer son action spirituelle sur les âmes qui se ctuilKiieiil à lui, qu’elles 
vécussent dans un cloître ou qu’elles fussent dans le monde .\niis verrons 
bientôt (pie, les unes et les autres, placée.s .^uns l’égide uuueriiclle de .Marie, 
elles ré ondaleiit et répioiidenl encore aujourd’hui, chacune dans sa .sphère, à 
l’apostolat du .si pieux évêque d’Antliéiloii. .soit dau.s les coinmiiMtiulés chré- ^ 
tiennes, soit sous la bannière des l{nfants de Marie. 

-Mgr Gay rendit sainlemenl son âme à Dieu, le janvier 18î) ’, à l’age de 
77 ans (2). Ses dernières paroIe.s furent: a lîien ne nnuirt ! rien ne nionrt I » — 
Pendant les jours de longues soulTrance-s qui précédèrent, lu vénérable prélat 
improvi.sail de gracieuses poésies uD, toutes pleines de ferveur, en riiiiniieur de 
rEiicliarisLie et de la Vierge immaculée. Marie était vraiment sa Iteine, comme 
elle était celle de .Mgr Pie, i]ui, jeiiitr séminariste, lacharilait, lui aussi, dans de 
snavescompositions poétiriues. jaillies de son coMir lilial. 

Voulant donner un dernier témoignage de >;\ tendre ilévotiun pour îa divini' 
Mère du tsauveur (|u’il avait toujours glorifiih* diimul sa vie, .Mtir Gay légua -ni 
crosse étiiscopale au trésor du sanctuaire de Lounfes, où, quelques années au- 
paravaut, il avait fait eiileiidre uu discours des plus btuctiauLs et di's plus admi¬ 
rables, en présence des pèlerins du Poitou. 


« * 


De tout ceque nous venons de <lir(î, ne pouvnui.S'Uuus pas conclure que .Mgr (îay 
semble avoir été clmisi par la Provitleiice pour être comme un Irait d’union 
entre i’Evéque du Tuus stim eijo adressé à .Marie, et l’Lvèijue duul le bla-^oii 
porte pour devise : Omnia per Aîariam ? 


(1) Il faut relire ce superbe discours dans la Semnine Religieuse de Poitiers, 
année 189'3, pages 493, 3Ü8, 531, 5 11. 

(2) Depuis qu'il avait été appeîc à l'oitiers par Algr Pie, en ISîKi, Mgu* Gav avait 
été succe-ssiveruent vicaire général honoraire, chanoine titulaire ; en ISll sacré 
évêque d'.Vnthédon par .Mgr Pie ; vicaire capitulaire 4 la mort du cardinal en 
ISSO. Il était chanoine d’honneur des cathédrales de Poitiers,de Limug'esel deTutle. 

(3/ On sait que Mgr Gay avait une imagination sensible 4 toutes les formes artis¬ 
tiques du beau, un cu*ur de feu sous des apparences réservées, des lalent.s varie?, et 
tout particulièrement pour lu musique une aptitude qu’on pourrait quuliticr lie génie 
naissant. Il était sous ce rapport le digne cinule de Cliaries Goiinud et du H. Père 
Hermann, le célèbre Carme, converti du judaïsme, qui, tous deux, étaient ses 
intimes amis. 
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Les actes du clergé du diocèse de Poitiers 

pour le culte de Marie. 


.î» 


Nnirfi pieux Evêque justifie entièrement, on va le voir par la simple énumé¬ 
ration qui suit, depuis son arrivée parmi nous, eu 1894, jusqu’à ce Jour, sa 
belle devise ; Tout pni'Mavle. 

Mgr Henri Pelgé, né à Paris en (837, dans 
les premiers jours du beau Mois de Marie, 
était vicaire général du saint cardinal Pichard, 
arclievèqiie de Paris, — avec ieijiiel il récitait 
lieiisemenl chaque jour le cliapelet, — 
orsqii'il fut désigné parle gouvernement pour 



Blason épiscopal de Mgr Pelgé, 


l évêclié de Poitiers le 29 janvier 1894, au jour 
même de la fête du glorieux foiid,iteur des 
Religieuses de la Visitation- 

Il fut préconisé à Rome dans le consistoire 
du 18 mai suivant, au jour anniversaire de la 
mort du cardinal Pje(l4 ans auparavant), 

Mgr Pelgé prit possession, par prccureur, de 
son siège épiscopal, le 2 juillet suivant, en la 
fête de la Visitation de la Très Sainte Vierge. 

Il était sacré, douze jours après, par le uà 
cardinal Ricliard, à la cathédrale de Paris, 
dans ce grand et illiislre sanctuaire iie.Nofre- 
Mime auquel se raltacbent tant de souvenirs 
religieux et patriotiques. 

Mgr Pelgé faisait son entrée à Poitiers ie 18 juillet {année 1894), et s’arrêtait 
à >:olre-Dame-Ia-G rande pour placer son épiscopal sous la maternel le protec¬ 
tion de la Vierge immaculée. 

Le 2 août suivant, fête de Notre-Dame des Anges ou de la Porlioncule, il 
célèbre la sainte Messe dans la chapelle du Tiers-Ordre de Saint-François 
d’Assise dont il est membre. 

I! fait, quinze jours après, le plus pieux accueil aux milliers de membres 
du pèlerinage national du nord de la France qui, se rendant à Lourdes, s’arrêtent 
au tombeau de sainte Uadegonde, et il va consoler leurs centaines de malades. 

Ses premières visites à Niort (20 aoiït 1804) sont pour (es deux Communautés 
religieuses du Saînt-et-lmmaculé-Cœur-de-Marie et de l’Immaculée-GoiicepLion, 
puis à l’église-Notre-Dame. 

Même année. Sa Grandeur préside les noces d’or de la Profession religieuse 
de la Supérieure des Filles de Notre-Dame. 

Il va bénir les nouvelles cloches de Notre-Dame de Mîrebeau, et un Chemin 
de Croix à Nolre-Dan^e de Cliauvigny. 

Il préside le pèlerinage diocésain à .Notre-Dame de Lourdes, quelques Jours 
après ; et désormais, cliaque année, il continuera à se mettre à la tête de cette 
sainte caravane, où il se prodiguera pour les cérémonies du Poitou à la grotte 
bien-aimée et pour les consolations à donneraiix nombreux malades de cliacun 
dü nos pèlerinages, fl fera aussi entendre, à l’église du Rosaire et à la Grotte, 
cliaque année, de fort pieux accents â la gloire de l’immaculée. 

l.eltre pastorale de Mgr Pelgé relaliveuient au saint Rosaire et au mois con¬ 
sacré :i cette salutaire dévotion. 

'l’oujours en 1894, Mgr Polgé préside, â la cathédrale, la cérémonie d’inau¬ 
guration du monument du cardinal Pie (statue en rnarlire, œuvre du célèbre 
sculüteiir üonassienx). -- Peu après, M>'^se [loutilicale chez les Religieuses du 


Sacré-Cœur à Poitiers, pour le cinquantenaire de Muler Admirabîlh (.Madone 
vénérée). — Même année, Mgr Pelgé consacre la nouvelle chapelle des Filles 
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de la Croix à l'oiliers {rue des Gaillards) placée sous le vocaldc de rAïuKui- 
ciation de la Très Sainte Vierge. 

I.e H décemljre suivant, il ollicie prmlillcalempnt dans l’église Notre-lbiiie- 
la-Grande pour Ih fête de 1 imiiianiiée Conceiilion, et conlinuera ainsi, (.'lUKjiie 
année, celle sainte fonction dans le même sanctuaire, à rexemple du canlinal 
IMe, au jour de cette même fête. 

En tS9o, Mgr Pelgé va bénir à Niieil-sous-les-Aubiers, comme nous l'avons 
dit plus haut, une magnifique et monmnentale grotte de Lourdes. 

Eu tnar.s de la même année, il va présider tout paternellement la clôture 
d’une Retraite dounée dans la cliapelle Sainte-Anne fSouu s de la Sagesse) aux 
jeunes lilles Enfants de Marie, appartenant aux luimbles familles du j>eu|ik\ et 
les exhorte, dans les termes les plus louclianis, à se montrer toujours dignes de 
ce beau nom d’enfants de la rrès-Saiiite-Vierge. — Il clôture également la 
Helraite des Enfants de Marie,aiiciennes élèves du Pensionnat des Filles dt*jVoli'e- 
Damc. 

Le 24 mai fmêine année), en lafêle de Notre-Dame Auxilialrico, le digue prélat 
préside, dans l’église Notre-Dame de Niort, la réunion de la belle DEuvrede Noirc- 
baiiie de Salut. 

Il visite, ihms le cours de cette même année, les communautés de la Visi¬ 
tation, de .Notre-Dame de Charité du fion-Pa>leur, de l'Assomtilion ; — il urési 


le jour de la fête de Notre-Dame des Sept Itouleurs, la réunion des Mères rliré- 
tieniies ; — va bénir à Niort les ornements olïerU jjarles élèves du Sacré-Coutr 
Enfants de Marie, de celte ville, pour les églises pauvres des Deiix-Sévres ; et à la 
Cornmunauié des l’illes de Notre-Dame à Poitiers, les ornerm-nis faits |i.‘ir les 
anciennes élèves Eiifants de Marie pour les églises [lauvresde la Vienm- (chaque 
année Mgr iVIgé rem (dira ce double ollicei. — Il va visiter avec un intérêt (la- 
lernel l’établissement dos jeuties sonrdes-imiettes et aveugles à Notre-Daine di- 
Lartiay — Il donne nue lettre d’aiiprohation au « Manuel des Pèlt'i îriages du 
Poitou à Lourdes» ; — préside la cérémonie d’érection dune ïialm' de Noire- 
Dame du Sacré-Crnur à la cathédrale ; — recommande une soiiscriptiMii en 
faveur de la cita pelle Saint-Louis, dans la .'^ainte Mai.soii de LonV/c, cette liien- 
heurense maison de .Marie, où s’est accompli le Mystère de I Incarnation de son 
divin Fils dans son sein virginal ; — il bénit de iioin ofles cioetnrs à ranliijue et 
vénéré sancUuiire de Notre-Dame de Beaiicbéne ([irès Cerîsray) ; - hèmt la 
nouvelle clia lelle de rétablissement des jeunes son rds-muets et aveugles au 
faubourg de la Trancliée à Poitiers (cliapelle placée sous lu vocable de rAimon- 
cialion de Marie). 

En 1896 Mgr Peigé préside la cérémonie de la Ijénêdîclioü du nouvel Abbé 
de Notre-Dame de lleauchéne (le llévèrciidissinie Père liom Koiissefiu). — Il 
fonde la Maîtrise de la cathédrale, qui su fait entundre, tiour la [ireinîèru fois^ lu 
jour de la clôture du Mois de Marie. — Dans une lettre à smi cierge il aiiiioiice 
qu’il a demandé au SaiiU-Siége et a ohlenn que le nouvel Oflice de l’.V(q>aritio[i 
de la Vierge immaculée :i Ijiurdes fût concédé an diocèse de Poiuers, ainsi 
([ue ronice du l'aironage tle .Marie, et que ces deux (Mlicus entreraimit un 
vigueur en celle année 1896. — M un seigneur recoin ma ii de an cierge ei aux 
fidèles du dic)cè>e l aelievemi'ul delà nouvelle église de Notre Daioudu Pitiu 
{paroisse de la CliajieJle-^aiiit Laiireut' et bénit du fniid du cimir ceux ( ni 

U conlribner. (lar leur> oITrandes, à la e(ui>triie(iiiii t 


e 


ront un bomteur i 


ee 


vénéré sanctnaire. —Il (H’é>ide la ciM'éinoniu d’nuveriiire et i ellu de la clôture 
du Mois de Marii? à la catliédraie ; et, à Muniiiinrilhm. la indle Ih'ocu.ssion Iradi- 
tioiiriulle tji) mardi du la Peuter'ôie en souvenir d’un ade m-rvuilleux d>' ['Tu- 
servation lie cette ville, il va plusieurs siècles, par l'itiU'ia ession de Marie- — 
Mgr Peigé recommandi’ auxlidélesdu ilioréo- CArcliicontrériu (h:> Notre-Damu 
Goiisolalrice, dont le siège central est ;i i*arts, dans l'églisi' Notn'-ltnme-de-Hoime- 
Nonvelle. — Le zélé prélat crée ta beib^ DEuvre des \ocalloi)> <'celésiasliqio’> 
qu’il place sous la proleclinii [larticulière de la Vierge immaculée |i(uir le recru¬ 
tement du clergé. — Au cours du [lèlerinage du diocèse de eetlu aniua* à 
Lourdes, Mgr Peigé bénit le cierge monumenlaj porté processioniiellemeut a la 
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grotte comme ex-voto [loiir la préservation merveilleuse dont un train du 
[lelerinage de l’an dernier avait été l’objet en gare de tîordeaux : et. depuis 
lüi’s. il présidera chaque année cette procession, comme il le faisait déjà 
pour tous les autres exercices du pèlerinage. — Chaque année aussi, il adresse 
de touchantes lettres aux tidèles du diocèse pour soliiciler leur charité « n 
f.tveur des malades pauvres qui demandent à être amenée à Lourdes. — Sa 
(iratideiir préside également tous les ans, à la cathédrale, la magnifique pro- 
ce.'i.-'ion aux tlamheaux qui se fait dans cette église le soir du dimanche qui 
suit le retouI' du pèlerinage du PiPilou à Lourdes. 

Kn janvier ty97, Mgr l’elgé réunit dans la chapelle de l'Evêché les associés da 
I tiLuvre de Notre-Dame de Salut, et célehre la sainte Messe à leur intention. 

Au mois de mai suivant, il va hénîr la nouvelle chapelle du Patronage ouvrier 
Sai^t•Jo^eph. rue des Feuillants, à Poitiers. Cette chapelle est sous le vocable 
de Notre-Ihune île iaSalette. —Deux mois a près, Sa Grandeur, dansuue lettre pas¬ 
torale, rappelleqiril y aura 5.') ans cette année qu'eut lieu le premier pèlerinage 
dn dioce>e à Lourdes, et signale toutes les faveurs, spirituelles et corporelles que 
la Vierge des Itoches Massahieille a accordées à un grand nonihre de ses diocé- 
sai ns. 

En 1898. MgrFeliîé préside la solennité du a nui versa ire du courotiuement 
de Notre-Dame de Pillé. - Il préside le Chapitre général des Heljgieuses de 
Sfiint-et-Immaculé-Cœur-de-.Marie pour l’élection d’une nouvelle Supérieure 
générale. 

En 1.S99. Mgr Peigé fait donner une Mission générale dans les six paroisses de 
Poitiép' par le UK. PI*. Kédt'mptorii.tes ^ou.< les auspices de Notre-Dame du 
Pi-rpé[uel-8ecour>, dniil ces Pmligit-ux sont pariiciilièreinent les apôtres. Il 
pré.'ide la céreinonie d'ouverture de cette Mi^^smu et plusieurs des exercices al- 
IcrriîUivemt-iji dans les six paroisses. — Il préside aussi, après la clôture delà 
Ml ssion, la helle cêréiuouie de clôiure d'un Triduum solennel à la caiiiédrale, eu 
l’honneur de Notre-Dame du Perpéiuel-Secours, et provoque, parmi les fidèles, 
l'entrée dans la confrérie du même nom. — Sa Grandeur préside à la cathédrale 
roiivrrture du mois du saint Rosaire.— Lettre de Sa Grandeur pour le pèleri¬ 
nage des lioinnies de France à Lourdes. 

Kn 191)0, -Monseivueur clôture solennellemeni le Triduum en l’honneur de la 
lliiMihcurense Jeanne tie Lestotinac, fondatrice des Filles de Notre-Darne. 8 a 
G randeur avait présidé, dans l'église Saint-Pierre de Rome, la cérémonie solen¬ 
nelle de celle Ijéalitîcaiion. — Monseigneur préside le pèlerinage à Notre-Dame 
de Celles. 

Cn llhil, I.etlre de Mgr CEvèque convoquant un pèlerinage uniquement com- 
po.'é d'IiMtviines, an sanclnaire de Notre-lJarne de Pitié ; il préside, avec deux 
autres evéqiies, ce ['èlerinage, composé de dix mille hommes, tons enfants du dio- 
cè.'C. 

Ku IDiLî. Lettre de Mouseigneurconvoquaiil un nouveau pèlerinage d’hommes 
à Notre-Dame de Lourdes. 

En l9ûL .Monseigneur donne une très louchante lettre d’approbation à .M. l’abbé 
Baratoii, directeur diocésain des pèlerinages, qui vient de fonder, sons les aus¬ 
pices particuliers de .Sa Grandeur, te Messatjer de Marie Immaculée, Revue men¬ 
suelle d'iut nous parierutis encore pins loin- 

Disiifsiiif de Monseigneur 'pour la fête du cinquantenaire de la définition 
dogmatoiue de l’immacnlée Conception ; il préside sûlermellemeril cette fêle 
dans sa cathédrale. 

En Ihnti, h-iireà MM. les Curés pour la crmsécration auCreiir immacnlé de Marie. 

En 1907 , lettre de Mgr Pidgé recmumamlanl, de nouveau, à U jiiété des 
fidèles le iiéleritiage an .■'ain uiaire de Notre-Dame de Pitié. 

I l eslsuperllu de dire ici i|ui' chaque année, comme te faisaient, d’ailleurs, ses 
prédécesseurs, Mgr Pclgé pré»de,au Jour de ta fête de la Présentation de la Très 
Sainte Viergt?, la cérémonie du renouvellement des promesses cléricales faites 
par le clergé de la ville, au grand séminaire. - Les prêtres présents à Lourdes à 
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l’epofiuede cliafiue pèlerinage du diocèse renouvellent égaleniPiit ces promesses 
dans la grotte même, entre les nunns de Sa Grandeur. 

En 190^, lettre pastorale de Mgr Pelgè, à roccasion du .‘JO* anniversaire de 
l’Apparition de Marib à I.onrdes. — Sa Grandeur préside, à la cathédrale, et, 
(JUelglies mois après, dans l’église de Montierneuf, les mtignilhines cérémonies 
qui y ont été célébrées à l’occasion de ce mémorable anuiversaire. 

Eu 1909, le 19 mars, féte^ de saint Joseph, glorieux époux delà Très Sainte 
Vierge, Monseigneur l'ijvéqne adresse au clergé et aux iidèles du diocèse 
une touchante communication pour rappeler encore les hienfaîls et les faveurs 
sans Domhre et de toute nature que Molre-[>ame de Lourdes a répandues 
chaque année, depuis plus de trente ans, sur d’innombrahles pèlerins poitevins; 
et le pieux ITélat leur propose de participer à une souscription en tête de la¬ 
quelle il s’inscrit, en vue de faire les frais de l’érecliou monumentale de la U” 
station du magniruiue Chemin de Croix établi sur la colline du Calvaire à 
Lourdes. Ce monument proclamera notre gratitude et notre amour envers 
Marie immaculée, avec notre volonté de lui rester toujours fidèles. 


Le culte des prêtres du diocèse pour Marie. 


En 1819, le vénérable ahhé Lecomte, archiprôtre de la cathédrale de Chartres, 
en réponse aux conseils que lui avait demandés celui qui avait été son élève, |iuis 
son vicaire, et qui venait, à l’âge de ;i4 ans ;i peine, d’élrc nommé évéïjiiedt! 
Poitiers pour devenir ensuite le' cardinal Pie, — lui écrivait ces lignes admi- 
rahles que nous avons reproduites plus haut. Â’oiis aimons à les rappeler ici, où 


tour Marie « 
lé de nuis sa 


« Je ne vous dirai rien, mon cher Seigneur, de ce que vous ferez pour ré¬ 
pandre parloift, parlant, dans votre diocèse, une tendre piété envers la Sainte- 
Vierge. dont vous êtes l’enfant chéri et à qui vous devez tant, l’nites-la uKADcnre 
AiuKiî DE VOS IMl Tllh^S : ce sera la faire beaucoup aimer de vos ouailles. Al¬ 
lez ; enseignez l’amour de Mîirie à tous les Iidèles du Pnitoii. .Marie sera la 
Heine de vos séminaires, ou plutôt elle en sera la Mère tendrement aimée. H 
faudra aller prendre dans le diocèse de Puiliers des leçons d’.aiiinur 

Mgr Pie, dont le grami creur était déjà si profondéirieot attac 
tendre enfance au Cœur maternel de Marie, n eut certes [lasde pvineâ comprendre 
les louchantes parole.^ de son guide spirituel, et nous avons vu (|u’il les mit cuns- 
tammenten pratique, d'une manière éclatante., durant les .’D années de son épis¬ 
copat. Il travailla de toute son .irne à faire beaucniip aimer uk ses piti’TREs, la 
\Terge immaculée ; et ceux-ci, à leur tour, heureux et liers de .‘suivre les con¬ 
seils et les exemples de leur premier Pa.steur, Treiirent rien plus à cœur que 
de témoigner à Marie un amour de choix, une prédilecliou rnarquée pour la 
Heine du Clergé. 

Celte prédilection, —si naturelle d’ailleurs et si suavement justifiée, — se tra¬ 
duisit hieulül [lardes actes de toute nature. Ce fut. chez nos [irélres, une sainte 
rivalité, à qui chérirait te plus la divine Mère du Sauveur, et à qui la ferait 
aimer, lionorer i‘tglori!ier de plus en plus par les cjiretiens iidéb?s. 

Les préires de la gétiéralion de .Mgr Pie traii-smirenl à leurs successeurs ce 
précieux héritage ; et les séminaristes d’alurs, devenus pnHrcs à leur tour, le 
coiiservenlaujourd’hui avec fidélité, stimulés en <’ela par te pieux lOvèque ai’luel 
dont l’exemple leur enseigne à tout faire [lar Marie : uiHttin per Murinm. 

Nous serions intarissable s'il nous fallait énumi'rer les leiivres, multipliées à 
l’intlni, par lesquelles ils font éclater leur amour lilial [ïour noire Mère du Ciel. 


.\u premier rang de eesieuvre.s , nous l■ro\■'r!s devrOr [ilaeer les productions 
religieuses, de formes diveeses, f[ue notre cierge du Poitou a publiée.^ dcquiis 
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plus de cinquante aus jusqu’à l’heure actuelle, en rtiuaneurde la Vierge sans 
tache. Au milieu de la liste qui suit, dans Tordre alphahéti(|ue des noms des au¬ 
teurs, nous trouvons, en particulier, trois œuvres qui coustiliient trois vérita¬ 
bles monuments élevés à la gloire de Marie. 

Tes voici, dans Tordre chronulogitiue deleur apparition: 

C’est d’abord l’admirable livre, grand in-folio, de M. l’abbé U. Maynard, l’un 
des membres les plus éminents de notre clergé, mort chanoine titulaire. Son 
œuvre magistrale a pour titre : La Saintf Viei'ge^ et est ornée de 14 suiendides 
chromolithographies, de 3 fort belles photogravures et de 200 gravures dont 
24 hors Texte. Un Href très laudatif de Pie IX et deux lettres des jjlus caracté¬ 
risées de Mgr.Tie et de Mgr Meruiillod donnent à ce remar([iiahletravail doctrinal 
un relief qui en indique suflisarument la valeur. 

C’est ensuite le splendide volume, grund in-folio, ayant pour titre : tlistoirB 
populaire des Saïictuaires-Pèfcrinages français de la Trè^ Sainte Vierge, compo¬ 
sée. par un savant Religieux, enfant de notre diocèse, le R. P. Jean-Êmmamiel 
Drochon, mon dans la vaillante milice des Augustins de TAssomption, après 
avoir exercé chez nous le saint ministère dans plusieurs paroisses. Cet ouvrage, 
qui u’est point la seule de ses publications, a été richement et très copieuse- 
meul illustré par un célèbre graveur, M. Hubert Clergel. et a obtenu dans toute 
la France un succès considérahle. 

C'est, eu troisième lieu, la non moins bel le publication que, sons forme d’une Revue 
mensuelle, avec un charmant frontispice résuinant,dans une grav nre, les diverse.s 
dévotions chères à Marie, ^1. Tabbé Baratoii, — l’organisateur et le directeur si 
profonilénient dévoué de nos pèlerinages poitevins, principalement à Lourdes, — 
a eu Theureuse et .très pieuse pensée de fonder il y a plus de cinq ans, le jour 
même de la fête de Tlmmaculée Conception, et qiTil a mumnée *: Le Messpt^'er de 
Marie Immaculée. Ce gracieux recueil, hautement approuvé par .Mgr T Évêque, 
et doté de la collahoratitm de plusieurs prêtres des plus distingués, e.st, sans 
contredit, Tiin des organes les plus intéressants sur tout ce qui se raltactie au 
culte de la Très Sainte Vierge- Le prix modique de sou abonnement (2 fr. par 
an) le met à la portée de? bourses les plus modestes. 




Voici la liste, que nous croyous complète, de toutes les œuvres publiées de¬ 
puis plus de aü ans, dans notre diocèse à la gloire de la Vierge immaculée : 

M. Albarel, ancien aumônier du Pensionnai des Frères des Ecoles chré¬ 
tiennes à Poitiers, mort pieusement à Xire, en 1875,1e 8 septembre, fêle de 
la Nativité de Marie. — « Histoire du Pèlerinage d»i Notre-Dame de Pitié en Poi¬ 
tou. » Uu vol. in-32, paru en 1865 ; vendu au prolUde ce sanctuaire-pèlerinage. 
Poitiers et Niort, aux librairie.s religieuses, (Voir uotice dans la Semaine lilur- 
ijique du tjiocèse de Poitiers de 1866, p. 596.) 

— M. Tühbé Albarel a été également Tmi des premiers collaborateurs de la 
Semaine reUyicuset où il a publié, iiolammerit, plusieurs intéressantes mono¬ 
graphies sur les principales Madones du diocèse de Poitiers. 

M. Andrault, vicaire deXotre-Dame-la-Grande, puis curé de Ligugé (actuel¬ 
lement curé doyen de ïhénezay). — « Le Poitou à .Notre-Dame de Lourdes. 
Notes sur les 25 premières années des pèlerinages poitevins à Lourdes. » ISro- 
chureiu-8“dti 39 pages. Poitiers, impr. Oudin, 


•y * 


M. Baraton, chanoine honoraire, aumônier des Hospitalières à Poitiers, 
directeur diocésain des pèlerinages, ancien directeur au grand séminaire ; 

A fondé et dirige, depuis le 8 décembre 190.1, le Messager de Marie Immaculée, 
paraissant tous les mois, et approuvé particulièremeul par Mgr TEvêqiie. 

M. Tâbbé Baratou eslégalemeut pour une bonue part dans la composition du 
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très gracieux « Manuel des pèlerins du Poitou à Notre-Dame de Lourdes », petit 
volume iu- iâ de plus de âOd pages. 

M. Bellouard, curé doyen de Monts-sur-Ouesnes. — « Histoire île ratbaye 
Trappisline de Notre-Dame de Fonigonibaud. » üti vol. iu-H. Impr. IL Oudlii. 
iSUtl. (Voir Sem. rel. de 1899, p. 7jè.) 

— Du même auteur ; « Le Poitou à Lourdes », 1900, “29e anuée et 1908, :j7eünuée. 

— M. l’abbé Bellouard est aussi Tun des principaux collaborateurs de la 
Revue mensuelle: AJ essayer de Marie hnmaciflée. Entre autres articles, il y a 
publié uiic série de Leçons de Lourdes, très goûtées des âmes pieuses (1). 

Mgr Barbier de Montault (Xavier). — « Notice religieuse et liistorkiiie 
sur le tableau et la coufrérie de Notre-Dame de Itecouvrauce, à Loudun.) 
(Tirage à jiart de 10 pages.) 

— Du même auteur: « Manuel des pèlerinages, recueil de prières spéciales (loiir 
les pèlerinages en l'honneur de la Sainte Vierge. » Un voi. in-I8, ll.Otidin, 187:1. 

M. Barin, ancien curé doyen de Secondigny. — « Le premier llyinne à 
la Vierge », poème. 

— « Le Mois de Marie, scène dialoguée pour la clôture du Mois de Marie. » 

— « Relation du pèlerinage du diocèse à Loui-des » (1903), brochure iu-8. 

M. Bernaud, aumônier de la Visitation à Poitiers, mort curé doyen de 
Notre-Dame-la-Oande. — « La relation du couronnement de Notre-Dame des Llefs 
à Poitiers el notice historique sur cette antique et vénérée Madone », brochure in- 
12, I86;L(Yoir Semaine iiturgi<iuc du diocèse de Poitiers de 1801, pages :i8 etÔO.) 

— M. l abbé Bernaud, est aussi l’auteur d'une chnnnante petite brochure 
de 70 pages, .■‘On.s le titre : « Neiivaine de l’immaculée Conceiition à Nolre- 
Dame-la-Grande », qu’il a cotrijiusée, en 189?i, avec la collaboration de son 
vicaire, M. l’abbé Andrault, nommé ci-dessus. 

M- Bleau, chanoine honoraire, aumônier du lycée de Poitiers. — « Mois 
de iMarie, extrait de la vie et des œuvres du cardinal Pie. » Un vol. in-12, 
H. (Uulin, éditeur, 1881- 

— Du même auteur : 

— tf Mois de Marie sur la Salutation angélique et les sept paroles de îa Sainte 
Vierge. » Un vol. in-IS. René Maton, éditeur à Paris. 19 ü:î. 

M. ralibé Bleau est également l’auteur d'un fort intéressant volume : 
Histoire populaire de Jeanne f/’.lrc, distribuée à dessein en 31 cliapitres (autant 
qu’il y a de jours daii-s le mois de mai consacré spéciaiemeiU ü la Très-Sainle- 
Viergè"! ; et dans chacun de ces chapitres, le nom de Marie et de .leanue d’Arc 
soin rapprochés rmi de l’autre. Nul n’ignore (|u en faisant placer le nom de 
Marie sur sa noble bannière, rbéroïque vierge de Domrémy montrait bien 
qu’elle voulait sauver la France au m>m de la Vierge immaculée. Reine de ce 
ro'aume. — (IjC volume so trouve aux librairi*'s. Prix . 1 fr. jMI.) 

Le R. P. dom Bonneau (Victor), enfant du diocèse, Religieux de l’nrdre 
des Lhanoines Réguliers de Saint-Jean-dc-Lalran, à i'abhaye d» lîeaiicliène, 
paroisse de r,erizay, — « llisioire du pèlerinage tle Notre-Dame de Reaiicliêtie. » 
loi volume iü-12 de 180 pages. Nantes, imprimerie Grimaux, 189N. 


(P, En laOL l'.lO.'î, l'JOfi et inû’i, les réeils des pèlerinages poitevins A Xolre-Dfliiie 
de Lourdes, écrits par .MM, K. .Vndrault. Z (îalhis. A. Fradin el A. Coinet, ont été 
publiés, dan.s le Messager de Marie Intmaculée, Avant ISUS ils Fêtaient seulement 
dans la Semaine Religieuse. 
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M. Bougoüiii (Henri), aumônier à Niort, plus^ tard supérieur du grand 
séminaire, puis ciuuioine titulaire, aujourd'liui évêque de Périgueiix. — « Les 
« pèlerins vendéens et tiiorlaisà Noire-Daine de Lourdes les âO, 27, â<S, 21) 
« août 1872 », brochure de 48 pages iu-8t'. Vendue au prolil d'uue bonne mu vre. 
Poitiers, iinp. H. Oudiu, 1872. 

Le U. P. dom Chamard, Keligieuxde Pabbayedes Bénédictins de Ligngé. — 
« Iconographie de Notre-Dame de \)ont-Vinard, paroisse de Nouaillé « (antique 
et vénérée Madone),dont nous avons parlé au commencement de ce travail, p. 2.) 

M. Charles (Emile), curé de Beaumont. — « Le Poitou à Lourdes, 28^ 
année, 18D9 », broctiure iu-8“, 1891). 

M. Chauvin (J.-IL), chan. hou., curé de Persac. — A fait la poésie des 
.32 cantiques delà Vierge de Lourdes, mis en musique par M. l’abbé W, Moreau. 

M. Coûtant (Auguste), curé doyen deCerîzay (devenu, plus tard, archiprèlre 
de Ibirihenay, puis de Niort), a publié en 1874, sous l’auonyme, une brocliure 
in-12 de Iô2 pages, inlîliiiee ; « Souvenir du Gourounemeut de Notre-Dame de 
Pitié, ie 2t septembre 1873. » 

Le R. P. Drochon, Religieux de l’Assomptiou. — « Histoire des pèleri¬ 
nages français de la Sainte Vierge, magnifique volume de 1.3110 pages 
ornées de plus de 3l>0 gravures, de 20 cartes en couleur, 

— Du même auteur : « Notice liistorique sur Notre-Dame de Pitié », brochure 
publiée eu 1881, vendue au profit du sanctuaire de Pitié. 


Le U. P. Ducoudray .Marie-Beruard), Religieux de l’Ordre des l*'réres 
Prêcheurs (Dominicains), ancien Prieur des couvents des Dominicains 
d’Angers, puis de Poitiers [né à iMotitmorillou). — « La Goiifrérie du saint 
Rosaire dans le diocèse de Poitiers, depuis le Concordat de 1891, » lîrocluire in-8 
de xx-lüt pages, Poitiers, iibr. relig. IL Oudin, 181)7, prix 2 fr. (Voir article 
bibliographique dans la Semaine Retlgieuse de 1898, p. 418.) 

— Dix ans auparavant, le mémo pieux et savant Religieux avait publié une 
autre brochure in-i2 de près de 600 pages sous le titre : « Etude historique sur 
le Rosaire,la Confrérie du Rosaire, le Itosaire vivant, dans le diocèse d’Augers. » 

M. Fauchereau, curé de Gizay (plus tard, curé doyen de Saint-Julien- 
l’Ars). — « Le mois de mai sanctifié par la dévoliou à la Bonne Mère, ou Marie 
modèle des vertus chrétiennes, avec une prière pour cliaqiie jour de ce mois. » 
Un vol. iQ-24, de xii-2i)i: pages. — Prix, 1 fr. Librairie de H. Oudiu, l^oitiers. 

M. Füuruchon, mort curé doyen de la Trirnouille. — « Le Poitou à Lourdes, 
1902, 31e année », brochure in-8». 

M. Garnié (Charles), curé doyen de Saiut-Georges-les-Baillargeaux. — «Mois 
de Marie, ou la Très Sainte Vierge et la sainte Eglise, dans les mystères 
divins, nouveau Mois de Marie avec méditations, exemples et pratiques. » l joli 
vol. in-12. 11. Oudin, éditeur à Poitiers. 

M. Gautreau (Adolphe), curé de Breuil-Chanssée. — « Le Poitou à Lourdes, 
30e année, J9Ü1 », brochure in-S", lOui. 

Mgr Gay, évêque d’Anlliédon, auxiliaire du cardinal Pie, évêque de Poitiers. 
— « Entretiens sur les mystères du saint Rosaire». 2 beaux volumes iu-12, 
H. Oudin, imprimeur libraire éditeur- 


















Le R. P. Gerbier (i\lariR*Léopold:, directeur tiii grand .séminaire de 
Poitiers, chanoine honoraire du dio.'ëse- — Il avait été, [lendiol plusieurs 
années, directeur de la Semmm relif/ieiisf^ de l^oiliers, et y avait publié de 
nombreux articles sur le culte de la très Sainte Vierge. Il foi, pendaui (ilusieurs 
années, l'un des principaux organisateurs et directeurs du pèlerinage du diocèse 
à Notre-Dame de Lourdes, où il fit entendre, à maintes reprises, sa parole aussi 
pleine dedoclrine que d’ardeute et profonde piété. C’est lui qui composa, avec 
ÂI. Haralon, le gracieux Manuei des Pèlerins du Piritou à Lourdes^ (jui s’est 
accru, dep'iis (ors, de plusieurs cantiiiues. Plus lard, entré dans la Congrégation 
des Religieux de l'Assomption, il dirigea presque clinque année le pèlerinage 
national de pénitence à Jérusalem et aux Lieux Saints, par conséquent aux 
divers sanctuaires illustrés par les grands souvenirs de la Sainte Vierge : 
Nazareth, Üelhiéem, le Mont Carmel ; le glurieux loinbeau (la Dormiiion , de 
Marie, etc. Il lit imprimer le petit opuscule sur le sanctuaire où s'opéra 
rAruionciation. — Né en 18oi à CharnpdeniRrs, dont l’église est placée 
sous le vocable de Notre-Dame, il a publié, en 189o, dans la Se marne 
reli/jieuse, ime intéressante notice liisiürifjuc sur cette paroisse. Il y raconte un 
épisode qui se produisit dans celle paroisse, sons la Terreur. A ce momeni-là, 
on eut à craindre des profanations pour l'église. Un homme du peuple, poiirlaut 
fort peu dévot, s'inquiéta de préserver de ces profauationsune antique et vénérée 
statue de la S liiite Vierge, datant de plus de deux cents ans, et qui, grâce à cet 
homme, est encore honorée à Champdeniers- Il l'enleva de l’église, la cacha secrè¬ 
tement dans sa grange et iii rendit à l église après la tourmente révolutionnaire. 
J’ai placé ici ce fait éditiani, qui m’avait échappé plus haut, au commencement 
de ce travail ; et J’ai sn que le H. P. (îerbier, l’un de mes nlus chers amis, avait 
pour cette anliipie Madone le si parois-.e natale la plus lili-de dévotion. (Jni sait 
si ce n’est pas a ses pieds que ce pieux serviteur d* Marie a ohtenii la griicp 
d’entrer plus lard dans un Ordre religieux qui porte le litre de l’AssmniUinn f 
— Ajoutons que les pèleriiis qui cliaqne année vont représenter cette paroisse à 
la grotte de Lourdes n’onl pas été sans recevoir de la Vierge iminacuiee des 
faveurs [larfois signalées. Une hamiière de Notre-ltame de (’liampdeniers orne 
les murailles de la basilique des Roches Mas.s:tliip|le, 


M. Gerbier (Alfred), vicaire puis curé d’Lsson. Compositeur distingué de 
musique religieuse. Auteur de plusieurs beaux cuiiliqnes, dont 1 un a pour 
litre : Amende lionorab'e à Jésu.s par .Marie, MiTe des duiileurs n et un antre : 
« GaiiUque d’actions de grâces à Notre-Dame de Lourdes 

M. Guillet, arebiprètre de Notre-Dame de Niort. — « Notre-Dame de l.otirdes: 
guétdson de Caroline Esserteau; relation du pèlerinage ninrlais du juillet 
187dà Lourdes, adressée à Mgr Pie, évéqiie de Poitiers. » Brochure in-id de 
23fi pages. Librairie religieuse H. Oudin. 


M. Jarlit.curé doyen de Lusignan 
— Et !» les Adieux des pèlerins à Noir 
musique par M. Mailiochaud (1871?). 


— H La France à Notre-Dame de Lourdes, n 
e-Darne de Lourdes. » Cantiques mis en 


M, Largeault Alfred), ancien curé de i^lumray, membre de la Sociéle 

des Antiquaires de l’Ouesi. — <t Notre-Dame de Celles, sou abbaye, Sun p"'le- 

riiiagé, » (Voir Sem. rei. lyiM, p. al:? ). 

— Du inèiiie auteur : — « Ouelqne.s iuscripliuns «le l église Notre-Staine de 

Niort. » Brochure iii-J^. -Niort, l88u. 

1 e B P Lhoumeau, .'Supérieur général des Beligieux de la Société lie 
Marie, fondée par le B. Père de Mutitforl. — «* Le secret de Marie ou lettres sur 




l’ftsclavage tle la Sainte Vierge par le ïî. Loiii.s-Marie Grignion de Montfort. » 
Nouvelle édition, revue et amutlée par le il. l.tiouineau. I vol- in-18. — Le 
R. 1*. Lhüiimeaii est aussi le fondateur et le premier directeur d’une fort 
intéressante Revue, d’un Ijeaii format, tiaraissaut tous les trois mois sous le 
titre :« Le Règne de .lêsus par Marie, organe de la doctrine spirituelle et des 
œuvres du IL P. I.ouis-Mario Grignion de Montfort », accompagné de nombreuses 
et belles gravures. 

M. Maynard, clianoine titulaire de la cathédrale. — « f.a Sainte Vierge », 
ma^nitî(|iie volume in-folio, véritable monument élevé à la gloire de Marie 
iiuvrage illustré de 14 chromoîilhograpbtes, 3 photogravures et 200 gravures. 
Pohlié en '187t), avec un Bref très elogieiix de Pie iX et une lettre d’approbation 
très caractérisée de .Mgr Pie. (Pirinin Uidol, éditeur à Paiis.) 

Le R. P. Mercier, de la Compagnie de Jésus, ancien Recteur du collège 
.Saint-Joseph à Poitiers. — « La Vierge Marie d'a[irês le cardinal Pie, avec un 
plan détaillé de méditations on de lectures pour le Mois Je Marie. » Un fort 
volume iu-12. Poitiers, H. Oudin, éditeur, » .Avec ces admiraljtes et pieuses 
homélies (fait observer le P. Delaporte;, avec ces pages où la [dus jmre ilocTÏne 
se traduit en une langue forte et sohre, nous sommes loin de la fade littéra¬ 
ture des Mois de Marie, r[ui révoltait le sens chrétien de Louis Veuillot. Défait, 
aucun Mois de Marie ne saurait, croyons-nous, être mis en [laralléle avec 
un tel ouvrage. » 

—^ Du même auteur : — « Vie de la Bienheureuse Jeanne de Lestonnac, fon¬ 
datrice de.s Filles de Notre-Dame. » 

M. Moreau IW ,),chanoine honoraire. — « La Vierge de Lourdes », cantique 
mis en tuu,si(|ue par ce di-qiiigué compositeur, |ioé-<ies de l’abhé J,-B. Chauvin. 

~ « Messe solennelle en l’honneur de rtmiiiaculée », pour 3 voix égales, avec 
accom|),agnemeut d’urgue et de harpe. — « Les Echos de la sainte .Montagne » 
:1a Saleltej. — « La Couronne harmouieuse >> (pour le Mois de Marie). — « La 
Gerhe de mai ; Mois de Marie » — « l,a France à Lonrdes », cantique (IB73). 

M. Penot, mort curé de Biard. — « Caiiti([ne à Notre-Dame deLourdes. » 
(Pour l’oITraiide d'un Rosaire oITert à Notre-Dame de Lourdes en 1872.) 

É 

M. Périvier {Léon), Vicaire général,— Plusieurs cantiques en riionneiir 
de la Très Sainte Vierge, puhliés dans la collection de M. l'ahbé W. Moreau, la 
(îerhede i\lai,— eldnn6 le Manuel des pèlerinages du Poitou à Lourdes.— 
.M. i’abljé L. Périvier a été aussi, à diverses reprises, l’un des plus éloquents 


orateurs de ces derniers [)èierinages, 


M. A. Raguy, aujourd hui archiprétre de Loudiin, a publié dans \e Messager 
lie Marie ttttmaculée^ de 19(13 à 1908, une série d’articles aussi édiliaiits qu'ins¬ 
tructifs sur le Salve Kegina. 


Le R. P. Ribon (Camille), en religion «Père Marie-Frant^ois », Domini¬ 
cain, né à Sainl-Maixeut en 1830, mort en 1880, nommé, en 18t>2, directeur de 
ia Gonfrérie du saint Rosaire et de l’Association du Rosaire perpétuel. Il [lulilia 
successiveulent la f.gre mysfiffue, puis l'IIeare de. garde du saint Rosaire; enlin 
ie Pefil Directoire du Ho.^aire. Il avait commencé un Mois de Marie qui est resté 
inachevé. (Avant d’entrer dans l’Ordre de Saint-Dominique, il avait élé curé de 
Saiitt-CouUuiL.) 

M. Rosière (aujonrd'bui, chanoine titulaire.)-— « Pèlerinage de Notre-Dame 
de l’Ageuouillée » (paroisse tr.Jzay-sur-Tliouet). Brochure iii-12 de 48 pages. 
Poitiers, typographie IL Oudin, 188*8. 
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Servant (Désiré), aiimunier de In maison-mère des Religieuses d( 



anal de Lyon, (|ui l'a fait insérer dans le premier des deux bi-aux voluinei 
publiés à ce sujet ; elle se trouve aussi à la page fîtiO de la Semainfi Relhififsf 
de I9ii0. 


M. Thibault (Auguste), ancien aumônier des lieligteuses de Sainle-CrtHX ; 
Poitiers. — « Trois beaux duos à Marie » ; et « Neuf beaux chœurs à .Mûrie > 


M. Valére, docteur en théologie, curé doyen de Gençay. — v Marie et k 
symbolisme des pierres précieuses. » Un vol. iii-i2, publié en U)0!), à la librairie 


religieuse H. Oudin à Poitiers. Prix : 3 fr. SU 


Quel(|iiesprêlres — et non des moindres — du diocèse de Poitiers, ont voulu éga 
lenient (larticiper à une belle entreprise émanée d’un émiueul directeur du sémi- 
nairede Sainl-Sulpice, Pabbé Sire, qui avait eu, peu après la proclamation solen¬ 
nelle dn dogme de l’immaculée Conception, le 8 décembre I85i, la pensée dt; 
faire traduire dans toutes les langues et idiomes du motide, la Bulle Ine/fabilit 
décrétant ce dogme, et d’en créer une collectiou de volumes richement relié,- 
et ornementés, pour l'offrir à Pie IX. Cette pensée reçut merveilleusemen) 
son exécution ; et Pie IX fît placer dans Pune des salles du Vatican — où il m'a 
été donné de les voir durant i un de mes pèlerinages à lîome,— un meuble d’ur 


travail maguifique, surmonté d’une grande statue de la Vierge immaculée, toui 
en argent, et renfermant ces innombrables volumes, qui tous rivalUetil d’art. 

Le Poitou tPélail point resté étranger a cette noble initiative ; et j’ai pu admi¬ 
rer les deux s[dendides volumes qui avaient été établis chez nous, à Piiistigatjou 
de plusieurs pieux ecciésiastiiiues. L’un de ces riches albums contient la Knik 
îne/fabtlis en patois [lûitevin proprement dit, et l’autre eu patois inello-tiiorlais; 
tous deux écrits enliérejueotà la main, maguiliqueinent calligrapiiiés, et chaiim’ 
page encadrée de miniatures d’un dessin des plus délicats, représenta ut, [imirla 
))liipart, {juclques-uns des monuments religieux du diocèse. P/éiait l imivre 


disons vraiment les cliefs-dVeuvre, — de plusieurs femmes cbréliennes, dont b 
talent artistique est vivement apprécié (1). 




Le culte duclergé du diocèse de Poitiers pour la Trè.s Sainte Vierge s’est encore 
traduit, nous l avons dit plus haut, de bien d'autres manières que par des 
pulilicatioiîs religieuses, littéraires, poétiques et musicales. Ko reinonlani ri nue 
soixantaine d'anuées, nous voyons, notamment, — pour ne citer que qimhjucs 
exemples eutre mille,,— un éiniuenl :>upérieur de notre grand séinmaire, 


devenu évêque d’Angoulême, Mgr Cousseau, inaugurer eu ces termes sou epis 
CO pat, eu s’adressant à Marie : 

«... Et vous, ô Mère du Sauveur, qui ôtes aussi ma mère et celle de toiil ce 
jeiiple, combien il m’est doux d’apprendre qu'il vousainie et vous honore :que 
'humble sanctuaire qui vous est consacré (îâ idaiis ma ville épiscoieile est trop 
«étroit pour contenir la foule des fidèles qui accourent de toutes ie.s parties du 
«diocèse à vos solenniLés. Cette dévotion est pour moi d’iui lion augure : car 
« il est iiiouV que dans tous les siècles, — et j’aime à vous le rnppeler, ô très 


(( 


« douce Vierge Marie, — ceux qui iinploreiil ainsi votre secours ti ont laimns 
« été abandonnés. Lli bieu ! je viens aujourd’hui, avec tous vos lidcles cnfanis de 


(i . Voir lilur^ique de Poitiers du 22 octobre 1865 et des .‘î février et 2o 

mai 1867. ’ ^ ‘ . 

(2) Mgr Cousseau fait ici atlusion au vénéré sanctuaire de Notre-Dame 0 (ooesine, 
situé à Augoulême, et it avait donné un vif essor auprès des >n peuple a la dévotion 
pour cette antique Madone. — Voir notice biograpbique sur Mgr (..ousseau dans la 
Semaine liturgique de Poitiers, 1875i;aûnéede sa.mortj, payées 682, 701, 70.», 7S7, 707,: 
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.. [‘Eglise d'Aûgoulême, je viens, humblement prosterné à vos pieds, comme le 

« dernier de tous, gémissant sous le poids de mes péchés, je viens vous supplier 

;< de ne pas dédaigner la prière que je vous adresse, non plus seulement pour 

« moi, mais pour tous ceux dont votre divin Fils m’a contié la garde. Je me 

« remets avec eux entre vos mains. O Mère du Verbe fait chair, vous à qui rien 

« ne saurait être refusé, ouvrez pour le pasteur et pour le troupeau la voie de la 

« vérité et de la vie. Que sous votre prolectiou ils y marchent toujours d’un pas 

« sûr, avec une inébranlable fidélité. » 

’ * 

Quelques années après, un autre de nos compatriotes, .Mgr Fallu du Parc, 
moVt évêque de Blois et chanoine d’honneur de la cathédrale de Poitiers sa ville 



Le R. P. Coudrin 

fondateur des Rcll^îeuK et des RolLgieuBes des Sîicr^s-Creurs» 


natale, couronnait solennellement, an nom de Pie IX, la vénérable statue de Notre- 
Dame des Aides, Patronne de la ville de Blois, devant laquelle, deux siècles 
auparavant, le roi Louis Xlll venait consacrer sa personne et son royaume 
à la Reine du Ciel. Mgr Fallu du Parc lut êgaleiuen: l’un des évêques qui assis¬ 
tèrent, en 1803, au couronnement de Nolre-Dame-la-Grande à Poitiers, de même 
(|ne nous y avions vu Mgr Cousseau dont nous venons de parler. 

A 


♦ * 


Plusieurs prêtres éminents par leurs vertus ont fondé, dans notre diocèse, 
depuis le commeucemeni du siècle dernier, dilTérenles Congrégations religieuses 
qu’ils ont placées sous le patronage spécial de Marie, Tels le P . Goudrin, con¬ 
fesseur de la foi sous la Terreur, qui, après celte tourmente, créa les deux Con¬ 
grégation des Religieux et des ReligieusesdesSacrés-Cœurs de Jésus et de .Marie, 
communément appelés à Poitiers : de la » Grand’Maison », leur centre de 


Ë 




















fondation (1). Ën oiUreJe P. Coudrin et sa eo*fondalricejla Révérende Mère Hen- 
rielLeAymer de la Chevalerie, dont nous parlerons plus loin, mirent grandement 
en honneur, dans leur saint iuslilul, la dévotion à i\otre-l)anie de Paix, 
comme nous Tavons dit à la page 10 de ce travail. 

É- 


4 P 


De son côté, le Vénérable Père André-Hubert Fournet, autre confesseur de la 
Foi sous la Révolution et dont la Cause de lîéaUlicalion est introduite en cour de 
Rome,fut le fondateur des Fil les de la Croix, dites Sœurs de la Pu\ e,si populaires dans 
notre Poitou et bien au delà.Ii voiiUU, dans les statulset le règlement de vie qu’il 
traça à ses Religieuses, qu’elles eussent une dévotion toute particulière pour la 
Vierge immaculée. Il élabljt dans sa chère Congrégation l’usage d’une invocation 
spéciale à cl>aque heure de la journée en l’honneur du Saint Cœur de Marte. 
C’est lui-même qui composa ces touchantes Invocations qu'on peut lire aux pages 



Le P. André-Hubert Fournet 

Fondateur de la Congrégation des Filles de ïa Crûî>; (dites ; Helîgieuses de la Puye. | 

39Î) et suivantes de sa belle Vie, écrite par le R, I’. Rigaud. Le P. Ftuirnel éta¬ 
blit également ta Confrérie du saint Rosaire dans la meme Cotigrégattoii et dans 
la paroisse de la l'uye- il célébrait toutes les fêtes de la Tivs Sainte Vierge avec 
la plus grande solennité. Aux processions, il faisait [lorier >on imiigcet était 
tout heureux de voir ses filles former un cortège d’honneur à la iMère de Dieu. 
Alors, il entonnait lui-même les caiiliques. L’on se souvienl encore de sou pieux 
enlhûusiasine quand il chaulait celui qui conimcuce par ces mots : CüwroJiftOHs 
la Heine iesAii(}es. Souvent, à la tête de sa CommuDaulé, prusterDé, les bras eu 
croix, devant raiiiel de Marie, il l éciLait ses litanies, et en paraphrasait cliaijue 
invocation avec une piété angélique, reprcseulanl tour à tour la divine Vierge 
comme modèle de pureté, de charité, d’tiumilité, de douceur, d’obcissance, 
d’union avec Jésus. — Parmi ces fêtes de la Sainte Vierge, toutes égalemeiil chères 
à ta piété du « hou Père », celle de la Compassion avait ce;ieiidant pour 
sou cœur uu attrait particulier. Il la célébrait eu s’unissant profondément aux 
ineirahJes douleurs de la Vierge Mère. Ce jour-là, écrivait une de ses Religieuses, 
il était tout eu larmes et en componciiuu. 

Y 

La Vierge Immaculée, au siècle dernier, comptait peu de serviteurs aussi 
dévoués, aussi lidôles que le saint prêtre dont nous allons parler. 


(I l La Congrégation fondée par le Vénérahie l*ère Coudrin a donné à 1 Église 
un saint évéque poitevin, Mgr Maigret, vicaire apstofique des ites Sandwicli, et le 
P. Dauiien, l'néroïque apôtre des Lépreux, mort victime de son dévouement. 





L'abbé Charles de Larnay fut uue des plus nobles et des plus attachantes 
figures du clergé du diocèse de Poitiers, au lye siècle. Jamais peut-être aucun 
prêtre du Poitou n’a autant, et daus les mêmes proportions que lui. apporté au 
service de la sainte Eglise, au saint des âmes et au soulagement de toutes les 
mfortuues humâmes, un dévouement, une charité et des largesses inouïes, comme 
l a lait ce prêtre vraiment adtuiraDle. Il suüit, pour eu eue couvamcu, de lue le 
beau vommede sa vie, écrite par l'un desdigoitaires les plus distmguesdu diocese, 
M. l’abbé (iuillet, chanoine honoraire, archipréire ue i\oire-t>ame de iNiurl. 
Eavonse à la lois, par la divine Providence, des dons d'uue belle mleliigeiice, 
d'uu cœurprofoüdementgenéreux et d’une grande fortune paliimoniale, M l’ahbe 
Charles de Larnay u'usait de ces multiples laveurs qu’au profil de toutes les 
soulfrauces spiriluelles et corporelles du procham. Il a rais la main Jargemeul, 
abundammem, avec la plus grande abuégaiiou, a toutes les œuvres chreiieuiies, 
morales et charitables. Il s’y est dépense lotuleiiieui, leur sacntiaut tout, et se 
donnant lui-même ;i toutes, jusqu’au dépouilleiiieiil absolu ; et eu lisant sa vie 
un se demaude, avec ètonuenieut, comment il a pu suliire a tout, iiialgiie une 
sauté des plus précaires. Près de 5U aus après sa mort, ses œuvres sont encore 
vivantes. 


Quoique les fonctions de chanoine théologal de la cathédrale de Poitiers 
l’occupassenL deux fois par jour aux offices du Chapitre, M. l’abbe Charles de 
Larnay meuait de front la direction des deux UEuvres de la Propagation de la 
Püi eide la Samie-Eufaiice, auxquelles il avait donné un grand essor daus le 
diocèse ; puis, celle, fort ahsorbaule, de la Maison de Notre-Dame de Larnay, 
quatre kiiumèires de Poitiers. 11 avait, de plus, établi dans le diocèse l’œuvré de 
la Sanctification du Dlmnnchi^ celle des Lampes du Sauctuairet celle des écoles 
cléricales presbyiérales, celle des écoles religieuses de filles dans les caiiqiagues 
tel Dieu sait comuieii il eu a fondées et soutenues de ses deniers ij — celle des 
églises pauvres du diocese, etc, — A PoiUers, eu parliculier, il avait établi un 
Cercle catholique de Jeuues gens ; fondé des Hetraiies auuueiles pour les vieil¬ 
lards et d’autres pour les femmes pauvres; il avait largement contribué à la 
coustructioii de la helie église du Jeaiis (rue de l’Industriei, en faveur de réta¬ 
blissement a Poitiers, d’uue Hesideuce des Peresde celle vaillante Cuiiipagnie de 
Jésus qu’il aimait et admirait d’une mamêre spéciale. Il avait soutenu la 
création d une Conférence de &amt-\ incent-de-Paul dans notre ville, et en suivait 
les prugresavec le plus vif intérêt. — Chez nous encore, il avait créé, pour la 
dil^u^luü des bous livres, le Petit Magasin de Piété, c’esl-à-dire une libraire 
religieuse qui existe encore aujourd’hui (rue de ta Cathédrale), puis une Biblio¬ 
thèque publique et gratuite, sous le patronage de ta Beiue du saïut Bosaire. — 
11 avait geueieusemeut fait douatiou de sou hôtel de famille pour y établir un 
ouvroir uingé par les Sœurs de la Sagesse (rue de la Cathédrale), e'ic. 

Mais que u'auires œuvres eucoreet de première iiuporlauce, loudées par lui 
sous les auspices et suus üilféreuls vocables de Marie ou en son houueur ! 

Le rétablissement du Carmel de Niort ; 

La hmdaiiun du Bou-l‘asieur de Poitiers dont la ciiapelle fut placée sous le 
uom de Notre-Dame de Cüiiipassiou. 

L’érection de la Coufrerie du Rosaire Vivant daus la même ville. 

La creatiou el rorganisatioii des Enfants de Marie, dames et demoiselles, 
aucieuues élèves des Religieuses du ^acrê-Cœur à Poitiers, auxquelles il donuait 
ou faisait doüuer de pieuses Heiraileschaqueauuée- 

Eutiu el .surtout son œuvre principale, ceüequi était la plus chère à son cœur 
et pour hu|uelle il dépensait plus par lieu liereiueut el sou patrimoine et son 
temps ei toute sou aine ; celle de la fondation de celte belle maison des jeunes 
sourdes-miietles et jeunes aveugles de Larnay, dont il confia la direction aux 
dignes filles de cei lucoinparable serviteur de .harte qui s’appelle le Bieuheureux 
Pere de Moufort et auxquelles il donna pour aumôaier uu Religieux de la 
Société de Marie, de Sainl-Laureut-sur-iévre, fils Uii-mênie du B. deilonfort. — 
Inutile de redire ici les bienfaits luappréciables de cette belle œuvre eu faveur 
des pauvres déshéritées de la nature dont nous venons de parler, Alarie en fut 


établie solennellement la Reine et la Patronne : cet établissement porte le nom 
de Notre-üame df‘ Lanuitj. Une grande et belle statue de la Reine du Ciel est 
placée dans la cour d’iionneur. — De plus, M. de Larnay créa, dans la même 
maison, sous le nom de Nolrf’’f)amt‘ df*s Sept Douleurs une Congrégation de 
Religieuses recrutées parmi les jeunes sourdesmiiielles qui se senleot portées à 
la vocaliou religieuse. •—Dans la même Communauté, on remarque un beau 
groupe de Notre-Dame de f'ilié ! 

Que dire encore ? l’abbé Charles de Larnay, né en i802, le 8 aoiil, quelfjue.s 
jours avant la belle fête de l’Assomption de Marie, rendit sainlemeul son âme à 



M. l'abbé Charles de Larnay 
fontlflleur tïc rhistilulvon des jeunes sûiirJcs-niucUes à Lariiay, 


Dieu eu le 7 décembre, la veille môme de la grande et si chère fête de 
rimmaculéc Conception, qu'il allacéléiirer au Ciel avec les Anges. Ses fimérailles 
süleiiiielles eurent lieu à iVore-Dume de le 8 décemlire, le jour même 

de cette fête. 

.Mgr Pie, l'illustre serviteur de .Marie, appréciait à la fois la science de lalfbé 
de l,:irnay dans les questions ecclésiastiques et son inclinatinn naturelle à tout 
ce qui se' rapporte, directement ou indirectement, an ciitte de la Vierge imma¬ 
culée. H avait nommé ce prêtre si distingué et si profondément pieux, membre 
de la Commission diocésaine chargée de [naqifircr le iirocès de béatificaiion, eu 
conr de Home, de la Véhérable leonne de Leslonnac, foiulalrice, au wiie siècle, 
de l’Ordre des Filles de Notre-Dame, qui oui eu. à i^iiliers, une Cummunanté 
Hablie par la sainte fondatrice elle-même, et aujourd'liui, bêlas ! exilée. 


e 




La ville de Niort, — nous l’avons dit en son lien, — [leut, à bon droit, 
se gloritier d’avoir vu naître dans sou sein, durant le cours du siècle dernier. 
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deux Congréjïations religieuses de femmes, placées sous deux des plus doux 
vocables de la lYès Sainte Vierge. 

La première fut créée, en 1833, trois ans après la révolution de Juillet, par 
un saint prêtre, M. l’abbé Serre, alors vicaire de la paroisse Saint-André de celte 
ville, et qui donna aux membres de sa Congrégation le nom de« Filles du Sainl- 
et-Immaculé-Cœur-de-Marie », communément appelées « Congrégation des 
Dames Maicliain » (du nom des deux sœurs, ses admirables co-fomlatrices), 
ou de Religieuses du Port, à Niort, (lotte ville a, depuis lor.s, ressenti, sous des 
formes multiples, les précieux bienfaits de ce pieux Institut, voué à l’éducation 
de la jeunesse, et principalement des jeunes et pauvres orphelines. — L’abbé 
Serre., mort en 1878, à Tège de 73 ans, avait dirigé pendatït ans sa chère 
(longrégalion avec un dévouement incomparable. Il fut le premier prêtre du 
tiiocèse â y établir {en 183P) i’archiroiifrérie dn Saiüt-et-Immaculé'Cœnr-fle- 
.Marie pour la conversion des pécheurs. (On sait que cette Archiconfrérie fut 
fondée en 183G par nu autre saint prêtre, M. Diifrjche-Desgenetlcs, curé de 
Notre-Darne-des-Victoires à Paris ) — La nouvelle Archiconfrérie recruta rapi¬ 
dement, à Niort, de nombreux as.socié.s, {jui se réunissaient chaque .semaine dans 
la chapelle même des Religieuses du Port, sous la diroction du « bon Père Serre» 
qui dirigeait également nue belle Association de jeunes filles, Knfants de Marie, 
venant de tons les points de la ville et qui se réunissaient, elles aussi, dans la 
même chapelle. — M. l'abbé Serre fut vrairneol, daus toute la conlréc niortaise, 
un très fervent aputre de la dévotion à la Vierge immaculée, et son nom y est 
resté en bénédiction (t). 

♦ 

* 1 - 

Le collaborateur de l’abbé Serre pour rétabiisseuieut de T Association des 
Enfants de Marie dont nous venons de parler fut un digne Religieux de la Con¬ 
grégation des Enfants de Marie Immaculée (de Chavagnes), qui exerçait son 
ministère dans la seconde ville de notre diocèse : nous avons nommé le R. Père 
Pécol, qui a laissé également à Niort le souvenir d’un fervent serviteur 
de Marie. (Test lui qui fonda, avec l’autorisation de Mgr Pie, In (.üangrégalion 
des Religieuses de l’immaculée Conception dans celte même ville, où se trouve 
sa maison-mère. 

C'est le jour môme de la proclamation du dogme de l'immaculée Conception 
en 18o4, que fut canoniquement reconnu PinsLitut du R. P. Pécot f2;. Celte 
Congrégation, vouée à l’éducation chrétienne des enfants, et qui comptait, 
comme celle de l’abbé Serre, de nombreuses maisons daus les Deux-Sèvres, 
il été victime, comnie elle, hélas ! de la persécution franc-maçonnique. 


Une vingtaine d’années avant la fondation de la Congrégation religieuse dont 
il vient d'être question, un vénérable prêtre de Poitiers, M. l’abbé Adolphe 
(laillard ilî), jetait dans notre ville les fondements d’ime autre Congrégation 
dont il avait recueilli presque tous les éléments à l’hôpital général dont 
il était l’aiimonier profondément dévoué, et qui devaient se consacrer, en parti¬ 
culier, à l’éducation chrétien ne des enfants dans les campagnes et à celle des 
orphelins. Le saint prêtre donna à ses Religieuses le nom de ce jP«Müre5 Filles de la 
Sainte Vieuge et de sainte Philoniène », et en installa la maisoa-mère à Salvert, 


(t) Voir notice sur l’abbé Serre, dans la l^emaîne littirgiriue de Poitiers : année 
I87(), p, 3T8, et année 1S7S, p. 51^. 

(ü) Lire dans la Semahie Helù/ieuse de Î900, p. l’historique de cette congré¬ 
gation. 

(3) Sa vie a été publiée en 18To par le R. P. Rigaud, chanoine honoraire, Oblat de 
Saint-Hilaire, dans un fort intéressant volume in-i2, de près de 800 pages sous le 
titre de : « Vie du Père Henri-Adolphe Gaillard, fondateur de la Congrégation des 
Filles deSainte-Philomène et de la colonie agricole de Salvert. ■> — f/abbe GauiHard 
mourut en 1859; il appartenait à l'une des meilleures et des plus cbvétiennes ramilles 
de Poitiers ; il était le frère du docteur Gaillard, l’éminent chirurgien dont la réputa¬ 
tion avait dépassé les frontières du Poitou. 
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dans la paroisse de Wigoé, où elles dirigent un important orphelinat agricole. Elles 
sont connues sous le titre de Sœurs de Sainte-Philomène, mais sont placées aussi 
— on vient de le voir — sous la protection de ta Vierge immaculée, pour laquelle 
M. l’abbé Gaillard avait la plus tendre dévotion. 

Il répétait souvent que la dévotiou à Marie allège toutes les peines; qu’elle 



M. Adolphe Gaillard 


(Chanoine honoraire 

Sa I vert 

(Voir SJ vie 


» fondateur et preniicr supérieur des Sa?uni de S^iînte'Phîlomènc ^maison mère a 
i» et de la colunie J^rieole de Salv^rtf mort en à \ de 5tî a ns, 

a l*e H* P- Adolphe Gaillard v, 1 voL iii-12, parle U* P. Higaud.) 


conduit au ciel par un chemin très facile et très doux ; tiue Notre-Seigneur ne 
permet pas que la mort surprenne en péché mortel ceux iini portent le scapu- 
iaire, ce bon Maître ne pouvant sonITrir qn'nti chrétien soit exclu de sajamille 
quand il porte les livrées de sa sainte Mère. En tonte circon>l!iriceJ’af>l»é Gaillard 
recommandait d’invoquer les noms de Jésus et de Mxme. Il airiuiit a rappeler la 
pieuse coutume de M. olter,lequel n’employait jamais rien à son u^;^ge, — vêle¬ 
ments, livres ou autres objets, — sans l’avoir présenté à la liênédiciionde sa bonne 
Mère. Il établit en l’honneur du scapulaire la coutume de faire abstinence le 
mercredi. !l aurait beaucoup sonliaité que toutes les personnes de sa maison 
fussent mises à même de participer â la faveur de l’indulgcuce sabbaline, et il 
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se proposait de demander des ponvoirs à Rome, afin de suppléer par quelques 
dévotes pratiques aux conditions ordinaires requises pour gagner cette précieuse 
indulgence. Onsaitque l’Indulgence sabhatine, selon de pieuses révélations ap¬ 
prouvées par plusieurs souverains pontifes, a le privilège de délivrer desllammes 
du purgatoire, le premier samedi d’après la mort, les dmes des associés du 
scapulaire. 

Lui-même ne cessait d’invoquer la divine Vierge ; il avait presque toujours 
.son chapelet à la main, et le récitait plusieurs fois te jour. Le .Mois de Marie 
était pour la colonie et pour ta communauté une époque de pieuse réjouissance. 
Alors, sous l’inspiration de ce saint prêtre, des trônes s’élevaient partout à la 
Vierge immaculée ; dans la chapelle, dans les salles d’emplois, dans les cours, 
dans les jardins : c'était une prise de possessiim générale, et ce que nos ancêtres 
disaient jadis de la France se pouvait dire en toute vérité de SaIvert et de Sainte- 
Philomène : ce petit royaume du bon Père était bien le royaume de Marie. Au 
début et à la fin de son beau mois. Elle faisait le lourde son domaine, entourée de 
cantiques, de prières et de fleurs. Du haut de son trône. Elle voyait les Religieuses 
en costume de cérémonie, les filles de l’orphelinat en robes blanches, les pe¬ 
tits colons proproment endimanchés, et elle pouvait dire comme son divin Fils, 
aux jours de i’Êvangile : «Considérez les lys des champs, comme ils fleu¬ 
rissent 1 » 

« 


■ #i 

Les prêtres que nous venons de mentionner sont loin d’être les seuls qui, sous 
une forme ou une autre, aient travaillé à la glorification de la Vierge sans tache. 
Plus de deux mille membres du clergé diocésain sont entrés dans leur éternité 
depuis le Concordat de 1801 jusqu’à nos jours, c’est-à-dire depuis 108 ans. Nous 
ne croyons pas être téméraires en disant que presque tous se sont montrés les 
dignes serviteurs de Marie, leur divine Reine, et que, dans la mesure de leur 
sphère d’action, ils se sont employés de tout cœur à répandre son culte au milieu 
de leurs populations respectives. Ne sont-cepas eux qui se sont faits les fervents 
propagateurs de l’érection, daus les paroisses de nos villes et de nos campagnes, 
des multiples Confréries érigées en l'honneur de la Mère de Tiieu : le Rosaire, 
le Scapulaire, les Congrégations de la Sainte Vierge, puis des pèlerinages .aux 
sanctuaires de nos chères Madones poitevines comme au bien-ainic sanctuaire de 
Lourdes ? Ne sont-ce pas eux qui ont élevé, dans nombre d’églises, de beaux 
autels, de maguilujups statues à Marie? Et combien d’autres œuvres encore, éta¬ 
blies à sa louange! Et, quant à l’expression de leurs sentiments intimes, quelles 
touchantes pensées ont souvent jailli de leur âme ! Ecoutez ce cri d'amour du curé 
d’n ne importante paroisse, au jour de sa prise de possession, il y a quelques 
années, et mort il n’y a nas longtemps ; 

« O Marie, ô vous. Vierge immaculée, Reine du saint Rosaire, Reine du 
« Clergé, je me réfugie dans vos bras maternels pour implorer votre secours. Je 
«suis votre enfant depuis mon baptême. Montrez (jiie vous êtes ma mère !... 
« Vous ayez protégé mes prédécesseurs. Couvrez-moi de votre protecliou. C'est 
« votre règne et celui de votre divin Fils que Je veux établir dans cette paroisse. » 


4 * 

On comprendra aisément que nous ne pouvons nommer tous les prêtres dont 
nous venons de donner le chiffre mortuaire. Qu’on veuille cependant nous 
permettre de signaler ici, dans l’ordre alphabétique, ceux d’entre eux qui, depuis 
plus de cent ans, se sont signalés particulièrement par leur piété, par leurs vertus 
et par les services qu'ils ont rentlus au diocèse. Le nombre en est déjà respec¬ 
table ; bien d’autres noms, (ilus cacliés, mais non moins dignes d’éloge, pour¬ 
raient y être ajoutés. 


Voici ceux dont le souvenir s’est transmis jus(|u’à 


nous : 


MM. .Vmiet, Anireau, d’Argence, Arignori. .-\rriaudeau (confesseur de la foi 
sons la Révolution), Auber, Audios ; Auziiret (André), autre confesseur de la 
foi) ; Àuzuret (Pierre), digne neveu du précédent par ses belles vertus sacerdo¬ 
tales. 







Le R. P. n) ; le n. P, Rabin (Léon), Oblal de Saint-llilaîre, 

missionnaire diocésain ; Rarin (Elie) ; Baron (Lnnis) ; Bandeau, lîastard (archi* 
prêtre de Partiienav) ; Baudet, Banfreton fOhlat de Saint-Hilaire) ;R.P. Baiidry ; 
de Béchiüon (tes deux frères' ; Bernaud, aumônier des Reiifïîeiises de ta Visi¬ 
tation, puis curé de Sainte-Radéffonde, et à cette époque-là il avait ort,^anisé, 
eu 1873, un pèlerinage a Notre-Dame de Lourdes .avec l’nfTrande d'un ma- 
<înifique Rosaire monumental ; mourut curé de Notre-Dame-la-Grande ; i! .avait 
été, en 1863. le narrateur du couronnement solennel de ia vénérée statue de ta 
Vierge des Clefs ; — le H. P. Berthon, curé de la Puye ; — le R. P. Besny, fonda¬ 
teur de Patel ter de sculfiture refigieuse Saint-Hilaire ; il travailla, comme le), 
avec un véritable (roût artistique, à nombre de statues de la Sainte Vierge ; René 
Bessonnet ; Bobe ; Bobin, supérieur du séminaire de Montmorillon, où il fonda 
et dirigea avec une piété et un dévouement admirables la Congrégation de la 
Sainte-Vierge et celui des Saints Anges en Phouneiir de leur divine Reine ; — 
le 1\, P. Boinol ; .MM. BoLslabetlle (oncle et nevTii) ; Boisson ; Ftonnet (curé 
d'Aslonnes, qui provoqua de nombreux pèlerinages auprès de la vénérée 
Madone de sa paroisse! ; le B- P. Boué. Oblat de Saint-llilaire, qui plaça sous le 
vocable et le patronage de la Vierge immaculée la gracieuse chapelle de Pécole 
Saint-llilaire à Niort, dont il fut le fondateur • M. Brault farcbiprêtre de Notre- 
Dame (le Niort) ; Bonin de Beaupré, curé de Migné ; M. Briand, curé de S.ainte- 
Badégonde. promoteur, feutre autres grandes o'uvres. du culte envers Nolre- 
Danie de Bon-Conseil à Poitiers : il avait également donné un vif i ssor à la 
dévotion pour le tableau vénéré de Notre-Dame des I.artnes dans son église ; — 
le B. P. Briant, Oblat de Saint-Hilaire, organi.sateur des [tremiers pèierinages 
de Niort et des Deux-Sèvres à Notre-Dame deLourdt^s.ainsï qn’â plii.siei)rs antres 
grands sanctuaires de Marie, à Chartres, à Issondnn. è la Salfdtp et en Espagne ; 
il avait été le restaurateur du pèlerinage de Notre-Dame de llauton, où il avait 
été miracuieusement guéri dans soit enfance, et il avait recousiiaiit ce sanctuaire; 
— Mgr Albert-Marie de Briey, mort évéqtie de, Saint-Dié, fervent apôtre de 
Marie ; avait été supérieur général des Smiirs de la Pnve; — M. Brissnn (ancîe^n 
supérieur du grand séinitiaire' ; M. Brillaud (fontlatenr de r(’‘Cole cléricale de 
Saint-Amand-siir-Sèvre) : M. lîrossoau (Auguste'; M. lie lîruneval, vicaire 
général ; M. Butaud, chanoine lionoraire, curé do Nalliers, un .saint pnHre, d’une 
grande piété pour Marie. 


MM, Caffin frères olontPun mort.lésuite) ; Chaillou, curé de Sainte-Badégnnde ; 
Cbarbonneau, chanoine titulaire, préc'pdemmenl supérieur de rirnporlanl collège 
ecclésiastique de Saiiit'MaiNent ; Cbarbonneau, curé doyen de Rressuire, f|ui a 
beaucoup fait pour le culte de la ^lère de Dieu dans celle ville, où, nolammenl. 
une statue de Marie fut érigée par ses soin.s ; — M. Chartier, cure de Saint- 
Hilaire de Niort;-— M. Cliausseray, digne neveu et petit-neveu di^MM. Auxuret: 
Chauvin, curé (le Persac, le « barde poitevin ». qui a chanté nombre de fois 
Marie dan.s d’exquises (riivres poétiques ; — Chauveau t.lac(|ues-Gmllauni(D. 
vicaire général honoraire ; Cbauvean ('Antoine!, curé de Clrières ; Chauveau, 
doyen de Plenmariin ; Cherprenet (Vnicbi et neveiij ; Chevallier, archi prêtre de 
Melle ; Cncbard (arcbi|irétre (ie P.arthenay) : de la Co^te, ancien cbaniiiiii’ titulaire, 
homme d’ouivres admiraldr, et dont la tendre dévotion pour Marie était bien 
eonmie ; trousseau de la Bichardière ; Conssean dn Vivier: Cniisseau 'Alexandre), 
digne frère de l’éminent 
llibiire, très pieux serv 
de la cathédrale ; Creuzé (Georges); Càbassoii, aumônier du Hon-Pasteiir, qui 
avait pour Marie un culte de clini.x, ainsi que le B. P. Lazare Cbabant. Assomp- 
tioniste, l'un et l'autre morts récemuieüit. 


la nii'iiaruiere ; I.onsseau nu vivier: t.nushf-jiu 
t évêque d’Angoulème : Coiissot rrhain),Dblat de Sahit- 
ziteur delà Viergeiminacnb’e ; Crétin, le saint archipretre 

_ * __ L i l.. ! .. , . .. ... * ... *. .-1 f üiir- /in î 


'!) Ce dîfine Reliifienx, nul avait été ohlat df^ Saint-Hilairf^ avant d entrer dans la 
Conipa^înie de Jésus, fut l'un des pmrniers collaborateurs de la f^emaine RehfjieiiSf^ 
où il piC, à plusieurs reprises, glnrilier la Vierge immaculée. 






MM. Dauphin ; Dcfor^re ; Delaforest, curé de Saint-Hilaire-le-Grand ; Delaunay, 
fnodateur d’une école cléricale à Angles, placée sous tes auspices de la Sainte 
Vierge ; Delière, ancien en ré doyen de Notre-Dame de Celles, puis aumônier de 
Notre-Dame du Calvaire à Poitiers ; Deschâtelliers, curé deNotre-Dame-la-Grande 
à Poitiers, sous la pieuse administration durpiel la vénérée Madone des Clefs fut 
sdlennellement couronnée en 136^ ; il avait organisé, plus tard, l’un des premiers 
nêterinages de Poitiers à Cnnrdes ; Dnrlacn ; Dorvaii, ancien aumônier de la 
Visitation Sainte-Mane ; Dnuadicij ; le D. P. Drnehon, dont nous avons parlé 
plusieurs fois plus haut ; Dubois, curé de Montierneuf, qui avait érigé dans son 
église un belaiitel et une gracieuse grotte de Notre-Dame de lourdes ; les deux 
frères Dtimesnil, dont l’un était Religieux de la Société de Marie. 

M. Echemean, très pieux curé de Sainte-Croix à Parthenay ; M. Ferget, le 
vénéré curé de Saint-Pierre de Maillé ; le P. Fournet. fondateur des Filles de fa 
Croix à la Piiye, dent il a été question précédemment ; M. Fouruchon, auteur 
du récit d’un pèlerinage du diocèse à Lourdes ; M. de Foy ; le P. Fradin, su¬ 
périeur général des Filles de la Croix, puis Ilédemptoristè, et, comme tel, il 
propagea le culte de Notre-Dame du Perpétuel Secours; M. Fraigneau ; 
M. Frappier (Hippolyte). 

MM. Gaillard (Adolphe) dont j’ai parlé plus haut ; Galland ; Gallot (Constantin); 
Garnier, archiprêtre de la cathédrale, et son digne frère M. Garnier (Philippe), 
chanoine titulaire, tous deux anciens et admirables missionnaires diocésains, 
tous deux fervents apôtres de Marie ; Garreau ; Gautron, curé doyen de Chef- 
Boutonne ; Gautronneau, confesseur de la foi sous la Terreur ; Gendre, dévoué 
aumônier, pendant de longues années, de la maison-mère des Beligieuses de 
l’fmmaculée-Conceplion à Niort; Georget (Jacques), doyen d'Airvault ; Georget 
(Stannislas-Henri), qui futciiréde Saint-André de .Niort, après avoir été précédem¬ 
ment, comme vicaire de Notre-Danie-la-Grande à Poitiers, vers 1840, l’iin 
des premiers nrêtres du diocèse à faire connaître et organiser publiquement la 
belle archiconfrérie du Saint-et-Immaculé Cœur de Marie pour la conversion de 
pécheurs, archiconfrérie fondée trois ans auparavant dans l’égiise Notre-Dame 
des Victoires à Paris (on peut en lire le récit dans la « Vie de l’abbé Georget » 
piihliéeen 18(>3 par l'abbé Coebard, archiprêtre de Parthenay) ; — M Oiroire, curé 
de Saint-Hilaire de Niort ; M. Godard, curéde Pamproux, l’un des zélés directeurs 
de plusienr.s pèlerinages du diocèse à l.ourdes ; M. Gouineaii. archiprêtre de 
Montmorillon ; M, Grégoire, supérieur du séniinaire de Bressuire ; M. Marcel 
Guérin, missionnaire diocésain des plus zélés et des plus dévoués; M. Gtjfel, 
curé de Viennay pendant (53ans : M. Guileau, archiprêtre de Civray ; M. GiiiHe- 
mot, chanoine lilnlaire, qui avait pour la Très Sainte Vierge la plus tendre piété. 

Le R. P, Hastron, missionnaire diocésain ;M. Hélie, curé doyen de firessuire ; 
M. Hurteaux, curé des Fosses ; M. Jarlit. l’êmilient curé doyen do Lusign.Tu, 
auteur de deux cantiques à Notre-Dame de Lourdes; M. Jeanner. vicaire général, 
doyen du Chapitre de la cathédrale ; M. Joanneati, curé de Marcay. 

M. Lacroix, le si charitable et .si populaire curéde Montierneuf ; M, de 
Lafaire, vicjiire^ général, mort en 1805; M. Laillaiilt : M. Lalanne, le distingué 
historien de Châlelleraiili ; M. Lambert, vicaire général et supérieur des prêtres 
du Poitou qui, sous la Restauralioo, évangélisèrent le diocèse sous les auspices 
de la Vierge sans tache. 

M. l.anglois, fondateur de l’école cléricale de Châtellerault ; M. Largeault, 
auteur de la belle histoire de Notre-Dame de Celles, que nous avons signalée 
plus haut ; M. Victor de Lama y, chanoine titulaire, précédemment directeur de 
la Congrégation de la Sainte Vierge au [letit sémin.nire de Montmorillon : il était 
le pieux et digne frère de t’abhé (Niaries de Larnav, auquel nous avons consacré 
ci-dessus une intéressaule notice ; — le It. P. Laurent, Dblal de Saint-lli'aire, 



supérieur du grand séminaire, où il inspirait à ses élèves une tendre dévotion 
pour la Très-Sainte Vierge. 


.>!. Laurentin, curé de !a ChapeUe-Saint-lianrent pendant de longues années ; 
il fut le restaurateur du sanctuaire et des pèlerinages au sanctuaire de Notre* 
Dame de Pitié, placé sur sa paroisse, et dont il avait provoqué le couronnement 
solennel en 1873 ; — M. Lebrun,curé doyen de Saint-Savin ; M. Lévesque, ancien 
archiprêtre de Civray ; le P. Lhéritier, ancien directeur au grand séminaire : 
le R. P. Lioîon, Oblât de Saint-Hilaire, aumônier d’une ambulance militaire à 
Poitiers pendant la guerre de 1870-71 et mort victime de son admirable dévoue¬ 
ment pour les jeunes soldats liles.sés ; M, Linassier; M. Loiiicbon, aumônier des 
Incurables à Poitiers et archiviste de Tévêché, mort saintement, dans ces dou¬ 
bles fonctions. 

M. Marnay, vicaire général, supérieur des Religieuses de la Puye ; c’est entre 
les bras de ce prêtre distingué que mourut à Angouléme le cardinal Pie, 
dont il partageait entièrement le plus filial amour pour la Très-Sainte Vierge ; •— 
M. Marsaiilt ; M. Maupilier ; M. Maupioii ; MM, Médeau frères ; M M. les trois 
frères Ménard, les PP. Paul et .losepb Mérigol ; M. Meschain, saint prêtre qui 
fut successivement supérieur des séminaires de Bressuire, puis de Monlmorillcn, 
enfin du grand séminaire : admirable serviteur de la Vierge immaculée; ^M. 
Meschine ; MM. Métayer, Millet, Moineau frères, de Mnissac ; Monroussean (curé 
de Xotre-Dame-la-Grande ; Monteil (François) ; Motheau ; de Moussac, fondateur 
du séminaire de Montmorillou. qu’il plaça sous l’égide maternelle de Marie. — 
M. Maître, le très pieux curé de Migné, qui donna le plus vif essor au pèleri¬ 
nage à sa paroisse, en l’honneur de l’anniversaire de l’apparition de la croix en 
I82r), sur ce môme territoire. 


MM. Négrier f'Krnest), très pieux aumônier du C.irmel de Niort; 
archiprêtre de Melle; Noël, curé de Nueil-sous-les-Aubiers. 


ler, 


MM. Pacreau üacques', successivement curé de Courlav. puis de Cerizay. l'un 
des nrêtres les plus dévoués du diocèse, et très fervent apôtre de la dévôlion à 
1 a Très Sainte Vierge, ainsi que M. Pain (Michel) qui fut pendant pfiis de 40 an^ 
secrétaire général de révêché ; ■—M, Pajiot, curé doven de Cliarniux; 
M, Pa<quier, curé de Saint-Porchaire ; le P, Paterne, Oblat de Saînt-Ililairi' ; 
M. Paiivert, snrcessivementsiipérieiirduséminaire de Mnnlrnorillon, puis archi- 
prêlre de Chiltellerauf, l’un des prêtres les plus pieux et les plus savants du 
diocèse ; M. Paziot : M. Piet: le U, P. Poiraton; les trois frères MM. PoutetC.lean, 
René et Pierre) ; M. Poulet (François) leur neveu ; le P. l’outier, M. Poiillier, 
anmônierdes Carmélites de Poitiers, directeur diocésain très zélé de la Confrérie 
du Rosaire vivant : M. Pradal ; >1. Proion : M. Proust (Pierre), missionnaire 
dincé-sain, apôtre du cuite particulier pour Marie ; .M. Pruel, curé de Sainte- 
égonde, confesseur de la foi sons la Terreur. 


!,p R. P. Raheau, de la Comnagniede Jésus, il Poitiers, no il exercaitun admi¬ 
rable apostolat, avaii. été précédemmeiUdirecieur du grand séminaire; M. Rabier; 
M, Ragea 11 , tràs pieux aumônier des Carmélites de Niort, qu’il suivit en exil en 
Belgique après leur inique expulsion de France ; M Richard l'Etienne , archi- 



RonneSii'urElisaitetli, <Je M..Iules Richard, des-r Souvenir'de Rome >» et des «Sou- 
venirsde Jérusalem » : le R. P. Rigaud est mort le 7 octobre 1877, le jour même 
lie la fêle du saint Rosaire qui était sa dévotion de rhoi.\-; — M. RinatiU lEugène). 
curé rie Cherves. digne et pieux frère de M. le chanoine Ripault ; les trois 
frères MM. Hoherl (Maurice, Léon et Joseph), saints prêtres dont les deux pre- 




91 


miers furent successivement curés de ■N'otre-Dame-ia-Graode, et avaient été 
précédemment missionnaires diocésains; — le R. P. dom Roblin, Reügieiix de 
l’abbaye de Notre-Dame de Beauchône, avait été supérieur du séminaire de Bres- 
suire ; — M. de Rochemontex, vicaire général ; le R. P. Rognon, qui fut pendant 
de longues années le très pieux et très dévoué directeur de l’école eléricalede 
Poitiers : il incubtuait à ses élèves le plus filial amour pour la Très Sainte 
Vierge ; — M. Rouland, curé de Saint-Porchaire, l’un des prêtres les plus dis¬ 
tingués du diocèse ; M, Roy (Joseph), curé de Combrand, saint prêtre, d’un 
dévouement admirable dans le ministère des âmes. 


M. Sabourin, confesseur de la foi sous la Terreur, mort en 1840, à 01 ans ; il 
avait été cnréde Montierneuf pendant 41 ans ; — M. Samoyault, vicaire général 
pendant 4S ans, mort en 1877, â 00 ans ; c’était une des plus remarquables 
physionomies sacerdotales au siècle dernier ; — son digne neveu, M. Samoyault, 
curé de la Chapelle-Viviers, morten 1897 ;M. Sénéçhaull, doyen de Saint-Varent; 
M, Serre, dont j’ai parlé plus haut. 


M. Taurv. archiprêtre de Notre-Dame de Niort, précédemment supérieur 
général des Fîllesde la Croix à la Puye ; il était, lui aussi, doué des plus belles 
vertus sacerdotales, et avait pour ta Vierge immaculée un culte de choix ; son 
nom a été donné à l’une des rues de Niort, où il était fort populaire ; — M. de la 
Terrière, ancien supérieur du petit séminaire de Rressuire les deux frères 
Toiichard (dont l’un était Jésuite et l’autre curé de Lliommaîzé). 


M. Valeron, archiprêtre de la cathédrale ; M. Vallée, archiprêtre de Thouars, 

et son neveu le P. Vallée, Oblal de Saint-Hilaire ; M, Veillai, curé d'Adriers ; 

M. de Vielhanc, chanoine honoraire ; M. Villain, chanoine honoraire, curé de 

Saint-Aubin-le-Clon ; M. Veyron-Lscroix, chanoine honoraire, aumônier des 

Petites Sœurs des Pauvres à Poitiers, prêtre aussi pieux que savant; M. Vion- 

Dubois, restaurateur et curé de la paroisse de la Chapelle-I.argeau ; M, Vion, 

directeur de l’école cléricale deChâtiilon- 

* 

* 

Ceux de nos lecteurs qui seraient désireux d’avoir quehiues renseignements 
biographiques sur les prêtres dont nous venons de donner la liste, pourront 
consulter aux archives de l’évêché ou à la hibliothèque de la ville !e volume 
qiienous avons publié, il y a troi.s ans, sur tous les membres du clergé du diocèse 
de Poitiers morts depuis te Concordat de 1801 jusqu’au 31 décembre 1905 (1). 
De précieux témoignages émanés de nombreux' personnages aussi compétents 
qu’autorisés nous ont prouvé que notre modeste travail présentait quelque 
intérêt. (Ce volume est épuisé en librairie*.) 

m 

■ # 

Quelques prêtres de notre diocèse — et des meilleurs, sans contredit — doivent 
au culte pour Marie d’avoir été, dans leur prime jeunesse, convertis du protes¬ 
tantisme au catb'dicisme, nuis d’être appelés au sacerdoce, où iis s’emploient à 

faire aimer tendrement la Mère des miséricordes. 

* 


Un autre, M. de Vielblanc, qui avait, d’abord été avocat, puis conseiller général 
et libre-penseur, s’était converti à 45ans, grâceà l’interventiou de la Très Sainte 
Vierge, sollicitée en faveur de cet homme public par d’ardentes prières, et il était 
entré dans les rangs denotre clergé où il se distingua par les plus sérieuse.s vertus 
et par une piété profonde. Devenu chanoine honoraire, il est mort en 1877, 


Nous connaissons bien des prêtres, d’une piété non moins éprouvée, qui, se 
rendant au désir de quelques amis, qui leur demandent leur photographie, s’y 
font représenter devantune statue de la Vierge immaculée. 


(1) « Les Evêques et les Prêtres du'Poitou, morts depuis le Concordat : liste par 
ordre chrouologiqueet oar ordre alphabétique,avec nombreuses notices biographiques 
et photogravures. » Un volume in-B de près de 200 pages, par J.-M.-U. lléduchaud. 
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Nous en voyons d’antres/jir, en t^te de leur correspondance, mettent, avant 
la date, cette pieuse snscriptinn : « Tout pnur Jésus parMARm. )> 

Et combien sont saintement experts dans l’art d'ornementer de leurs propres 
mains, et magniriquement, les autels de la Vierge immaculée aux Jours de ses 
fêtes ou pour le Mois de Marie ! 

—^ C’est en plaçant leur apostolat sous les auspices de la Vierge Marie que 
plusieurs dignes ecclésiastiques des contrées protestantes de notre diocèse, prin- 
ci|ta]ement dans l« Mellois, ont obtenu la grâce insigne d’un bon nombre 
d'abjurations et de conversions au catholicisme. La Madone vénérée de Notre- 
Dame de Celles, si chère à nos aïeux, y a inaternellenieDt contribué pour beau¬ 
coup. 

— Dan.s une autre partie des Deux-Sèvres, sur la paroisse de Courtay et quel¬ 
ques paroisses d'alentour, les dignes pasteurs qui s’y sont succédé depuis plus d'un 
demi-siècle, principalement en ces derniers lemp«, ont en également recours 
à la Heine du clergé jioiir ramener à runité de l’Eglise un nombre fort consolant 
de dissidents ; et la Semaine relii]iU’>ae enregistrait, il y a quelques semaines 
(n“ du l:î Juin 1909) la conversion, le baptême et la première communion de 
plusieurs d’entre eux, 

— Nous ne .saurions oublier ceux de nos prêtres qui se dépensent également, 
sous les regards materneJs de Marie, dans le labeur de pliisiours autres belles 
œuvres : œuvres de prédications et d'apostolat dans le diocèse ; œuvres enrlia- 
ristîques ; œuvras de la bonne Presse sous toutes tes fornies (bons journaux 
catholiques, Riilletins i>aroissiaux, etc. i ; patronages ouvriers ; direction lie 
groupes de la Jeunesse catholique ; œuvre des écoles chrétiennes; etc. Kt Je 
ne parle pas du xèle déployé par ceux qui ont assumé la lourde et si délicate 
tâche de la formation des i eu nés séminaristes. Ah ! combien cette dernière 
œuvre e.st devenue plus nécessaire que jamais ! 

— La Confrérie de L^olre-Oame Heine (fcs a fait Inen d'heureuses 

recrues dans les rangs de notre clergé, qui se glorifieul, à bon droit, de leur lilro 
de membres de cette pieuse association. 

— 11 nous sérail facile de citer ici les faits les plus édifiants sur la vie et ta 
mort de nombreux vétérans du sacerdoce ; nous pourrions aussi enregistrer des 
traits non moins touchants sur les belles vertus et sur la sainte mort de jeunes 
prêtres, partis prématurément pour le ciel. Bornons-nou.s à rai'petcr le souvenir 
ému de ce Jeune abbé .Abel Tnrqnois, qui expirait doucement, en ISStî, à l'àge 
de 5.‘{ .ans, emporté par une maladie de consomplion, (jncîiines .semaines apres 
son ordination .sacerdotale. Peu d’instants avant de rendre sa bcllp amea 
son Créatf'ur, ce nouveau Louis de Gonzague, à la figure angélique, disait an 
curé de Salnt-Jean-de-Sauves, sa paroisse natale, où i! mourut aui*rès de sa 
mère et de sa .sœur : « J’avais demandé à Jésus de me recevoir au iinmta e de 
ses prêtres. .Ma prière a été exaucée. Le reste m'importe peu. Etre prêtre, c. est 
être victime ; sacerdos, erf}o rirtima, >- Douze fois seulement, il )mt célébrer la 
.sainte Messe, et avi‘c quelle ferveur !... Et cela par une grâce particulière de 
la Vierge du Rosaire, qu’il aimait à invoquer sans cesse. Avant^ de rendre 
le dernier soupir, il se fit apporter son calice. « Cher calice, dit-il, c’est avec tqi 
fine l’ai goù'é les joies les plus suaves de ma vie. C’est à cause de toi que je 
rpiitte celle terre avec espoir. » Ses lîernières paroles furent le résumé de toutes 
les olTections et de tous les désirs d'un saint prêtre : « Notre-Dame de Lourdes, 
secourez-moî, O mon Dieu, prenez-moi. il tenait en main une belle statue de 
Notre-Dame de I.ourdes. l>e son vivnnt, les plu^ belles lîciirs de son jardin 
étaient pour une autre statue de la Vierge immaculée qui y était érigée. 

il nous est doux de penser qu’il intercède là-haut, dans les [larvis éternels, 
auprès de la Heine du clergé pour les prêtres de notre cher diocèse. 




Les Congrégations Religieuses. 


Sur les 62 Coiigrégalioas religieuses existant il y a quelques auuées dans le 
diocèse, au moment de la Séparation de l’Eglise et de l’Etat, ou qui y étaient 
représentées par plusieurs membres, près d’une vingtaine sont placées sous le 
patronage spécial et sous l’un des vocables de la Très-Sainte Tierge. 

Ce sont, POUR les hommes : les Dominicains, apôtres du saint Rosaire ; — les 
Religieux de la Société de Marie, fondée par le lîienheureux Père Louis-Marie 
de Motttfort; — les Religieux de la Congrégation des Enfants de Marie Immacu¬ 
lée (dits Pères de Chavagnes) ; — les Religieux des Sacrés-Cœurs de Jésus et de 
Marie (dits de Picpus, et, à Poitiers, de la Grand’Maison) : nous en avons parlé 
plus haut, au sujet de leur fondateur, le P. Goudrin, enfant du Poitou ; — les 
Oblals de Saint-Hilaire, prêtres missionnaires diocésains, fondés, au milieu pu 
siècle dernier par Mgr Pie, qui, dans les statuts,,eu latin, de leur Congrégation, 
leur a donné, en sous-titre, le nom de Filii Mariæ Immaculatæ, sous l’égide de 
laquelle ils ont prononcé leurs saints engagements, et on sait avec quelle piété et 
quel dévouement ils se sont toujours employés, en divers moyens, au culte de 
la Reine du ciel ; — les Pères Augustins de l’Assomption ; — les Frères Maristes 
de Lyon. 

Pour les eemmes: les Religieuses Bénédictines de Notre-Dame du Calvaire; — 
les Cannéliies : — les Religieuses de la Visitation Sainte-Marie ; — les Filles de 
Notre-Dame ; — les Religieuses des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie (Dames 
de la Grand’Maison) ; — les Religieuses des deux CongrégatioDs dont la fonda¬ 
tion et la maison-mère sout à Niort, et dont nous avons parlé plus haut : celle du 
Saint-et-Immaculé-Cœur-de-Marieel celle de rimmaculée-CoDcepiiou ; — la Con¬ 
grégation des « Pauvres Filles de la Sainte V’ierge et de Sainte-Phllomène )> dont 
ii a été également question précédemment ; — les Religieuses de Notre-Dame de 
la Charité du Ron-Pasteiir ; — les Sœurs Franciscaines de Notre-Dame du 
Temple à Monlmorillüu ; —les Religieuses de l’Assompliou ; — lesSœurs de la 
Présentation;— lesSœurs de la Conception; — les Religieuses Servantes de 
Marie; — les Sœursdu Saint-Oeur de Marie (maison-mère au diocèse d’Angers). 


C’esl dans toutes les parties de la France, on le comprend, que se sont recrutés 
les membres de ces dilîérentes Congrégations des deux sexes, sauf celle des Oblats 
de Saint-Hilaire dont l'action propre n’a pas dépassé les limites du diocèse. Mais 
noire diocèse a fourni bien des sujets à la plupart d’entre elles.Elles sont hélas ! 
aujourd’hui dispersées on exilées, pour le plus grand nombre, par suite de Tiu- 
feruale persécution frauc-maçonnique qui anéantit notre catholique France. 


•K 
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Un boa nombre de Religieux, enfants du l*oitou, sont entrés dans dilTérentes 
autres Gotigrégalious (jui ue sont pas reiirésenlées dans le diocèse et n’y ont 
pas eu, [lar conséquent, de résidence. Tels sont les Oblats de Marie Immaculée, 
les Pères du Saint-Fspril et du Saiiil-Cieiir-de-Marie, ceux de .Notre-Dame 
du Sacré-Cœur d'issoudun. les Maristes de Ijyon, etc. El nos compatriotes les 
deux frères Colin, dans l'ile de Ceylan, ainsi que le P. Roulanger, .Mgr Joulain, 
le P. Héliard, le l\ Moreau, le P. Bontemps, Mgr Augoiiard, pour ne nommer 
que ceux-là, font, certes, bonne ligure dans ces Instituts religieux autant par 
leur valeur que par leur fervent apostolat ponr le culte de la Reine du ciel. 











Lies Missionnaires. 


Ils ont exercé et exercent encore le même apostolat en faveur de la Vierge 
immaculée, tous les autres missionnaires que le diocèse de Poitiers a envoyés, 
depuis cent ans, sur toutes les plages de Tuai vers, qu’ils appartiennent soit aux 
cougrégations que nous veuonsde nommer,sou a a’auires Ordres religieux, (’apii- 
Clus, üumiuicaiiis, Jésuites, Trappistes, sou à la Société des Missions-Elrauf^ères. 

One de traits louchants nous poumons citer de leur tendre et filial amour 
pour Marie ! 

C’est notre Bienheureux martyr Charles CoaNAV, placé sur les autels en ifUJO, 


qui, en lü37, marctia au supplice eu cliautaul le Salve Regina. Avant de partir 
pour sa lomiaiue Mission, il était aile faire un fervent pèlerinage au vénéré 
sanctuaire de Notre-Dame de Raiitou, près de Louduu, sa ville natale et avait 
placé son évaugelisatiou sous le pairouage de l’auguste Mère de Dieu. 


C’est une autre gloire pour notre diocèse, l’aimable Théophane VêNARD, (juî 
appariieiii également à la blanche armee des martyrs et que Rome vient aussi 
de mettre au rang des Bienheureux. La Semaim' lïetigieuse, dans ses numéros 
des 3 et y mai lilOd, a consacre deux arlicles délicieux, pour dire tout particulière- 
meul sou admirahle teudresse envers la Vierge immaculée, 

11 eut le Uuuheur de naître à Saiiit-Lüup-?ur-Thüuei, le âl novembre 1829, 
jour de la P^'é^elllatio^ de la rrês-Saiiiie-Vierge : ce fut comme uu heureux 
présage de sa suave devoiion pour Marie, dévotiou, dit sou biographe, qui ne lit 
que grandir jusqu’au jour de sou immolaliou, et dont Marie elte-méme vuulut le 
recutiipeuser d uue manière manifeste ici-bas, eu lui ohtenaiit la précieuse faveur 
de naître à la gloire du ciel, c’est-à-dire de reudre sa belle âme à Dieu, sous le 
glaive des baroares iulidéles, le jour de la tète de sa Puriticalion et de la Préseii- 
laliuii de sou divin éils. C’est au lendemain du l^rjour du Mois de Marie ^3 mai 
1909) que Pie X l'a bèatilié. 

Du collège de Doue Ma iiie-el-Loire), il écrivailà sa bîea-aimée et pieuse sœur: 
« \ üdà le beau Mois ue Marie déjà passé. Ali ! Marie est Ineii imtre -Mere, et nous 
sommes ventablcmeut ses eufauts. Comment ne pas iiuu^ eulrelenir d’elle puur 
nous lorlitier inulnelleuient dans sou amour f l u me dis que vous avez célébré 
bien pieusement ce doux mois de la Vierge sans tache. Nous aussi, nous faisons 
chaque jour le Mois de Marie, et J’aime beaucoup à orner sou autel. Nous avons 
une quaiiiitê imineuse de roses ; les plus belles, sois-eu bien persuadée, ont été 
pour nuire bonne Atére du Ciel ; et combieu j’ai été heureux de lui en oITrir 
clia([uejour !... Célaieut des mains et uu cmiir bien indignes qui les lui nlTraient ; 
mais elle est si iioiine, .Marie, qii elle reijoil tout le monde. » 

Plus lard, de ?a Joiulaïue .dissiou du iung-Kmg. parlant, à son frère, des 
prières des Tong-Kiuüis, il lui écrivait : « Uli ! que J’aime les eulcndre chanter 
les Litanies delà sainte Vierge, surtout les Litanies de son saint et immaculé 
Cœur ! )> 

l’üis, en écrivant encore de sa chère Mi.'sioii, il disait à sa famille : 

tt Avec quel bonheur j’ai appris, par la vole des missionnairü.s de Cochiiichine, 
(jue le 8aml-Pere, iioli'e admirable Pte LX, a solennellement délim le dogme de 
1 hmnacnlee Couceptioa de Marie, et touies les fêtes qui oui été célébrées à cctla 
occasion dans le monde entier, surtout eu la belle patrie de France, pour gluri- 
lier iü Berne du Cieleide la terre!... Uh! combieu Je me suis uni de plein cœur 
au concert des féliciialious et de louanges quei’univers euliera envoyé a Manel » 
Eutiu, sur le poiul de soulfnr le martyre, et quehiues jours avant de présenter 
sa tête sous la haclie des bourreaux, il écrivait de la cage où ceux-ci le lenaietit 
enfermé depuis qu’ils s’elaieuL saisis de lui : 







« 


Le Bienheureux J. Théophane Véoard 
Marlj-rau Tonlun 2 février 1801 ■, béatifié par Pie X ie 2 mai lOOS). 
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Fac-siiiitlü tie I êcnture d'une lettre adressée pur Théopliniie 
12 jours avant son martyre, à son vénérable père. 


^Vénard, 
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« Quand ma tète tombera sous la liaclie du bourreau, Ô Mère iminaGuléo, 
recevez votre petit serviteur, votre enfant cliérî ; recevez-le comme la grappe de 
raisin iiuir tombée sous le trancliant, et comme la rose épanouie, cueillie en votre 
honneur : a .-Ire Maria 1 » 

Kt. dans la môme lettre, la dernière qu’il ait écrite, il disait encore : 

« De temps en temps, dans ma cage l’honorc de nies chants le palais du man¬ 
darin : 

« O Mère chérie, 

« P lace-moi 

a iîienlôi dans la Patrie, 

« Près de toi t 

« lîientôt, en elîet, ô mes bieu-aimés, je présenterai ma palme à Xotre*l>ame, A 
« la Keine du Ciel, et je lui dirai : Salut, Marie 1 o ma Mère, ô ma Iteiiie, salut... 
tf El je prendrai rang sous la bannière des tués pour le nom de Jésus, et j’entun- 
« lierai rilosanna éternel. 

11 Cütisoiiimail son martyre le jour même de la fête de la Piirificatiou de la 
Sainte Vtefge, le t février 1861. Depuis sa naissance jusqu’à son départ pour le 
Ciel, tout, chez lui, avait été fait par Marie et pour Marie. 




C’est l'héroïque Augustin Hourry, iin autre généreux martyr, massacré au 
Tilibèt pour la défense de la foi, en 1853, et qui avait pour la Vierge imma¬ 
culée une si tendre dévotion, que, lorsqu’on apprit à Cliâtillon-sur-Sèvre, 
sa paroisse naUile, son martyre, une cérémonie des plus touchantes y fut célé¬ 
brée en son honneur, au milieu de l’église où la statue de la Reine des apùlres 
fut placée sur un trône richement orné et tout étincelant de iiimières. La sainte 
Messe fut suivie du Hetjina catli, chanté avec enthousiasme, au bruit du carillon 
des cloches ; tout le clergé des paroisses environnantes se rendit ensuite auprès 
des parents du glorieux confesseur pour leur offrir ses chrétiennes félicitations ; 
et, bientôt tous, tombant à genoux comme par inspiration, récitèrent, avec une 
voix pleine de larmes, une ardente prière à la Sainte Vierge pour lui demander de 
susciter dans ces pieuses contrées un digne successeur de ce A'aillant athlète 
de la foi. 

* 

4P. • 

C’est François Bouca.nger, préfet apüStoli(}ue du Sénégal, mort, en 185A, 
victime de son zèle inépuisable iioLir la conversion des inlidèles, et qui, au début 
de son apostolat, aiirès avoir jeté les yeux sur la vaste étendue de sa mission pour 
découvrir ce pourrait y avoir de plus expédient cl de plus urgent A y entre¬ 
prendre, pensa qu’il lui fallait commencer par construire une église enrii’umieur 
do Marie, et il lui donna le nom de Aotre-Dame de Séiiégambie, 


+ * 



imêine façonné de ses mains une statue de la Sainte Vierge, qu’il entourait de 


llleurs et de lumières. 


♦ 

* ^ 


C'est le P. Hoxtemi's, Religieux de la GongrégaLion de Notre-Dame du Sacré- 
Cœur, rintré[)ide fondateur de la Mission des îles Gilbert, qui, sur la barque A ia- 



aire apostolique avec le caractère épiscopal, il rendait sa belle àme à Dieu 


1 






(1811/), laissant entre les itiains de son successeur dix mille Ixiptisés catholiifues (i). 
En ses derniers instants, à tous ceux qui accouraient, en pleurs, auprès de sa 
couche, il montrait l’image de Marie, jNoire-Dame du Sacré-Cmur, leur faisait 
réciter un Jl’C jUana, puis les bénissait tendremetU. Dans sa chambre, uù sc 
trouvait une grande statue de Xotre-ltame du Sacrê-Deur, il voulut (Ju’üm tuur- 
u:U le visage de la Sainte Vierge vers son lit afin qu’il pût la contempler plus 
facilement et mourir sous son regard maternel. Il recul le saint Viati(]ue le 
novembre, fête de la Présentation de la Très*Sainte Vierge. Il supplia ceux qui 
l’entouraieiU de réciter avec lui, tantôt le Rosaire, tantôt la Petite l'.ouronne de 
Notre-lJame, tantôt les Pater, .dre et G/orm du Scapulaire bleu, trois dévotions 
qui lui avaient été toujours très chères. — Nous avons dit plus haut que c’est le 
P. Uoiitemps (pii, avant sou départ pour .-(a lointaine Mission, et alors qu'il était 

aumônier de rhôpilal-ho.spice de Niort, après avoir 
été aumônier des Religieuses de l’Immacnlée ilun- 
ception dans la même ville, avait fait ériger, dans 
la gracieuse petite chapelle privée de rtiospicc, 
deux magnifiques statues de Nutre-Dame du ^acré- 
Camr et de Notre-Dame de Lourdes, entourées de 
pieuses invocations. 

Le successeur du R. P. Rontem|is comme chef 
de la .Mission catholique des îles Gilbert, Mgr Leroy, 
écrivait en France, le 31 novembre 18119 : « Avant 
de clôturer cette fin de siècle, j’aime à vous raconter 
les prodiges vraiment merveilleux que la Très 
Sainte Vierge vient d'opérer dans cette grande 
[irovince. L’tle d'Apaïag est la seconde, smon la 
première de tout le groupe, comme importance. 
Elle l'emporte de beaucoup sur les autres îles sous 
le rapport de la civilisation. Le vénéré fondateur 
de celle Mission, mon admirable prédécesseur, de 
sainte mémoire, le R. P. Ronleuips, visita cette ile 
N,';;""».':. ;i;, iZSS:;"",-.,:;- PO»'-première rois eu ISOU. Toul ébil prute.- 
iir.k-Hi- (k- i:i .Mission tks ik‘s Cil- laiit J OU HG voulait eutendrc parler m du stmveraiu 
iwii itk-tvmif). Pontife, ni de la Très Sainte Vierge Marie, notre 

Mère- L’hérésie régnait en maîtresse depuis trente 
ans. Les rnituslres protestants .s'v étaient installes eu I8 ü 8 et y avaient fondé des 
écoles de Teachers. Apaïag était devenu vraiment le centre et la p\uce forte du 
protestantisme. Aussi, dans la pensée du It, P. lîonterrqis, la conversion oi 
masse de celle île ne pouvait .s’opérer sans un miracle aussi éclatant ijue celui 

qui convertit saint Paul sur le chemin de Damas, 

« Le P, Lebeau avant visité celte île après la inqrldu R. P, Ronlemps, la iroiiva 
toute changée. Le miracle de Damas .seinblail avoir eu lieu, lout le monde venait 
à lui, lûiiL le monde voulait se faire baptiser ; et, ce qn’il veut déplus louclianl 

^ — ik I ^ 1^ L -J J _ _ 
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Le H. P. Bontenips 

lîtlij^îciix (k- ]ii tît 



aucun missionnaire dans ccUe île, et qu il ne pouvait en 
confia à la garde de .Marie qui devait en être l'ajiôtre. et i 


il recüTiimanda la réci 


talion du saint Rosaire lon promit de le réciter. Les ministres protestants ont 
voulu revenir h lii chtirirf^ j le gouverneur luî-iuonie, roui me uu nouvel H e iode, 
a essay»’ de sévir et do persécuter les callinliriuos ; ruais lnul fut inuLilCt le 
peupled’.4ru(ïag était dt'veiiu le peuple de Marie. Et l(jrsquc le P. Ltdiean reuni, 
iliatrmiva adinirahlement conservée ; le Rosaire elait de plus en plus en Inm- 
neiir. lîeauconp récitaient ciiii] à six chapelets par Jour. Di'S le malin, au point 


(I Voir de louchants détails biographiiiues sur cet admirable missionnaire, dans 
lit :^eMt(ine lielir/ieitse de 1898, pages ^48, 713 et isn. 



du’iour, ils se rendaient à l'église pour réciter leur chapelet, qui leur tenait lieu 
de méditation. Et qui leur avait donné et inspiré îe goût du chapelet? C’est la 
Sainte Vierge elle-même ; grâce à l’instigation du P. Bontemps, chacun avait 
reçu quelque faveur particulière, tout le monde avait quelque prodige à raconter. 
Si nous voulions tout reproduire, il nous faudrait un volume. » 

D’autre part, la Semaine Religieuse du diocèse de Poitiers du 7 octobre 19Ûh 
publiait les lianes suivantes que nous aimons à rappeler : 

« Nos lecteurs savent quel merveilleux apostolat a exercé, aux îles Gilbert, 
notre vaillant et regretté compatriote, le Père Edouard Bontemps, Religieux de 
la congrégation de Notre-Dame du Sacré-Cœur d’issoudun, dont nous annon¬ 
cions, il y a deux ans, la mort hélas ! si prématurée, au moment où il allait être 
revêtu de la dignité épiscopale comme Vicaire apostolique du territoire qu’il 
avait si intrépidement évangélisé. C’est en implantant une tendre et parti¬ 
culière dévotion à la sainte Vierge et au saint Itosaire que le P. Bontemps avait 
obtenu des résultats inespérés, et que la religion catholique avait fait, dans cet 
archipel océanien, des progrès aussi rapides que coiisolanls, Le Souverain Pon- 
lifé ayant appris, récemment, que te roi et ta reine de cette région sont, grâce 
à cet apostolat béni, de fervents dévots du Rosaire, vient de leur envoyer deux 
précieux chapelets, par l’entremise de Mgr Leroy, successeur du P. Ronteiiips. » 


C’est im autre de nos compatriotes, le R. P. Hilaire Arnaud, enfant de la 
paroisse de la Foye-Monjault, qui, devenu supérieur du couvent des Dominicains 
dclaTrinidad, aux Antilles, fit ériger, dans celteMission, sur la coliinede Laven- 
lille, une statue monumentale de la Très Sainte Vierge. Ce fut bientôt im lieu 
de pèlerinage très fréquenté et où furent obtenues les faveurs les plus signalées 
de la Reine du Ciel. En 1898 ce saint Religieux fut appelé à être supérieur des 
Dominicains de Rosary-Ilill (colline du Rosaire}, près New- York, aux Elals-Cnis ; 
et là, encore, il travailla ardemment à propager le culte et raniour pour la 
Vierge immaculée. Il continua d’exercer infatigablement ce même apostolat a 
la Havane où il fut appelé ensuite et où il mourut saintement, en 1903. 


* 

« « 


C’est un enfant de la paroisse de V'eüdeuvre, .Mgr .\ristide Raguit, évêque de 
Trajanopolis inpaTllbus, vicaire apostoliriiie de la Mandchourie, qui n’avait pu 
obtenir la faveur d’être missionnaire qu'à la suite d’une fervente Neuvaine à la 
Reine des Apôtres et qui entra au Séminaire des Missions étrangères le jour 
même de la Nativité de la Très Sainte Vierge pour laquelle il avait l’amour filial 
le plus tendre. H s’attacha tout particulièremeut à la faire aimer des peuplades 
qu’il évangélisait, et auxquelles une mort hélas t prématurée l’enleva en i889_ 


C'est Mgr Henri Joul.\i>j, Ublat de Marie Immaculée, ne dans le Mellois, qui 
évangéliste aujourd’hui le vaste diocèse de JafTua, dans l’ÎIe de Geylan, dont il 
est l’intrépide évêque. H a placé sur son blason épiscopal la Vierge immaculée 
de Lourdes, au sanctuaire de laquelle il était allé se vouer et vouer sa grande 
Mission aussitôt après son sacre. Ha donné sur cette terre lointaine, plongée dans 
ridûlâtrie, un essor admirable à un grand sanctuaire, celui de Notre-Dame de 
Madhu, dédié àNotre-Dame du Saint Ftosaire ; et où s’accomplissent des merveilles 
de guérisons corporelles et de conversions. On y voit chaque année, leâ juillet, 
fêle de la Visitation, jusqu’à près de quarante mille pèlerins. 


« 

* ^ 


C’est enfin le chevaleresque évêque-missionnaire du Haut-Congo français, 
ÎMgr Augouaro, que nous avons nommé déjà plusieurs fois ici et qui appartenant, 
Hui aussi, à une Congrégation religieuse dont la Reine des apôtres est la patronne 
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spéciale (Congrégation du Sainl-Ganir de Marie), a voulu placer sur son 
épiscopal, avec l’image de ce Cœur béni, celle de noire vénérée Slado 


blasn 

^ a'-' i/vjii>, uciio uu uvmo ïciiiriuc: l'itUlOlie il 

Notre-Dame-la-Grande. Il y aune quinzained*années, il donnait à rune des Mis 
stons qu’il a fondées sur le vaste lerrttoire qu’il évangélise te nom de Notrt 
Dame de l’Alima. Il a également érigé, dans sa chère Mission, une cliatiell 


sous le vocable de iNolre-IJame de ta Merci. Et combien il s’emidoîe, là-bas, 
étendre le règne du Cliristea y faisant connaître et aimer sa divine Mère ! 




A ces missionnaires dont les noms sont entourés d’un relief particulier, n 
convient-il pas d’en ajouter bien d’autres encore, qui, eux aussi, sont allé.- 


depuis le commencement du siècle dernier, porter 1(3 Hambeau de TEvangjl 
et faire connaitre Jésus-Christ notre adoralde Maître, et sa glorieuse Mère, su 
les plages les plus inhospitalières de runivers entier? Notre cher diocèse a l 
gloire d’y avoir envoyé de nombreux apôtres, qui s’appelaient Pacreau, Moussel 
Venault, Mesnard, boulanger, Henri lîél iard, Mgr Maigret, François Godet, Ernes 
Grulleau, Pignons, Poirault, Chicard, Joll\, Gliabauls, Bossard,îîourgenis, Bazin 
Gilbert, Sorin, Berthoii.Tîsseau, Séraphin Godet, Moïse Jozeau, Fa lourd, Jose]il 
Moreau,Pierre Faure, fherre Potier, Uené Mangout, Henri de la Sayelte. 

Et les vivants s’appellent : lîlanchard, AugusteHangy, .tules et GliartesOoilIn 
Pierre Godet, Delphin Sapin, Mgr Hoy, Henri Mercier, Charles Hourdin iFArcy 
Célestin Uenaud, Boury, Griaux, Xavier David, Henri Salmon, Ibnié Lecoinlrc 
Maynîer, Henri Buisson, Yves Bonneau, Basile Vou. Henri Pelletan, Fortuna 
Marchand, Marcel Seigneurin, Louis Devautour, Alfred Jarreau, Abel Hescliamps 
Basile lluctin, etc. — qui tous, partis sous les maternels auspices de laHeim^ de 
apôtres, travaillent à la conquête des âmes. (*n Chine, au Toukiii, au Tiiibel 
en Indo-Chine, en Corée, aux Indes, en Océanie, à nie de Cuba, au Canada 
dans la Nouvelle-Guinée, en Cocliincliine, chez les Gallas, etc. 


s 


Les Religieuses 

Avant de parler des femmes chrétiennes de notre diocèse vivant dans li 
monde et qui en sont parties sanctifiées, devons-noiis passer entièrement sou: 
jileuce celles qui se sont plus étroitement encore consacrées à Dieu dans rio; 
dlfiérenles Communautés religieu.ses î Files nous diraient (|ii'elles veuleiii 
être plus connues de Dieu que des humains : qu’elles ne veulent même étrt 
connues que de leur divin Epoux et de sa divine Mère- Il faudrait d'ailleurs ib*; 
volumes pour raconter leurs vertus éminentes, leur ardente piété, letii 
dévouement sans borne pour leur prochain. Bornons-nous donc à rapiuder h 
souvenir de quelques-unes d’entre elles, eu suivant à peu près, depuis ceut ans 
l’ordre chronulogique. Ne parlons que de celles qui oui quitté cette terre. 

C’est d’abord, à peine au sortir de la Bévolution, cette Uevérende Mèn 
Henriette Aymer de la Chevalerie, précédemment chanoiuesse du Cliapitrt 
impérial de Vieune eu Autriche (Ordre de xMalte), i)ui fui, avec le VémTaitk 
i'ére Coudrin, la foudatrice, à Poitiers même, de cette Congrégation des Sacrés- 
Cmiirs de Jésus et de Marie idite de la ilrand’Maison ou de Piepus) dont non; 
avons déjà parlé, et iiiii mourut en od(3ur de sainteté (i). Elle avait, de .son 


i l) La belle collection des C^nle}}tpot'ains, éditée par la Maison de la lionne î*resse 
à Paris, a consacré un de ses plus intéressants fascicules (1(1 pages avec gravure- 
portrait) à la Bévérende .Mère Henriette Aymer de la Chevalerie, co-fondatrice de la 
Congrégation des lleligieuses des iîacrés*(',u'urs de Jésus et de .Marie. — Cette .‘Mainte 
Religieuse appartenait à l’une des plus chrétiennes et des plus notables familles de 
Poitiers : cette famille compte aujourd’hui encore des représentants (li.stingmés, 
et, en particulier M. le comte Aymer de la Chevalerie, président de la savante 
Société bibliographique de France, et auteur d’un beau volume publié en l!(ü7, et 
ayant pour titre; f/l'piscopaf /'ravçais, édité par P.-J lîéduchaud fils ; l.ibrairie des 
Siiints-I’êres', à Paris. Fn des fascicules de cet ouvrage est consacré au.v evéques 
de Poitiers nommés depuis le Concordat; prix: Û,Î0 c. 
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vivant, recueilli avec bonheur, dans le Midi de la France, une antique statue de 
Notre-Dame de Faix, exposée aux profanations, et l’avait transportée à sa 
maison-mère, à Paris. (Sa propre nièce, la Mère Gabrielle Aymer de la Cheva¬ 
lerie, lui succéda comme supérieure générale de sa chère Congrégation.) 

Nous croyons devoir reproduire ici, sur cette sainte Beligieuse, les détails 
suivants, que nous empruntons au Dictionnaire historique des Familles du 
Poitou : 

Henriette Aymer de la Chevalerie, née en 1707, fut reçue chanoinesse de 
l’Ordre de Malte, après avoir fait les épreuves exigées, en 1789. A l’époque révo¬ 
lutionnaire, elle fut incarcérée avec sa mère pour avoir caché nn prêtre (1794). 
A sa sortie de prison, elle se fit affilier (mai I7i):>) à une association de dames 
pieuses de Poitiers réunies pour la pratique des bonnes œuvres. Au mois de 
mars 17Ü7, elle manifesta au directeur de sa conscience le projet de l’muvre 
qu’elle préparait en silence depuis longtemps déjà, et elle acquit, à cet efi'et, la 
maison dite Grand'Maison, sise me des Hautes-Treilles (appelée aujourd’hui rue 
Théophraste-llenaudot). Choisie d’abord pour Supérieure par les dames que 
leur vie plus retirée faisait appeler les soiiiaires, elle recueillit les suffrages 
de celles (jui vivaient dans le monde, et reçut de leur affection, à cette époque, 
le nom si touchant de lionne Mère, qu’elle conserva toujours depuis lors. 

Kn I80fi, cette pieuse association de la Orand'Maisoïi reçut une organisation 
spéciale et fut approuvée par l’autorité ecclésiastique qui confirma ta nomina¬ 
tion de Mme Henriette de la Chevalerie comme Supérieure générale du nouvel 
Institut, qu’elle consacrai l’Adoration perpéUieile et aux Sacrés-Creurs de .lésus 
et de MAïue. Toutefois, elle ne voulut pas qu'il fût exclusivement voué à la 
vie contemplative, mais iiu’il rendît également à l’enfance les bienfaits d’une 
éducation religieuse. A partir de ce moment, son œuvre prit des proportions 
rapides. M. l’abbé de Chabot (nommé peu après évêque de Mende), oucle de. 
la bienfaitrice, invita sa nièce à le suivre, et nomma vicaire général de son dio¬ 
cèse notre vénérable compatriote poitevin, le H. P. (loudrin, le confident des 
pensées de la sainte Beligieuse et son conseiller. Deux maisons se fondèrent à 
Mende (18fiâ) et à Oliors (1803). i’uisMgr deCliabot, en ratsun de ses infirmités 
.supportées avec la plus admirable résignation chrétienne, s’étant retiré à Paris, 
Mme Henriette le suivit avecquehiues-imes de ses pieuses compagnes, et acfiuit 
les biUinients de Picpus, élevés, par esprit d'expiation, aux cendres des vic¬ 
times révolutionnaires. Elle y fixa le centi'e de sa chère Congrégation que le 
Saint-I’ère approuva par un décret apostolique en 1817. I^a B. Mère Henriette, 
femme remarquable à tant d'égards, fut frappée d’apoplexie eu 1829 et rendit 
sainlemeni son âme à Dieu en 1834, n’ayant qu’uu désir, la prospérité de son 
religieux Institut qui prit chaque jour un nouvel accroissement, et est aujour- 
id’hui répandu dans le monde entier. La Vierge immaculée en est la Reine. 


Citons ensuite celle autre sainte Beligieuse, la Révérende Sœur Elisabeth 
fliicHiiiH UES Aübs, —comniutiémeiit appelée « la Bonne Sœur », — qui fonda, 
avec le Vénérable Père André-Hubert Fournet, aussitôt après la Révolution 
également, mais sur une autre partie de notre diocèse, à Maillé, la Congrégation 
ides Filles de la Croix (depuis lors Sœurs de la Puye), si populaires et si bieiifai- 
oanles parmi nous, comme nous l’avons dit plus haut. Le meilleur témoignage 
fle la sainteté de cette grande servante de la Vierge Marie, c’est que, comme 
(pour le Père André Fournet, son procès de béatification est introduit en cour 
fie Rome (1). 


(1) La « Vie de la lionne Sœar Elisabeth liichier des Ages, fondatrice et première 
Supérieure générale des Filles de la Croix » a été publiée en 1S6“, par le R. P. lU- 
.ïaud, chanoine honoraire, Ohlat de Saint-Hilaire (H. Oudin, libraire éditeur). — 
■Jne petite-nièce de cette sainte Fondatrice Tient de mourir (1910) Supérieure de la 
iSoramunauté des Religieuses du Sacré-Cœur, à la Trinité-des-Monts, à Rome. C’est 









un 
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Deux des plus admirables figures de Religieuses de uolre diocèse, deux des 
plus tendres servantes de Marie en ce même 19» siècle, furent sans contredit ces 
Jeanne et Marie Maiciiain, deux sœurs apparlenant à une modeste mais irèschré- 
liennc famille de Niort'I). C’était 5ous la Restauration. Rrofondémeni attristées, 
dès leurs jeunes années (elles avaient 19 à ans), du lamentable délaissement, 
de la misère et des dangers de toute nature anxciuels étaient exposées les pauvres 
petites niles du peuple que la mort de leurs parents laissait orphelines, elles en 
recueillirent queltjues-unes dans une petite maison que leur abaiidonua leur 
digne et pieuse mère. Elles placèrent leur œuvre sous les auspices de la divine 
Mère de Dieu. La miséricordieuse Providence bénit promptement celte omvre, 
qui grandit, grâce aux aumônes de plusieurs nobles ebréliennes de celte ville 
de Niort. Françoise et Désirée Maichaiii, sœurs des deux humbles fon¬ 
datrices, vinrent bientôt se joindre à elles et furent les émules de leurs aînées. 
Filles fureut suivies du plusieurs autres jeunes tilles, apparlenant, la plupart, à 
des familles de commerçants. Elles accoururent pour devenir lus mères des 
orphelines .sans ressources. Le choléra-morbus qui sur ces enlrefailes arriva 
séyir cruellement à Niort, vint accroître le nombrede ces infortunées oriihelines, 
objet de la plus grande sollicitude de leurs protectrices. Ainsi fonctionna l’éta¬ 
blissement de ces dernières, de Î8â0 à 1833, époque à laquelle, avec la très pa¬ 
ternelle approbation de Mgr de Rouillé, elles se constituèrent détinitivement on 
congrégation sous le nom de « Filles du 8aint-el-lmniaculé-Cœur-de-Marie ». 

Ce béni vocable répondait merveilleusement aux sentiments intimes de eus 
saintes femmes, qui, plaçant leur œuvre sous les auspices particuliers de la Mère 
de Dieu, s'attachèrent de tout leur pouvoir à répandre un culte lilial de choix 
pour la Vierge Immaculée non seulement dans leur communauté naissante, mais 
aussi dans toute la ville.Et, comme nous l’avons dit plus haut en parlant du saint 
prêtre, M, l’abbé Serre, leur supérieur, ce fut au sein de cette Communauté que 
se réunissait, à l’instigation des pieuses fondatrices, Tassociatiou des Enfants do 
Marie, recrutée dans les milieux travailleurs de toute profession. Cette Asso¬ 
ciation devint rapidement llorissante ; elle subsiste toujours, grâce à rinbT- 
cession, là-haut, de cette héroïque Jeanne Maichaiu, et de sa sainte sonir Mario 
Maichatn, qui futsa principale auxiliaire. Jeanne Maicbain devint la supérieure 
générale de la nouvelle Congrégation sous le nom de « \!ère Marie-de-Sainl- 
Paeôme », morte véritablement en odeur de sainteté, à Niort, on 1868, a]>rès 
avoir vu sa chère Congrégation prospérer merveilleusement, et établir dos juai- 
sons d’école dans un bon nombre de paroisses rurales des Deux-Sèvres, 
quelques-unes dans la Vienne et dans la Charente-Inférieure. Son orphelinat, a 
la maison-mère (paroisse Saint-Etienne) à Niort, est un modèle. 

Nous pourrions citer bien des faits de la vie de cette sainte Religieuse et de 
sa digne sœur Marie Maicbain (la Révérende Mère de la Trinité), qui dénotent 
le haut degré de perfection de leur vie. L’une et l’autre furent maintes fois 
favorisées de grâces extraordinaires. 

On m’a communiqaé la louchante notice historique suivante sur un fait 
particulier, qui les concerne : 

« An xviti® siècle, une statue de la Vierge était placée sur la butte de la roule 
de Fontenay, éminence d*où l’on embrasse tonte la ville de .Niort. An rimiiient 
de la Révolution, cette statue fut renversée par des mains sacrilèges et traînée 
jusque sur les ponts. Pour la soustraire à la fureur des impies, une âme lueuse, 



nous réjouir d'avoir vu une pieuse enfant de notre diocèse chargée de la garde de 
ce précieux depot. J’ai eu le bonheur d’aller prier, lors d'un de mes trois pèleri¬ 
nages à Rome, aux pieds de cette Madone si vénérée. 

(1 heur père était un honorable boulanger en cette ville de Niort. 
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Mlle Gitillemaud, Ht transporter l’image de Marie dans sa propre demeure, rue 
Saint-François, où elle la garda secrètement jusqu’après la tourmente révotu- 
tionnaire. Après les troubles Mlle Guîllemaud vint l’olTrir à M. le curé de 
Notre-Dame de Niort. Celui-ci refusa pour sou église cette rustique statue, (jui 
était en pierre grossièrement taillée. 

« Eu 18:21, les demoiselles Maiciiain, attirées par les cliarinesde Jésus, résolu¬ 
rent de se donner totalement à Dieu et de fonder Fœiivre des orphelines, tout eu 
se dévouant à rinstrnclion des jeunes tilles pauvres. Leur mère, Mme Maichain, 
leur abandonna une maison à cet elTet. Mlle Jeanne Maichain, en religion Mère 
.Marie Sainl-Pacùme (fondatrice et première supérieure générale de la Congréga¬ 
tion) s’y relira avec sa sœur, Mlle Marie Maichain,qui avait pour la Sainte Vierge 
un amour ardent ; la Reine du ciel répondit à sa tendre dévotion par dés 
faveurs signalées. 

« Eu 18â5, Mile Guilleinaud proposa à ces vénérées Mère.s la Vierge en ques¬ 
tion. N’ayaul à leur disposition qu'un local fort restreint, ces bonnes demoiselles 
se virent dans rimpossibililé d'accepter la massive statue. La Reine du Ciel 
choisit elle-même la place ([u’elle voulait occuper. Voici dans quelles circons^ 
lances. Un proche voisin et ami intime de la fatnilie Maichain mit sa propriété 
à la disposition de ces demoiselles pour en faire le lien de leur promenade. .Au 
milieu de ce jardin se trouvait une serre. .Mlle .Marie, âme pure et droite, aimait 
à se retirer à l’écart pour vaquer à l’oraison. Un jour, elle entra dans la serre, et 
là, loin de tout bruit, elle se livra â son occupation favorite. Tout à coup la Vierge 
Immaculée lui apparut au milieu des Heurs, et lui fit connaître de quelles vertus 
elle devait particulièrement orner son âme, puis lui fit entendre ces consolantes 
paroles : « Mes yeux seront ouverts et mes oreilles attentives à la prière de celui 
qui m’invoquera en ce lieu. » (:23 octobre IS33). Feu de temps après celte appa¬ 
rition, on vint pour la deuxième fois offrir la Vierge à nos dignes fondalrice.s 
qui la reçurent avec la plus profonde reconnais-^ance. 

« l,a Mère de Dieu tenait son Fils entre ses bras ; on lui substitua la forme 
d’une Vierge immaculée, et le bras que l'impiété avait brisé fut remplacé par un 
bras en plâtre. Pour soustraire à toute profanation l’Enfant Jésus que Marie 
portait sur son sein, on le fit mettre dans la terre. Le lendemain, on retrouva 
sur la terre ce même .lésns, <iu’on avait enterré la veille ; on le fit recouvrir ; 
tuais une deuxième et une troisième fois le même événement se reproduisit. 
Mère Saint-Pacôme ne doutant plus de l’intervention divine le fit restaurer et dé¬ 
poser à l’orphelinat. Depuis cette époque, il est devenu l’objet d’une grande vé¬ 
nération. Tous les ans, à Noél, dans la chapelle de la Sainte-Vierge on place ce 
petit .lésiis dans la crèche traditionnelle. 

« La serre dont nous avons parlé a été transformée en chapelle. Ce fut le 
1er août 1835 que la Vierge fut placée sur l’autel dédié au Saint et lui maculé 
Cœur de Marie. La chapelle fnt bénite par .M. Manpiou, curé de Saint-André. 
Ce même jour la sainte Messe y fut célébrée. 

« Des grâces insignes y ont été obtenues par l’intercession de Notre-Dame. 
Plusieurs ex-voto attestent les faveurs reçues. » 

En 1871, le Carmel de Poitiers avait la douleur de perdre sa .sainte et héroïque 
Prieure, la Mère Thérèse-de-Jésus, dans le monde Xavérîne de M.\istre, fille 
du comte Rodolphe de Maistre, qui a laissé en Europe une .si belle renommée 
de foi et de piété généreuse, et petite-fille du comte .losepli de Maistre, rilliistre 
auteur d’ouvrages Immortels. Ce nom, entouré de tant de gloire, Xavérine l’avait 
abdiqué pour servir Dieu, humblement et obscurément dans le cloître. Elle 
avait hérité de ses pères la plus riche nature, une grande pénétration d’iutelli- 
geuce, une rare maturité de jugement, le tout perfectionné par une instruction 
aussi solide qu'étendue. C.es précieuses qualités l'avaient fait élire Prieure mal¬ 
gré sa jeunesse. Elle quitta ce monde, à l’âge de 33 ans à peine, eiiire les 
mains de la Vierge immaculée, pour laquelle elle avait l’amour le pins délicat, 
le plus lilial, et qu’elle faisait tendrement aimer non seulemeul dans sa ciiére 





(lommunaulé, tiiaid au dehors, par nombre do pieusefe âmes avor lesquelles 
elle élail en correspondance. 11 n’y a pas à s'en éloiiiier chez celte parfaite 
Carmélite, qui élail sons la direclibn de Mgr Tie et de Mgr Gay. Sa morl fut 
sainte comme sa vie. 


Donnons un souvenir très justilié à deux éminentes Heligieuses, lesllévéremies 
Mères diî; Divaud de i.a ItArnwiÈnE et Xicolas, qui se sont succédé comuK.: supé¬ 
rieures de la Comniunaiilé des Filles de .Noire-Dame à Poitiers, et qui ont travaillé 
tour à lotir, pendant de lontruesannées, avec un zèle incomparable, au pnicés de 
béatilication de leur sainte fondatrice .leaune de Lestoiiiiac, sans préjudice auciiii 
pour la direction de leur maison, on elles ont formé de nombreuses gciiératiuus 
d’élèves devenues dans le monde d’excellentes femmes cbrêtieniies et de piruses 
Enfants de AIaiue. 


* 

4 - -■ 


Nous ne pouvons, non plus, oublier ici cette admirable ValeiUine r.riEi'zi':, 
appartenant à Fune des familles les plus considérables et les plus religieuses de 
Cbâtellerault. Elle n'usait des dons de la fortune que pour faire le bien sous 
toutes les formes. Guérie miraculeusement par Piulercession <ie .Notre-Dame de 
Lourdes d'une très grave maladie qui mettait sa vie eu sérieux danger, clic se 
consacra entièrement à Dion, comme Hile de saint immînique, le glorieux insti- 
tiitonr du saint Rosaire. Elle se lit bonnenr de fonder dans sa ville natale un 
couvent de Dominicaities, dont elle devint bientôt la Prieure très dévouée, cl 
que le vent de ia persécution franc-maçonnique a hélas ! dispersé depuis lors. 
Le Ciel épargna la vue de cette douleur à la généreuse fondatrice, qui s’étei¬ 
gnit en 1901 (i). 


4 . ¥ 


Quelle femme chrétienne vraiment héroïque fut cette marquise de la 
Satiîtte, qui reiuiait saintement sa belle âme à Dieu, le 10 anOt I!)U9. à l'âge 
det>7 ans, chez les Petites Steurs des Pauvres à Lyon-Vaise, dans la congréga¬ 
tion desquelles elle était entrée U y 27 ans, quei(iues années après .son veuva¬ 
ge !... Favorisée des richesses de ce monde, elle eût pu couiiniier chez elle, â Poi¬ 
tiers, sa vie de dévouement à toutes les œuvres religieiises et charitables. Mais, 
assoiiféc de l’esprit de sacrilice et d’immolation complète, elle voulut gravir le 
chemin de io perfection en se consacrant entièrement, dans cet admirable Iiis- 
tiliit des Petites Sœurs des Pauvres, au soulagement et aux soins des vieil¬ 
lards, sous le nom de « Sonic MAniE-Rlanctie du Sacré-Cœur ■>. l-ll peiolaiu 
27 ans elle embauma sa chère Communauté du parfum des plus belh's \ ci tus, 
Dès sa jeunesse, elle avait été Fun des membres les plus tidèles de l'As.s(>natinn 
des Enfants de Marie de Poitiers ; et, sous Fhabit religieux, elle contimia à 
honorer et à faire iionorer autour d’elbi la Heine du Ciel. 

Profondément allacliée aux Congrégations religieuses, elfe avait donné ;ï ia 
i^omiiagnie de .lésus, un lils, le H. P. île la Sayeife, mort missionnaire en Cliine 
en Diüo, et à FInsliUtt des Dames dn Sacré-iài'ur, une fille, non moins digne 
d’elle, et anjourd hui exilée en Espagne avec sa coinmnnaiile, par suite de fa 
jiersêciilion maçonnique actuel le. 

Les premières expulsions des Religieux, en 1880, avaient soulevé dans le 
cœur de la marquise de la Sayette une mdignntion telle (ju’clh* litniaterâ 
It.aute voix, dans les rues de notre ville, un cinglaiil cri de révidle (levant les 
crocheleiirs occupés ;'i leur infâme besogne. (Voir sur cette grande ebrélieniie, 

fFl Elle était sq'UT du saint abbé Georges Creuzé, docteur en théologie, directeur 
.au grand séminaire de Poitiers, prêtre éminent p.ir ses vertus et jtar sa science : 
il promettait d’être une des gloires du clergé du diocèse t il mourut trop jiré- 
maturénient en 1803. à l'tige de 31 ans. l'n. autre frère, M, Adrien Greuzé. aninen 
député catholique 'le la Vienne, est associé à toutes les (ciivres chrétiennes et chari¬ 
tables, ainsi que ses autres dignes sœurs. 
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deux hiléressanles oolices dans la Semaine Helû/ieiise de 1909, pages 364 
et 618.) 


Le culte spécial des fidèles du diocèse de Poitiers 

pour la Très Sainte-Vierge. 

à 

Nous avons rapidement passé en revue, dans les cSiapîtres précédents, tout ce 
gii’ont fait, lonr à tour, de saints personnages ecclésiastiques, les évêques, les 
prêtres, les religieux et les missionnaires du diocèse, puis les Keligieuses, pour 
propager te culte de la Vierge immaculée. 

Ijeur saint apostolat à ce point de vue est loin d’être resté stérile au milieu des 
fidèles ; et il nous reste à exposer sommairement toutes les œuvres par lesquelles 
ceux-ci ont répondu aux pieuses industries des ministres et les servantes du Sei¬ 
gneur pour nous faire aimer Marie d'un amour de choix. 

Enumérons d'abord les pieuses confréries établies dans notre diocèse en l’hon¬ 
neur et sous de nombreux vocables de la Heine du Ciel, et dans lesquelles 
sont entrés, depuis le commencement du siècle dernier jusqu'à nos jours, des 
milliers et des milliers de laïques des deux sexes appartenant à toutes les condi¬ 
tions sociales. Ce sont : 

l.a Confrérie du saint Rosaire et celle du Rosaire vivant, 

La Confrérie du Scapulaire de Mont-Carmel. 

Celle du Scapulaire bleu de l’immaculée Conception. 

Celle du Scapulaire de Notre-Dame des Sept Douleurs. 

La Médaille miraculeuse (t). 

L’Archiconfrérie du Saint et Immaculé Cœur de Marie (dite de Notre-Dame 
des Victoires (pour la conversion des pécheurs). 

Ij’Archiconfrérie de Notre-Dame de la Salelte. 

Celle de Notre-Dame de Lourdes. 

I/Archiconfrérie de Notre-Dame du Sacré-Cœur (dont le siège est â Issou- 
duu). 

La Confrérie de Notre-Dame du Perpétuel-Secours. 

La pieuse Union de Notre-Dame du Ron-Gonseil. 

La (jOnfrérie des Mères chrétiennes (sous le vocable de Notre-Dame de 
Sion(“2). 

lia Confrérie de Notre-Dame des Enfants. 


(l) On connaît l’origine de la Médaille miraculeuse. En 1830, la 
'l'rès Sainte Vierge apparut à une sainte Religieuse, Ciitherine 
Labouré, Fille de laCharité de Saint-Vincent-de-Paul, à i'aris, etlui 
lit connaître sen désir d’être honorée particulièrement sous la figure 
de l’image représentée ici, avec l'invocation : a O Marie, conçue 
sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous ! » ïtn en a 
tait une médaille, portée, depuis lors, par la plupart des memtires 
des Congrégations des Enfants de Marie. La médaille miraculeuse 
est en grande vénération cher- bon nombre de pieux chrétiens du 
diocèse ; et récemment nous apprenions avec bonheur la conversion 
de deux protestants du Mellois, grâce à la précieuse dévotion pour cette médaille. 

('2) La Confrérie des mères ctirétiennes, établie depuis longtemps â Poitiers et 
dans un bon nombre de localités du diocèse, y est tlorissante depuis ses débuts, grâce 
aux membres d’élite du clergé qui l'ont dirigée tour à tour, Mgr Gay, M. l'abbé de 
la Ferrière, et, depuis plus de 20 ans, M. l’abbé de Gastries, qui se dévoue à cette 
belle œuvre avec autant de piété que de talent, et dont les remarquables instruc¬ 
tions, au jour des réunions mensuelles à Poitiers, rappellent les admirables Confé¬ 
rences aux mères chrélieimes publiées par le saint et éminent auxiliaire du cardinal 
Pie, Mgr lîay. Il est de toute Justice de rendre également hommage au dévouement 
admirable des dames qui, à Poitiers et ailleurs, se sont succédé comme présidentes 
de cette Confrérie. Quelle œuvre plus noble, plus grande et plus utile que la leur, à 
l’heure présente surtout 1 












La Confrérie du Cœur agonisant de Jésus et du Cœur compatissant de Marie 
(en faveur des agonisants). 

La Confrérie de Notre-Dame de la Bonne Mort. 

Celle de Notre-Dame de la Délivrance, pour le soulagement des âmes délaissées 
en Purgatoire (le siège de cette .œuvre est à la Chapelle de Montligeon» dans 
l’Orne). 

La Ligue deri4üc Maria. 

L’antique et pieuse dévotion des trois Ave Maria. 

Et combien d’autres œuvres placées également sous la protection particulière 
de la Mère de Dieu I 


OEuvre de Notre-Dame de Salut (fondée par les admirables Keligieux Assomp- 
tioiiistes, et dans la(|uelle sont englobés maintes corporations chrétiennes. 
1 JEnvre de Notre-Dame dn Travail. 

OEuvre de Notre-Dame deTUsine. 

OEuvre de Notre-Dame des Champs. 

OEuvre de Notre-Dame des Armées (1). 

OEuvre de Notre-Dame des Vocations ecclésiastiques. 

OPAivre de Notre-Dame de l’Adoption (en faveur des pauvres orphelins). 
OEuvre de Notre-Dame de la Première C^omiminion. 


Congrégation des Maîtresses d’atelier (sons le patronage de la Mère admirable). 
Olbivre de Notre-Dame de Chartres. (Un grand nombre de pères et mères 
('lirélieiB consacrent d’avance à l’antique et si vénérée Madone de Chartres les 
enfanLs que Dieu leur envoie, principalement leur premier-ué.) 


1r 
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Les femmes et jeunes filles Enfants de Marie 

QUELQUES TR.^ITS KDIFIAKTS 

Les groupements d’En/'nn(S de Marie se sont,grâce a Dieu, multipliés de toutes 
parts. De là, sont nées ces associations paroissiales de femmes chrétieimes (Notre- 
Dame de Bon-Secours, Notre-Dame-de-Pitié, Nutre-üame-de-Miséricorde, Notre- 
Danie de l’Assomption, etc.) recrutées dans les diverses conditions sociales. Les 
classes inférieures (demoiselies de magasins, ouvrières,_ servantes, etc.), y ont 
leurs bannières res|>ecUvüS, comme dans les classes supérieures; et nous pourrions 
citer plus d’nii faitanssî touchant qu’édiflantsnr plus d’une de ces htimhlesde la 
société. 

Telle celte vertueuse jeune fille d’une campagne de ta Câline dont la 
Semaine lieliijieuse du ^4 février 1878 racontait la morlvraiment angélique. Elle 
était le modèle parfait des personnes de son âge. Appartenant 3 une iiiodesle 
condition et l’aînée de 8 enfants, elle prêtait le plus actif concours à sa mère pour 
les ïOins du ménage et de la famille,et manifestait les sentiments de la plus vivr 
piété pour la Vierge immaculée : elle était le modèle de l’Association des Enfants 
de Marie; sa conduite tout entière était une prédication vivante. Humble (leur 



jours apre.'î, et sans que, jusque-là, son étal inspirât la moindre inquiétude, elle 
rendait doucement son âme à Dieu, en prononçant les saints noms de Jésus et 
de Marie, son chapelet entre les mains. Ses funérailles chrétiennes furent Lrioiii- 
phales: toutes ses compagnes, Enfantsde Marie, se disaient qu’elles accompa- 
giiüieut une petite sainte à sa dernière demeure. 


(1) L’un des principaux centres de l’Archiconfrérie de Notre-Dame-des-Armées se 
trouve dans la basilique nationale de nette paroisse de Domrémy ou naquit notre 
admirable héroïne française, la Bienheureuse Jeanne d'Arc. Cette Archiconfréne 
compte des associés dans le Poitou, 






* 

Dans notre ville, c"est une pauvre servante, atniiée depuis de longues années, 
à la Congrégation des Blandioes Enfants de Marie, qui meurt à près de ~o aus, 
après avoir servi pendant plus de 40 ans les mêmes maîtres que des revers de 
fortune réduisirent à la misère et auxquels elle continua néanmoins, sans recevoir 
dégagés, les soins les plus actifs et les plus dévoués. Un prix Monlyon fut décerné 
en 1874 à cette ctirélienne admirable, qui n’ambitionnait d’autre récompense que 
celle d'aller un Jour au Ciel, entre les bras maternels de Marie, fille est aujour¬ 
d’hui, nous pouvons le croire, en possession de ce bonheur éternel. 

* 

« * 


11 y a quelques années, le 'â juillet, au jour même de la Visitation de la Très 
Sainte V'ierge, avaient lieu les funérailles d'une autre servante de notre 
même ville, Julie Coudrët, qui avait rendu saintement son aine à Dieu, à l’iige 
de 86 ans, chez les Religieuses Hospitalières, où elle s’était retirée après avoir 
fourni de longs et précieu.x services chez deux des plus chrétiennes familles. 
Elle avait été, elle aussi, l’une des plus ferventes Biandines Enfants de Marie, et 
non moins fervente Tertiaire de saint François d'Assise, ce qui est le couronne- 
ment de l’amour pour la Vierge Immaculée, puisque le séraphique Patriarche 
coimnença sa Mission merveilleuse dans l’humble sanctuaire de Notre-Dame des 
Anges. Julie Coud rot s’était montrée toujours le type de ces âmes dévouées qui 
dans une condition modeste trouvent mille occasions de faire lebien.N’un conleiile 
d’être l’auxiliaire et rinstruinent de ses maîtres dans les œuvres charitables, elle 
donna souvent et largement de ses propres économies, soit pour soutenir des 
vocations, soit pour d’autres entreprises pieuses. Chez les Hospitalières où elle 
s’étalt retirée, elle passait en paix les jours de sa belle vieillesse. Elle fut 
toujours un modèle de vertu, de sacrifice et d’esprit de renoncement. Il y a 
peu de temps qu’elle renonçait à sa modeste cellule pour aller vivre dans une 
salle commune afin d’être par là plus pauvre, comme le doivent être les enfants 
du Patriarche d’Assise. Ses derniers moments furent ceux d’une prédestinée. 


En 1886, s'éteignit pieusement, à Vouillé, à l’âge de II) ans, une Jeune fille de 
cette paroisse, îfivilomène Moike, qui avait été d’abord comme ouvrière dans 
l’atelier de Mademoiselle Au brun, à Poitiers, et (lui, atteinte de phtisie, dut 
s'en éloigner pour*aller achever au milieu de sa famille une existence bénie de 
Dieu. Fervente Enfant dn Marie, elle accueillit avec calme et confiance 
l'annonce de sa fin prochaine, résignée et même heureuse d’accepter jusqu’au 
bout la volonté de Dieu. Elle fit alors le sacrifice plein et absolu de sa vie pour 
la gloire du Cœur eucharistique, auquel elle s’était tout spécialement con¬ 
sacrée. Elle-même pariait de la mort comme on parle d’une fête ; rien ne 
pouvait altérer la joie qui se rellélait sur son visage toujours souriant. Elle 
consolait sa mère par ces touchantes paroles; « Si j'étais restée sur la 
terre, le bon Dieu m’aurait prise à son service. Ne vaut-il pas mieux, ma bonne 
mère, vous quitter pour le Ciel ? Là-haut il y aura près de moi une place 
pour vous ; je vais vous la préparer et vous y attendre. » C'était la colombe 
prenant avec joie son vol vers les régions célestes pour y trouver le repus et la 
félicité éternelle. Peu avant de rendre le dernier soupir, elle appela les siens, 
dit à sa mère iin dernier adieu, lui demandant pardon des peines qu'elle avait 
pu lui causer. Ce fut une scène attendrissante lorsque, recueillant les forces 
qui lui restaient, elle détacha elle-même le crucifix suspendu â sou cou poui 
le remettre à sa mère comme un dernier souvenir. Enfin, doucement, saui 
agonie, elle s’endormit dans le Seigneur, en disant : « Mon Jésus, je vous aime 
de tout mou cœur. O Marie, recevez votre enfaut, m 









Charmant trait d'une jeune sourde-uiuelte de l’institution de iSolre-ltaine de 
Larnay. Miraculeusement «iuérie à l.ourdes en il \ a déjà près de iO ans, 
elle écrivait, à son retour de la Grotte bien-aimée, à M. ‘le cure de Notre-hame- 
la-Grande, à Poitiers {qui lui avait procuré l’argents de ce pèlerinage), après 
lui avoir aiiuoncé sa guérison : «... Le bon Dieu a récompensé votre charité ; 
et moi, combien je vous remercie. Je suis pleine de reconnaissance pour la 
Sainte Vierge qui m’a obtenu cette faveur, et pour voirs, M, le curé, à qu i je le 
dois apres iVIane. Je ne puis vous exprimer mon bonheur. Ces souvenirs ne 
s'etTaceront jamais de ma mémoire. Je prie Kolre-Daine de Lourdes de répandre 
sur vous ses plus douces bénédictions. » 


Puisque nous parlons de Lourdes et d’une de ses merveilles, disons, en termi¬ 
nant, que beaucoup de jeunes ouvrières, dans différentes localités du diocèse, 
s’imposent les plus petits sacrilices pour se procurer la faveur d’aller prier auprès 
de la douce Madone des Hoches Massabieille et solliciter ses grâces maternelles. 
Klles font, durant toute une année et souvent pendant deux ans, un petit prélè¬ 
vement sur leur très modique salaire, jusqu’à ce qu’elles aient recueilli les frais 
de ce béni pèlerinage. Combien tout cela est méritoire ! Et comment la Très 
Sainte Vierge n’agréerait-elle pas les prières de ces humbles jeunes lllles 
chrétiennes ! 


# 

« ♦ 


Le 25 juin 1874, au cimetière de Chilvert, à Poitiers, on descendait dans le ca¬ 
veau de la famille Aymer de la Chevalerie les dépouilles mortelles d’une humble 
tille, Madeleine Mûnkt, — communément appelée « la bonne Lucile », — qui, 
[lendant plus de cinquante ans, avait été au service de cette nohie maison, dont 
elle avait vu cinq générations successives. D'une piété exemplaire, elle avait la 
plus tendre dévotion pour la Vierge immaculée • la récitation quotidienne du 
chapelet était la plus douce diversion à son service domestique. Admirablement 
dévouée à ses maîtres, qu’elle appelait ses meilleurs amis, ceux-ci lui témoi¬ 
gnaient le plus vif attachement, qui allait jusqu’à la vénération. A son lit de 
mort, et après avoir reçu son dernier soupir : « Elle a vécu cinquante ans 
auprès de nous, - dirent-ils, émus; —elle re[iosera avec nous jusqu’au jour 
de la résurrection bienheureuse, » 


Eu 1887, mourait très pieusemeut, à Poitiers, dans un âge avancé, une 
humilie et digne fille, Louise Dcplbu, qui, malgré sa modeste condition et ses 
non moins modiques ressources, s’employait, de tousses moyens, à faire le bien 
et à pratiquer la charité sous bien des formes. Elle était grande devant î>ien 
par sa tidélilé conslauté à tous ses devoirs, par la délicatesse et lu générosité de 
ses sentiments. Elle était bien de cette vieille race poitevine, bonne et simple, 
droite et loyale, ne reculant pas devant le sacrifice, d’un dévouement complet, 
et assaisonnant sa conversation intelligente de ce sel gaulois dont la génération ac¬ 
tuelle a perdu le seci’et. Sa mort fut subite, mais non imprévue : elle <‘tail ton lu 
préparée chaque jour par une vie de piété et de bonnes œuvres. Fidèle dévote 
au saint itosaire, elle était aussi la propagatrice très zélée de la dévotion à 
sainte Uadegonde, la l'alronne hien-aimée de notre ville. 


La paroisse de Gourgé, près Parthenay. neuf ans auparavant, avait vu 
partir pour le ciel une admirable jeune fille, membre très fervente de l’asso- 
ciation des Enfants de Marie, Emilie Bhkcuoiiuî, appartenant à une humble 
famille. Elle était l’ainée de huit enfants de sa mère, restée veuve de bonne 
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heure et ia secondait avec un dêvouemeut incomparable dans les soins à donner 
à ses jeunes frères et sœurs. Un.jour, on la trouva prosternée dans le plus 
profond recueillement au pied de i'autel de la Très Sainte Vierge ; 
déjà souffrante depuis quelques jours, elle fut, peu après, saisie par une 
lièvre ardente et succombait pieusement dans les sentiments les plus touchants 
de foi, en faisant généreusement le sacrilice de sa vie. 


En 1907, mourait à Moncoutant, à Tàge de 103 ans, dans toute la plénitude 
de ses facultés, une veuve fort pieuse, Madame Texier, appartenant à une 
modeste mais très chrétienne famille. Très dévouée au cuite de la Très Sainte 
Vierge, son plus doux passe-temps était la récitation du saint Hosaire. Celte 
bonne vieille était toujours très gaie et racontait d’une agréable façon le."! his¬ 
toires de l’ancien temps, dont la plupart étaient très édifiants. Elle disait sou¬ 
vent, en riant, que le bon Dieu avait perdu son extrait d’âge. Elle lui rendit 
sa belle âme, avec une piété toute céleste. 


4 

4 * 


Ea paroisse de Itomagne faisait, en 1908, une perte fort sensible dans la per¬ 
sonne de Madame Degusseau, qui quittait saintement ce monde, entre les 
mains de la Très Sainte Vierge Marie, tendre objet de ses prédilections. 
Qui dira combien de générations d’enfants doivent leur éducation chrétienne à 
cette modeste femme du peuple qui pendant 68 années de charité et de dévoue¬ 
ment ne se voua à l’enseignement que pour leur appliquer le bienfait qu’elle 
avait reçu des Sœurs de la Sagesse de Civray ? Les temps mauvais de persécution 
religieuse que nous traversons ne firent que l'attacher encore davantage à cette 
belle et si importante mission. « Dieu ne m’a point donné d’enfants, disait-elle 
un jour ; mais je compte par centaines et par milliers ceux que la divine l*rovi- 
(Icnce a conduits eu ma maison. Et je leur donne toute mon Aine, tout mon cœur 
et tout l’emploi de mon brevet. » Exemple vraiment admirable, qui devrait 
trouver bien des imitateurs. 




En l’année 1910, l’un des quatre premiers jours du mois hien-aimé de 
Marie et ie soir même de la fête de l'Ascension de Notre-Seigneur au céleste 
séjour, une enfant du peuple, une jeune fille de 18 ans passés, appartenant â une 
humble mais fort chrétienne famille de la paroisse Kotre-Dame de Poitiers, s’étei¬ 
gnait doucement avec un sourire angélique. Marie-Henriette Piveteau (c’était son 
nomi succombait à une maladie de langiteur qui ia consumait depuis deux ans 
et qu'elle supportait avec une résignation parfaite. Sa meilleure joie au milieu 
de ses soutfrances était la récitation fervente du chapelet. Ses parents l’avaient 
conduite, l’année précédente, au béni sanctuaire de Lourdes pour solliciter sa 
guérison. La Vierge immaculée,qui réservait cette tendre fleur pour le jardin du 
Ciel, ne lui accorda pas cette faveur purement liumaine ; la chère enfant s’y 
soumit admirablement. C'est en pleine connaissance et a [très avoir, dans les 
termes les plus touchants, donné rendez-vous là-haut à tous les siens, qu'elle 
s'endormit pour se réveiller dans le sein de Dieu. Elle n’avait cessé d’édifier 
tous ceux qui l’entouraient, par sa piété pour la Vierge immaculée, sa divine 
Patronne. Son chapelet et une petite staluetle de Notre-Dame de Lourdes n’a¬ 
vaient pas quitté ses mains défaillantes. 


lîien d’autres faits édiliarils seraient encore à dire en parlant des femmes 
ou des jeunes filles appartenant à une modeste condition. H y faudrait consacrer 
de nombreuses pages. Signalons, en particulier, rassociatiou chrétienne des 
«dames de la halle », depuis très longtemps établfe à Poitiers, et placée sous te 
vocable de sainte Anne, mère de la Très Sainte Vierge. Ce sont elles qui, chaque 






minée, alors fjue nous jouissions de la liberti’j des processions, se dispiitaieul pieu¬ 
sement la faveur de couvrir de Heurs, de distance eu distance, la statue vénérée 
de Notre-Dame-la-Graude, durant tout le parcours, dans nos rues, de la iielle 
procession du lundi de Pâques, en l’iionneur du célèbre miracle des t^lefs. Beau¬ 
coup d’entre elles sont restées fidèles à leur amour fdial pour .Marie; et chaque 
Jour on peut eu voir prier avec ferveur dans l’église Notre-üaine, avant d’aller 
occuper leurs places au marclié, ou après leur journée finie. 


* * 


Les demoiselles de magasin, dans notre même ville, ont également une cliré- 
lienue association, sous le titre et le patronage de i’Assomplion. Elles ont 
des réunions où, sous la direction spirituelle d’un prêtre dévoué, elles se 
stimulent dans l’accoinplissement de leurs devoirs religieux, et principalement 
dans la pratique des vertus propres à leur sexe, malgré les dangers multiples 
avec iesijuels elles sont trop souveut en lutte. Daigne la Vierge immaculée 
leur être toujours secourable. 


* 

• t 


Dans nos campagnes, nous pourrions trouver maiuts témoignages, de toute 
nature, du culte lilial des femmes du peuple pour l'auguste .Mère de IHeii. 
Nous en avons fourni plus haut plusieurs exeiii[iles. MenlionuoDS aussi, cuire 
beaucoup d’autres,un acte bien tuiichaut. A Saint-.-Viibin-le-Clond{dans laGâline), 
une pieuse coutume coniluit fréquemment, depuis de longs siècles, de modestes 
paysannes à olîi-ir, dans l’église paroissiale, à l’autel de Marie, des quenouilles 
garnies, dont le lin, converti en til par leurs mains, revient au trésor de l’église. 
Les choses les plus simple.^ inspirées par une foi vive ne révèleiil-elles pas tout 
ce qu'il y adans le cœurd'une population pour l’honneur de la Très Sainte Vierge? 


Voilà, entre bien d’autres semblables, quelques traits que nous aimons à citer 
sur le compte des Enfants de Marie, femmes ou jeunes lilles sorLie.sdes rangs 
inférieurs du peuple, et d’autant plus méritantes <iu'elles se trouvent trop souvent 
helas ! — les dernières surtout, — exposées à des écueils de toute nature. 

Combien, pour mon compte,je suis édifié eu voyant bon nombre d’eutre elles, 
— servantes, ouvrières, employées de magasins, ou modestes mères de famille,— 
assister pieusement cbaijue jour, aux heures les [tins matiriales, à la sainte 
Messe et venir recevoir le Pain céleste des forts, dans ce vénéré sanctuaire 
de Nolre-l)aine-la-Grande, si cher au cœur des fidèles de notre ville ! Les 
antres jiaroisses de Püitiers, ainsi (]ue celles d’antres villes du diocèse et de 
beaucoup de nos compagnes, sont témoins du même consolant spectacle. Ah ! 
puisse celte tendre dévotion pour la Peine du Ciel, non seulement se main¬ 
tenir, malgré les efforts salaniques de l’enfer, mais s’accroître de plus en pins 
dans l'Ame des humides et des petits de ce monde. 

N’est-ce pas dans leurs rangs que la Vierge immaculécde Lourdesa pris la plu¬ 
part des personnes du sexe qui lui sont toujours restées fidèles, et c[u’elle a 
choisi celles qui sont l’objet de ses [U'édilecUons, traduites par des guérisons mer¬ 
veilleuses, par de véritables résurrections corporelles, comme [lar des grâces 
spirilneltes ineffahles ? 


Combien, de leur côté, sont également admirables les nobles Ames qui, nées 
dans les eondilions [dus l'devéês de la société et à qui ont élé dévolus les biens 
de ce monde, u’eri Usent ipie pour en l'aire part à ceux fini en sont déshérités ! 
Du'elles sont vraiment exemplaires, ces femmes, apparleiianl plus d’une fuis 
à de grandes familles et qui pour l’amour de Dieu donnent de tout leur criir, à 
ceux qui ont besoin do secours spirituels et temporels, ce qu’elles i>os?èdenl et 
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finissent par se donner elles-mêmes à tout ce (juî souffre : iibgntissiïus in pau- 
peres impendunt sua, et seipsas sîiperimpendunt. En agissant ainsi, elles 
ne cherchent et ne trouvent d’autre meilleur modèle que i'aûgiistq Mère de Dieu 
dont elles sont heureuses et lières de so dire les lillesdévouées, et à laquelle elles 
se sont entièrement consacrées dès leur jeunesse 1 
Nous allons leur consacrer quelques pages, à elles aussi. 


k 

4 - * 


En ISfi?, s’éteignait doucement à Poitiers, tout près de sa centième année, 
Mi>'^ DE Mondio.v, à laquelle ses voisins donnaient le nom de sainte, en raison de 
sa piété profonde, de ses œuvres multiples, de sa délicate charité. Cachée comme 
dans nue retraite ahsolue, dans une petite maison proche de la cathédrale, elle 
n’en sortait que pour aller, munie de junivoirs à cet effet, visiter les prisonniers 
et les réconcilier avec Dieu. Puis, devenue- infirme, elle ne put qu’aller deux 
fois par jour à l’église où elle restait de longues heures en prière. Elle s'oubliait 
souveiit'devant l’autel de ta Sainte Vierge. D’une intelligence remarquable, 
elle avait été élevée à Saint-Cyr. Elle y avait connu Mme de la Bastide, une 
des élèves chéries de Mme de Maintenou, et avait recueilli de sa bouche les 
récits les plus intéressants sur les premières représentatalioiis â'Eslker et 
d'Athalie, Ces grands souvenirs n’avaient pu que fortifier ses sentiments reli¬ 


gieux. 


* «. 


Quelques mots sur une autre centenaire. Madame Tuihaült d’Alcerit. 

Sous ce titre suggestif : « ITiie graud’mère » la Semaine Religieuse de 
Poitiers du âPjuin 1S73 (luhliait une fort ctiarmante notice biographique sur 
une femme excellemment chrélieiine,qui venait d’éire rappelée a Dieu, au grand 
âge de unÂ'moins tpiclques mois, dans la pleine possession de ses facultés, 
eVï cette ville de Niort où elle avait, toute sa vie, semé ses bienfaits de toute 
jialure, sœur de charité de toutes les infortunes. Inépuisable était sa charité, 
ravissante sa gaîté de bon aloi, délicieuse son affabilité pour tous, remarquable 
son entrain dans son extrême vieillesse, sa présence d'esprit, son bon sens pra¬ 
tique, la (leur de sa politesse antique. Nulle éclipse m’avait jeté l’oinliresur son 
cœur, ni sur sa foi, ni sur son esprit si charmant de joyeuseté gauloise. Que dire 
■ de son amour pour la sainte Eglise? Elle pleurait avec elle, se réjouissait avec 
I elle. A Pie IX l'ontifeet Roi elle dotmail, bon an mal an, un royal denier ; 
(chaiiuejoiir elle égrenait pour lui les Ave Maria ; aux évêques et aux prêtresolle 
I témoignait toujours le pins profond respect. Avec quelle délicate générosité 
»elle venait au secours des curés de campagne <jui manquaient de ressources et 
iqn’elle accueillait chez elle avec la meilleure hospitalité ! Ms l’appelaient leur 
)« bonne graud'rnère » ; les pauvres de Niort ne la nommaient pas non plus au- 
Jlremont, et aussi ses chers vieillards des Petites Sœurs des Pauvres. Sa vie 
^s’écoula jusqu’à la dernière lioure, dans la prière et le travail ; et quand la mort 
rvint glacer les doigts inùuigaljles de cette quasi, centenaire, elle tricotait encore, 
■)Comme elle n’avait cessé de le faire, depuis plus de -iO ans,des bas pour ses 
•xibères orphelines de Saint-Etienne de Niort dirigées par les Religieuses du Saint- 
œt-Immaculé-Cœnr-de-Marie. Appartenant à l’une des pins nobles familles de la 
Tégion (elle était la fille du chevalier de Mésiliac, un des plus vaillants capî- 
îtaines de l’armée royale ax^ant la RévoliUion), Madame Tliibanlt d’Allerit avait 
‘été baptisée le t juUfet 1774, le jour même de la fête de la Visitation de la Très 
rSainle Vierge pour laquelle elle avait la plus tendre dévotion. Elle rendit le 
liernier soupir en prononçant ce nom béni et en serrant le crucifix sur son cœur 
i-et sur ses lèvres. 


ir 

* * 


Mademoiselle Gamile d’Aünoür, la très dévouée et très Intelligente directrice 
die la Bibliothèque du Rosaire Vivant à Boitier.s était l’âme de celle hiblio- 
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jqne d’où émanent fes biùliollièqiies roulatiles des paroisses de campagne, 

,i combat ainsi,de la façon la plus efficace, Tun des plus grands ennemis c 


la religion en ce temps-cî, renvahissement des mauvais livres. Elle avait n 
tact parfait pour le clioix des livres, et un talent remarquable peur former ut 
collection irréprochable, mais toujours intéressante et inslruclive. C’est sous h 
regards maternels de la Vierge du Rosaire qu’elle rendit sa belle âme à Dieu, t 
1886, à ràge de 67 ans. 


« » 


En 1871, M“‘" DF, -Moussac décédait à Montmorillon à l’àge de 87 ans. El 
avait célébré, onze ans auparavant, ta cinquantaine de son niariage, suivie c 
trois couples d'enfants et de quinze pelils-enfauts. Clle était râme des bonin 
œuvres et de grandes clioses chrétiennes â Montmorillon. Ces mots résu moi 


tout son éloge. 




Le 1er juin 1874, au moment on venait de se clore le mois béni de .Marie, ; 
divine Patronne, et où s’onyrait celui du Sacré Cœur de .lésus, une grande ■ 
belle âme, une âme profondément ebrélienne relournail saintement à son Créi 
leur : c’était celle de M‘*'® Marie-Claire dk Baudus, épouse d’un chrétien exerr 
plaire, M- Charles dk Montkkon, à qui elle laissait, mère jeune encore, liu 
enfants dignes de leurs admirables parents. 

Un neuvième leur avait été ravi, quelques jours auparavant, par un mal in 
pitoyable, qui avait frappé en mémo tempsses iréres et sœurs. L’une de celles-c 
Mlle Pauline De Moxtenün* partait aussi pour le ciel, au déclin du mémo mo 
de mai, à l'âge de 17 ans, v pure comme nu ange », disait d'elle Mgr Cay, « dé 
vouée à Dieu dans son cœur et possédant ces vérins précoces qui tinissent (n 
faire les saints ; chérie des siens dont elle était la joie, modèle de ses comjiagne 
Enfants de Marie ». 

Quelques autres jours écoulés, le plus jeune des fils do de Monlouoii I 
suivait dans la loinbe, « portant encore immaculée la rob-e de son baptême > 
ajoutait iMgrGay, en prononçant publiquement, un mois a|irès. i’éloge funèlu 
des trois défunts, dans la chapelle du monastèro de Sainle-Crotx, à la réunio 
des Mères chrétiennes (1). 


Cette même année 1874 vit partir dans le sein de Dieu une vénérable i 
profonde chrétienne, Anna de Lajiimèhe, qui avait fait lo ;dti.s saint usag 
de sa fortune putrimonialo, iiour toutes les oeuvres religieuses et charitables. Kl! 
avait très largement contribué à la conslruclion do la magnilique église Saint 
Maniai de Montmorillon et à celle de .lournet. Et tout cela au prix de très grand 
sacrilices, s’étant faite pauvre elle-même. Bien ii’égalait sa piété liliale P'iiir I 
Vierge immaculée, aux douleurs de laquelle elle joignait les longues soulîrance 
de sa propre vie. 


uxà trois ans après, en 1876 et 1877, à Poitiers, sur la paroisse Notre 
}-la-Grande, parlaient de ce monde, à un au d'intoi'vailc, doux vénénibto 


Deux 
Dame- 

sœurs, apparlenant â une famille non moins admirable [lar ses vortiis et se 
bienfaits niulli[)liés à riniini. iSommer .Mlle Alexaudrine dk i..a BouitAi.iiaii 
et .Mme Saüvksthe, saintement décédiies, la premièro à 78 ans, la seconde ; 
80 an.-^, c’est rap[»oler le souvenir de doux anges do la charité, dont la imu* 
lut vraiment un deuil pour la ville, (iombien do fois j’ai jui voir co, 
deux sœurs, îiiséparablemenl unies, s'occuper d’uuivros depuis le inalii 


(1 Mme UE Mostexox était la présidente exemplaire de ta Confrérie des Mère: 
chrétiennes de Poitiers. — Voir l'allocution de Mgr Gay dans la Semaine Ilelig/eust 
de is~t, pages 391 et 410. 
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jusfiu’au soir, après avoir assisté ensemble à la première Messe, allant ensemble 
visiter les pauvres, et cela avec une Itonté, une affabilité semblables à celle du 
divin Maître, au Cœur dmiuel elles puisaient leur farce l Toutes les heures de la 
jouniée qu’elles ne consacraient pas aux bonnes o’iivres s’écoulaieut en prières 
dans ce vénéré sanctuaire de iXotre-Danie-des-l’lefs qui leur était si cher. 
Elles s’y oubliaient souvent, au pied du Taberuacle, ta ut les dévorait l'amour 
du divin Pri-soniiier. Durant leur longue vie, que de larmes n’ont-elles pas 
séchées 1 que de soulfrauces D’ont-elles pas adouciesI que de misères n'ont-elîes 
pas soulagées! Et cela non pas seulement en prenant sur leur patrimoine, mais 
sur leurs privations ! 

Madame Sanvestre, en particulier, ne limitait pas l’exercice de sa charité à sa 
ville natale, à la France, à la Komedes Papes. Elle entretenait deux catéchistes 
en Chine, un missionnaire chez les sauvages de l’Amérique du Nord, des 
jeunes orphelins arabes en Algérie; elle adoptait encore de pauvres noirs de 
l’Abyssinie, afin de les éclairer des lumières de l'Evangile. Elle était la bienfai¬ 
trice" de l’un des deux heureux bergers de la Salelte, xMaximin Ciraud, avec 
lequel elle entretenait une pieuse corres[»ondance. (Test elle qui, en 18ii, avait 
fondé à Poitiers, sous la direction de M. l’abbé Pouillé, missionnaire diocésain, 
celle (Jïiuvredu Itosaire vivant, ipii a produit les meilleurs fruits. 

Entre la mort de ces deux sfcnrs, — c’est-à-dire dans nu court espace d’un 
an. — leur frère, M. de la Bouraliôre, descendait, lui aussi, dans la tn[iil)e, 
à l’âge de ans. Il mourut en clievalier chrétien, acceptant la souffrance en 
expiation de ses fautes, dîsaïl-il humblement, s’imposant les plus rudes morti - 
licalions et s’associant de tout cieiir à toutes les œuvres religieuses et charitables 
de ses deux saintes sieurs. II rendit le dernier soupir dans les sentiments les 
plus édifiants de foi et do piété, en priant pour la France qu’il aimait passionné¬ 
ment et dont il avait défendu autrefois la noble cause dans la grande Ivresse 
catholique {La Gazette de Fmnce). 

Il se survécut dans la personne de son digne fils, chrétien exemplaire, enlevé 
récemment (1907) aux plus vives sympatliies de nos concitoyens, au milieu 
desquels il s’employait, lui aussi, à toutes les univres chrétiennes. Archélogue 
distingué, il avait produit plusieurs publications relatives à Thistoire religieuse 
du Poitou, et, eu particulier, celle de la Communauté de la Visitation Sainte- 
Marie à Poitiers. 


Vivement désireux de raviver la dévotion des populations de la Vendée poi¬ 
tevine à la Très Sainte Vierge dans son vénéré sanctuaire de Notre-Dame de 
Beauchéne, près de Cerizay, Mgr Pie y installa en 1872 une colonie de Religieux 
>de Saint-Jean de Lalran, qui y établirent une CommnnaïUc. L’une des premières 
letdes plus généreuses bienfaitrices de celte belle œuvre de restauration fut 
.M'“*' la comtesse Sidonie de Hom.^.n-Chaboï, une noble femme chrétienne, ()ui se 
•glorifiait d'être une fervente servante de Marie, étiquete divin Maître rappela 
à lui, quelques années après, en 1878. 

Quelle admirableclirétienne était aussi Mlle Pauline l)AUV[LLiEns, rappelée dans 
lie sein de Dieu en 1882, dans sa 7Ü« aimée ! Elle ne vivait que pour le bien 
sous toutes ses formes. C’était surtout l’éducation des enfants pauvres qui avait 
contes ses solliciUidés, et c’est par centaines qu’on peut compter les enfants qui, 
Dans notre diocèse, doivent à son inlassable charité l'excellente instruction 
(.prils ont reçue des Frères et des Sœurs. Innombrables aussi sont les autres 
œuvres (lu’elle a fondées avec une modestie et une délicatesse qui en doublaient 
•e prix. C’est elle qui avait fait construire, dans la rue des Gaillards, à Poitiers, 
fîur l'emplacement mém(3 d'une partie de sa rnaisoti, celle gracieuse chcipelle 
qu’oQ a placée sous le vocable de l’Annoncialion ; l’autre partie de la maison est 
'îevenue l’orphelinat et le bel ouvroir confiés à la maternelle direction des 
Religieuses de la Puye. Cet excellent établissement a pour Reine et Protectrice 









la Vierge immaculée* — La vie <le Mile Dauvilliers a été publiée par M. l'alïb 
Uriaud, curé de Sainte^ltadégonde, 

Mlle Pauline DauvIUiorb l'tail suivie dans la toinije, quelques mois après^ [la 
sadigne sœur, Mme Ll'.coI.^Tl^l•:-l>AUV]^xll-.!îS, suiiéiiiuli! par la piété ellacliarité 
Elle était, comme é[>üusc et nière, le chef de l’une des deux liraiiches de cell 

le généro^ité. dans le diocès 
toute nature. 
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famille Lecointre, qui répand avec utte iuépuisa 
et dans la Vienne en particulier, des hiciilaits de I 
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C’est un beau modèle de vie clirétîeiiiie qu’oITrit sous nos yeux, à l’oilieis 
MUe Marte AuenuN, trop lût enlevée aux ojuvres religieuses êl charitables, ei 
188o! Fille d’un notaire de notre vilii?, dont le mun raiipelle riiomiiie d’Iiunueii 
et le chrétien fervent, elle eut la douleur de perdre eu peu de temps et suecessi 
vement son père et sa mère, sou digne frère et la pieuse épouse de CL‘liii-ci 
Elle resta bientôt seule avec l’unique en ta ni de ce dtirnier, le jnuni' And ri 
Aubrun, cet adole.scenl si délicat, si augélirpie. si gracieux (|u’an appelait 1. 
communianf.dn Pape, parce qu’a vaut été amené à Itome par sa dévouée tante, î 


avait ro(;u pour la première fois la divine Hostie des mains mêmes de !*ie iX 
puis la conlirmatioii dans la ville même des Papes, des mains de Mgr l'ii 
qui l’atfeclionnait tendrement. Mais il était, lui aussi, enlevé, deux ansplus tard 
à raffeetion de sa tante bicn-aiméD, et rfqipeié au (‘ici. Il ne restait donc [itu 
rien, sur la terre, à Mlle Aulirun..., rien que son IMeu. Elle se livra dé^ornlai 
à lui sans réserve, et |)ut donner carrière à son aurait (oui particulier imiir I; 
belle et si consolante dévotion au Cunir ^^uchari^liquo de Jésus. Nul ne saur: 
jamais tout ce que lui inspirait sou amour envers le divin Prisormiec do jio 
tabernacles. 

Sa piété éclairée, loin de mettre obstacle à ses sentiments de cîiarilé jauir b 
prochain, ne faisait que fortilier sa cnrnpas.sion pour les misères spirituolles o 
corporelle.s de.s déshérités de ce moudo. Comment faire nuinallre loiilos !«•: 
amvres de dévouement auxquelles elle consacrait ses soins et sa fortune? 1 
faudrait nommer toutes celles qui allireut les bénédictions divines sur iiolr( 
chrétienne cité. 

Mais sou œuvre de prédilection fut celle des Meliers chri-tiens Elle er: 
établit un dans sa |)ropre maison, où, par fav(‘ur parlicuiiere, elle avai 


obtenu de conserver le Saint-Sacrement dans sa chapelle ifomesliqiie. Formel 
des jeunes biles à l’amour du travail et (b* la Vfu'lu, les iiré.'-r-rver «les péril; 
multiples (lu'elles ne reucontrent helas! que tr<qi souvent dans les graiuls ate¬ 
liers de nos villes, était l’objet de ses rêves « Ali ! disait-elle parfois, si cetîr 
œuvre se propageait assez, <|uc d’etifaiits on pourniil aiTacIter :i leur perte 1 > 
Aussi, se montrait-elle lieiireuse des marques d’intérêt donm'es à son (i-iivri- 
par des personnes amies, El, en elTeU multiplier ies centres mi la foi enuoltlil le 
travail, au nioius les souleitir et les enemirager, c’est cerlainemeiit, pour me 
dames chrétiennes, exercer un véritable a|iostolal el cmilribuer à la régénéra¬ 
tion des âmes. Combu-ti dViifaiits se perdent parce r|u'elles ne trouvent dans nos 
villes que des milieux malsains où la foi s’èb-int et où b; cii>ur se e(;tTomiit ! 
M'f* .\uniiux avait été fra[ipée de rimporlauci* de celte teiivri', et elle \ mit toute 
son âme : elle la plaça sr^tts i’('‘gide malerm'IJo de la Vierge iniinaculée. Là, 
dans cet atelier de jeunes ouvrières, [leudaut que des mains exerct'es dirigeaient 
le travail, elle-méine sc [daisait :i former les neurs el à compbder riiistruelioii 
religieuse de chacune de. ses enfants. Celles ci, entourées de siùus dévoués, la 


’élMit, en elfel, |iar les 


regardaient et raimaieut comme uni' tnère. .Mère i‘l 
bontés excessives dont elle les coml lait, trouvant au milieu d’elbs ses ineilbaires 
jouissances, Ün peut dire qu'elle a usi' ses forees et qu'elle l'st nmrle pour t*etie 
famille que sa charité s'était donnée. Son œuvre, IMeu imTO, s’est nmtiiiuee, 
grâce au dévouement d’une auln; belle âme comme la sienne, et qui lui a 
succédé également comme directrice île pliisicur.s de scs ouivres. 
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* 

^ * 


Il DG nous semhie pas possible de ne pas donner ici un souvenir â une émi- 
neiile ciirétienne qui pendant de longues .‘innées édilia granderuent la paroisse 
Saiiit-Jlilaire de Poitiers : Mme la baronne Lauhknceau, digne compagne d’un 
député catholique de la Vienne. En quittant ce monde, elle a laissé une œuvre 
remanjuable, qui a produit les meilleurs fruits dans les rangs des personnes du 
sexe appartenant aux classes supérieures, et qui a pour titre : Mmmel de prières 
pour les femmes du monde. Ces prières, parfaitement approiiriées aux personnes 
auxquelles Mme la baronne Laurenceau les a consacrées, sont empruntées aux 
meilleurs auteurs <à travers les âges. Celles qui se rapportent à la Très Saiute 
Vierge Marie sont paiTiciilièrement belles: il est manifeste que Mme Caurenceau 
les a recueillies avec amour. 


* 

V * 


Une véritable âme d’élite était RH’e Pkrhrlt, décédée à l’âge de til ans, dans 
les senlimenis les plus admirables de foi et de piété, en 1880, à Partbenay. on, 
[londanl tonie sa vie, elle se coiis.icra entièrement aux lionnes renvi'es de toute 
uature, .à celles, eu particulier, des Heiigieux de l’Assompliuu. l^endaut dO ans 
elle fut Préfète des Enfants de Marie de la paroisse Saint-Laurent de Parlbenay, 
et, pendant prés de 40 ans, elle consacra sa belle voix à chanter les louanges (lu 
Seigneur et celles de la Vierge immaculée, comme directrice des cbaureusBs. 
Elle s’employait sans cesse à la décoration des autels, surtout celui de Marre. 
Fervente Terliaire de Saint-Dominique, elle étaîl membre très zélée des associa¬ 
tions du saint Itosaire, du Sainl-et-lmmaculé-Cu‘ur de Marie pour la conver¬ 
sion des pécheurs, de Notre-Dame de la Salette, etc. fdle s’imposait de grandes 
privations et des Jediies fréijnents, et niortiliait sa chair, à l’instar des Ordres 
pénitents, par les macérations et les disciplines. Enlin, sentant la mort s’appro¬ 
cher, elle lit à Dieu le sacrifice de sa vie pour le salut de la France et le 
triomphe de l’Eglise. Ses dernières paroles furent une émouvante invocation à 
Marie. 


jf jf. 


T/année) 1890 .s’ouvrait en apportant un grand deuil à l’une des plus estimable.' 
familles de i’oitier.s. M"ic Léunie t)uniN,née Gilj\uvkau, veuve du regretté et émi¬ 
nent imprimeur-éditeur, M. Henri Oudin, fondateur delà Semaine lleligieuse du 
diocèse, allait le rejoindre saintement dans le sein de Dieu, îiprès douze années 
<le séparation. Elle avait pa.ssé loute sa vie en faisant le bien sons tontes les 
formes. Femme d’une foi et d’une piété admirables, ses belles vertus, sa haute 
intelligence, son dévouement à toutes les œuvres chrétiennes lui avaient conquis, 
dans notre ville, La considération la plus [irofuiide. Elle avait donné à Dieu ifeux 
de sesenhants :uij (.Ibartreux et une Dominicaine. Dans les premiers temps de son 
mariage, elle avait mis sa magnifique voix au service des chants religieux, aux 
jours des fêtes de Marie, dans l’église i\üire-D:ime*la-(’iraude, qui était alors sa 
[►aroisse, et dont elle alléctiouiiaii particuliérement l’antique et vénérée Madone. 


* 

* w 


En 1893, mourait, à Cbarroiix, une grande chrétienne, Estelle LEvouin, 
née |{ 0 üHDiEit, qui, ne s’étaiit pas contentée de faire le bien durant sa vie en 
fondant ou en contribuant à faire des œuvres utiles, avait également, par ses 
■deruières volontés, affecté une partie de sa grande tortune à rorganisaiiou d'un 
hôpital dans celte paroisse; elle y avait affecté son bel liùlel fiourdier, avec 
ises vastes jardins et dépendances. Une renie importante fut cousacrée par la 
(généreuse lestairice à l’enlrelien de cet asile qu’elle couda à des Sœurs de 
(Charité ( lleligîeuses de la Présentationj. La Heine du Oie! fut l’âme de toutes ses 
•o'uvres. 
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Ciufj ODS plus lard, eu lS9ü, ii la .larrie, à f|Del(iiies kiloniftlres de IViiliers, 
jour riiêine de la fête de la l'réseutalioii de la Très Saîole VierL^e. après a voir 
récilé pieuseuienl à geimix VA h ijHm du soir, j.éoiiie J-i'llv s’eudonnail 
soudaiu» sans agonie, paur s'évudller, sous la proteciion de Marie, sur le sein du 
Mcdlre divin quelle avait tant aimé et si bien servi, ijuelles helU's nuivres eliré- 
tiennes et religieuses avait accomplies cette Eufant d" Marie — litre (jiiVIle 
porta iièremeul jusqu’à son dernier souille ! Elle avait conlritiuc à rérectiou de 
ia gracieuse église de Sainl-losepli à la .larrie. Ailleurs encore, sur un de ses 
doiuaines, elle avait mis en iionneur, en la paroisse de Kienré, les reliijui's de 
suint Tliihaiilt dont elle fil revivre le pèlerinage eu rêédilianl la chapelle. Enfin, 
non loin de Painproux, à Avon, région si profondément Ijouleverséc par l'Iiérésie 
)rotestante, elle avait fait construire une gracieuse chapelle de N'rdre-Hanie de 
^ourdes, devenue hieutôtiiu lieu de pèleriuagu des habitants d’alentour, cotnnie 
nous l’avons dit au commencement de ce travail.— Eaul-il s’étunner, après 
cette brève énumération, que notre grand cardinal Pie, qui lit surgir de tous les 
points de son vaste diocèse une pléiade d’âmes vaillamment chrétiennes et sairi- 
lement généreuses, se plut, eu maintes circonstances, à tnuiitrer conihitm il 
appréciait celle qn’on appelait gétiéraleinent, à la .larrie ]iriiicipalcmcnt, « la 
bonne Mademoiselle », et qui fut une grande et lidèle servante de la Vierge 
Immaculée ! 


■ 4 


N’était-elle pas vraiment aussi une âme délite, cette demoiselle Louise-Kélicie 
OiNOT, pour laquelle on célébrait soieiiiieJlement, le mars Lsp.'i, ;iu jour 
même de la fête de rAiiuonciatimi de la Sainte Vierge, dans la chapelle îles 
Filles de Notre-Dame à Poitiers, le .«jèrrni^/eaie anniversaire de .sa consécratinri 
d’Enfant de Marie? Ancienne éleve des tnaîtresses de celte e.'icellente maison tiù 
elle avait reçu les leçons de ces saintes Iteligïeuses qui s’elahuii liàiée-s, aiirès la 
llévolulion, de reconstituer leur Gommuiinulé, — aujourd’hui hélas! ili>pm'>éf 
et eu exil, — MH® Gînot devint la doyenne de la Gongrégalioii des Enlants de 
Marie des Filles do Notre-Dame, et resta toujours un inudéle de celle édncalimi 
forte et sérieuse, qui répond à lou.s les besoins du monde et de la famille, <*1 
dont les Filles de la Bienheureuse Jeanne de Lesloiinac ont le seçrel. Elle ri iidil 
saintement son âme à Dieu en Dsi)7, à l’âge de HiJaus, a[irès une vie consaeree 
Unit entière au soulagement des pauvres et à de pieuses (euvres, dans celle ville 
de l’oitiers où elle était si connue par sa dignité clirétieiine et par ses cim- 
linuels bienfaits. Elle était, principalement, l’une des insignes ttimifailriccs, de la 
paroisse Monliernenf. on elle avait, entre antres clioses, rc^tallré riclieinenl di¬ 
ses deiiîei's, la gracieuse clia[>elle de Noire-Daine de Ooii-Secutirs, lieu de réunion 
men&ueile de rAssociatioii des femmes clirélieiines de cette [jarnis'ie, et dont 
raïuique et vénérée statue, — autrefois sur la place du Pilori, avant la ftévolu- 
tion, et aujourd’hui constellée d'ex-voto en marbre Ijlanc, — riqipt-lh- de 
Unicliütites épisoiles de notre liistnire locale. 


# * 


Le ;il octobre 19ii7, quelques heures â peine avant la grande fétc de la Tou- 
saint, line autre noble clirétienne, la« femme forte » (lu'exallo bi sainte Ecriture, 
Madame la comtesse douairière oKELis.soN.entraildoucementilaiis la bienlieiirense 
éleruitë, â l’ago de 82 ans, après une belle carrière rem (die par des acte^ de 
fidèle dévouement au service de Dieu et des lionnesanivres* Elle ouvrit loit|ours 
sa main à l'iudigeut, et lendit ses liras vers les pauvres et vers les tutmIdes. En 
particulier, pendant près de cinquante ans, elle fut Tune des dtiines les [dus 
dévouées de la Société de Charité maternelle [tour la [laroisse Saint-Porchaire, et 
pendant trente ans, trésorière de l'intéressante nEuvre de Saiule-Blaudine, dite 
desServantes-Eufauls de Ma rie. El le était fi lie de M. de CuRon, ce pieux maire de 








Statue de Notre-Dame de Pitié, 

vênôitc- dans ht chupdle de Monivîiiard pantissü de N’ousîllô ( Voir plus liant n. 2 
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.Mij,nié (père de douze entantpi) qui, par des écrits irréfutablûs, démontra avec fer¬ 
meté la réalité du célèbre miracle de l’apparition de la croix, le 17 décembre 
1826, dans celle paroisse, le jour de la clôture d’une mission, à laquelle 
il avait lidèlement assisté. Il estennable que sa lille. l’adfnirableclirétieuncdout 
nous venons de parler, et qui avait onze ans à ce moment-iâ, put voir é'rale- 
rnent de ses yeux ce miracle mémorable, fleureuse etil'atil de ce vénérable 
patriarche^ elle fut aussi l’iieureuse mère d’un digne [irèire, aussi humble que 
savant, et d’un autre fils, au caractère chevaleresque, qui, comme zouave ponti¬ 
fical. combattit vaillamment pour la défense des droits du Saint-Siège ; — enlin, 
l'heureuse sœur de trois Keiigieusesdu Sacré-Couir, et de cet autre pairiarche, 
M. Emmanuel de Curzoïi, dont le nom reviendra bien loi ici sous notre plume. 
Elle avait habité pendant queli|ues mois sons le toit de son grand-oncle, Mgr de 
lieanregai'd, ie saint évêque d’Orb'atjs, précédemmenl archiprêtre do la cathé¬ 
drale de Poitiers et confesseur de la foi sous la Terreur, 


ï 


En 1907, le 21 juin, jour de la fêle de cet angéiiqne saint Louis de Gonzague» 
en lové de ce monde à ia tleur de l’cîge et qui avait no si tendre amour pour la 
Vierge immaculée, s’i'leignait, sur la paroisse de Saiiit-ïauveiir-i7ivre-en-mai 
)irès Uri'ssuirc, Mlle Marie-Joséphine-Kngétiie GmtiT, douée de talents naturels 
remarquahles et des plus précieuses qualités de l’es|>rit et du cœur. Sa piété 
était aussi aimable que profonde. Elle eut voulu consacrer sa vie à l’éducation 
chrétienne de la jeunesse dans l’enseignement Jihre. Sa santé chancelante ne lui 
permit pas, malgré sa volonlé de fer, la réalisation de ses désirs. Elle put du moins 
exercer, dans sa paroisse, nn heureux et fructueux apostolat, en se donnant 
tout entière au patronage de jeunes filles, pour lequel elle se servait de tous les 
moyens capables de les inléresser et de leur faire du bien, au [loint de vue reli¬ 
gieux lu'incipaiement : exercices de cliants, répclilioii de saynètes, di^tractions 
de tontes sortes. L’œuvre des catéchistes, dont elle sentait d’aillenrs toute l'irnpor¬ 
tance en nos tristes jonr.ssurtout, lui souriait beaucoup. Elle s'yélail généreuse¬ 
ment employée, luisant réciter aux tout petits les premières leçons du caléciiisme* 
Avec la nourriture du curps ou les friandises qui les attiraient, ils recevaient 
aussi la nourriture de l'àmeet apportaient aux leçons de catéchisme données à 
l’église par M. le curé une intelligence plus ouverte et un coinr mieux disposé. 
Mais liélas ! un mal impitoyalilecoucha IMIIe.Girel sur uu lit de douleur. Fervente 
Tertiaire de Saiiit-Frauçois-d’Assise, elle fit géiiéreusomeiU à Itien le sacrifice de 
su vie. Son crucifix à la main, revêtue du scapulaire de Marie et celui du Tiers- 
Ordre fmiiciscainj ayant sur les lèvres les noms bénis de .)é.sus, Marie, Joseph, 
elle rendit doucerneiil le dernier soupir, a l’âge de 29 ans. 0uel([ups heure.s aupa¬ 
ravant, elle disait aux jeunes filles qui venaient la visiter : « Friez beaucoup 
pour moi, et rappelez-vous que le meilleur moyen de me faire plaisir, c’est 
d’étre et de rester toujours de bonnes chrétiennes. Promeitez-le-moi. » 


♦ * 


llaus les premiers mois de l’année 19U9, toutes les œuvres chrétiennes et 
sociales de noire ville et de notre région faisaient une perle très .sensible dans la 
personne de Mme la comtesse Françoi.s dk Ncchczk. dont le dévouemeuL aux 
plus nobles causes était inépuisable. Ses bienfaits de tonte nature ne se peuvent 
enumérer. Kien n’était plus touchant que sa tendre piété pour l’auguste Mère 
de Dieu. 


* + 


N était-elle pas, elle aussi, une chrétienne absolument exemplaire, une très 
fidèle servante de la Vierge immaculée, cette demoiselle Marie-Thérèse m Mon- 
TKNos (1). que le divin Maître rappelait à lui en 19Ü7, le Jour même de la fêle de 


(1) Fille de M. Philippe de Mokte\on, elle était la sœur du général de Montenon, 
de Charles de Montenon ancien président de TfEuvre de l’Adoration nocturne, à 
Poitiers et de M. Léonce de Moktenon, camérier secret de Sa Sainteté. 



Notre-Dame Ansiliatriee, en ce béiiî Mois de Marie, sa douce Patronne. C’est elle 
qui avait fondé à Poitiers, douze ans auparavant, celle œuvre si importante des 
Catéchistes volontaires, dont le but, on lésait, est irenseijîuer la relifîion aux 
pauvres enfants qui rjo trouvent pas ce secoiirs auprès de leurs parents niau[ires 
des instilulcnrs publics Klle y donna tout miu ccenr. y dépensa tonte sun acti¬ 
vité, y cuusniiia véritablement sa vie. C’e?.l sous son admirable direction que 
rOKuvre se propagea dans le oiocèse ; elle comptait à l’oiliers seulement, il y a 
trois ans, près de 200 caléchistes et plus de d.OOO enfants, M^'e db Mohteson était 
également la trésorière très dévouée de la belle (tEiivre des Campagnes, 

A ses derniers moments, elle demanda aux membres de sa famille qui l’eu- 
touraienl de redire le beau cantiijiie à .larie : « J’irai la voir an ciel » C’est 
entre les rnaius de la Ueme du ciel qu'elle rendit le dernier sùu()ir. 

*** 

L’année 1805 vit partir de ce mon ie pour la bienheureuse éternité, deux 
nobles chrétiennes. L’une M™« la comtesse Marie-Louise m-: Muntjou. nue des 
premières orgauisatrices des pèlerinages de Poilier> à Lourdes, lirmicanliêre et 
inliniiière des plus zélées, elle allait cherclier les pauvres malades, di'^l^'ngnoires 
aux piscines des Itoclies Massahielle, et les soignait avec une suiliciludf toute 
rnaleriielle. 

L’antre, Madame de Marcoixxav, décédée <î l'age de 88 ans, avait été, pendant 
de luogues années, présidente des Enfants de .Marie du Sacié-Cteur à l^oiliers, 
JOile prodiguait aux pauvres de cette ville les trésors de la plus délicate charité. 

Celle même année, s’éteignaii aussi à Niort, au grand .Ige de 88 ans, uni'autre 
clirélieniie. Mlle Coût, tpii, après s’être vouée, dans sa jeunesse, à renseigue- 
inent en formant non seiileiuent rintelligeiice, maissurtoul le cœur de ses «‘lèves 
par une éducation fortement religieuse, se cousuera par tous les moyens en son 
pouvoir et malgré la modicité de ses ressources, aux teuvres cbaritaliles, <*t rada 
en s’imposant plus d'une fois, de vrais sacrilicis. Toutes celles fmidéi's à 
Notre-Dame de Niort, sa parols.-io. fureiil pour elle un nouvciui sujet de dévoue¬ 
ment ; et rorphelinat de.s Iteligieiises du 8aini-et-Immaculé Co'ur de Mari<‘ au 
Dort perdit en elle une protectrice des plus zéli'i^s. De[mis fort longtemps, alliliée 
à la Confrérie du saint Rosaire, elle fui, toute sa vie, lldète a la récilatiDii 
(|uotidienne des 15 mystères de celle dévoli<jii si chère au cipurdela Vo'rge 
immaculée. 

♦ * 

AdLnii'able mort chrétienne, à l’âge de 18 ans, d’une Enfant de 
Marie. —Le 8 seplemlire IKPi. le jour même, — merveilleuse et louchaiib' 
coïncidence, —■ de la fêle de la Nativité de la Très Mainte Vi«'rge, — une jeune 
lilie de 18 ans, apparten.'uil à uuo famille hi«‘n chrélienue du D«dtnu. rendait 
pieusemeiit sa lielle ame à Dieu, dans les senliinenls les pins édifiant', 
Mlle Louise U... (j’tnnets son nom de famille) était alliliée depuis plii-ieiirs 
années à r.\ssociatioii des de dont elle était l’un d«'s memhns 

les plus fidèles. Hieii n’était plus loucliant que son culte et s®ti amour lilial pour 
la Heine des vierges. — « Dans sa maladie, dit un petit souvenir religieux 

imprimé, elle n'a pas eu le moindre murmure ; elle est parti<.‘ sî doucement 

qu’on eilt dit un auge s’euvolanl au Ciel. Le «ierniiu’ mot qu'elle ait prononcé 

a éti', comme ou va le voir, celui de sa divine .Mère et Patrimne. 

Sf'.s papiers]. 

« La mort ne détruit (las: elle ne rend qu’invisible, n {yoie tin i'i /VrnVr t893l. ) 

« La foi nous enseigne des vérités qui consolent, mie nnu.'apiireud (]m> ce 
tlambeau de la vio, une fuis allumé en nous, ne peut plus s’éteiadre, que lame 
survit à la décomposition de son enveloppe corporelle ; qu’elle garde ses aspj- 
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rations ses amitiés, ses sentiments, et qu’atnsi un indestructible lien subsiste 
et unit les vivants aux trépassés. » {Noté du mars 1894.) 

Varoles de la mourante. 


« O mon Sauveur, que je soulTre ! Mais vous l'avez voulu ainsi : que votre 
volonté soit faite 1 

a Prenez en pitié mes mallieureu.x parents ! 

« Au revoir, papa ; je vais mourir, nous ne nous reverrons plus ici-bas, mais 
Dieu le. veut ainsi ; soumettons-nous à sa volonté, .le te donne rendez-vous au 
ciel. 

« Souviens-toi, maman, que les pauvres furent mes amis sur la terre. Eu 
souvenir de ta fille ne les abandonne pas. 

« Jésus, Marie, ayez pitié de moi ! 

« Mon cher petit frère ( 1 ), prie Dieu qu’il me réunisse à loi. 

« Je vous salue, .Marib !... « {Elle est allée l’ackeve}' au ciel.) 

N’est-ce pas vraiment admirable ? 


Le nom d’Enfant de Marie est, en toute vérité, un titre de gloire pour la 
jeune fille ou la femme chrétienne enrôlée sous la noble baiiuière de la Heine du 
Ciel. Aussi avons-nous été maintes fois édifié en voyant bon nombre de jeunes 
personnes, et même de femmes mariées, voire de grandes dames, ajouter au- 
dessous de leur nom, dans leur correspondance, les initiales : E. de M. [Enfant 
de Marie). 


* -» 


Une admirable chrétienne fort dévouée à la Vierge immaculée fut incon¬ 
testablement Mlle Marie Güêri.neau, morte saintement en 1897, à l’dge de 
o6 ans, après avoir édifié, toute sa vie, la paroisse Notre-Dame de Niort, par .ses 
belles vertus chrétiennes, son exquise charité, sou dévouement à toutes les 
bonnes œuvres, Sœur d’im honorable ancien magistrat, elle employait noblement 
ses ressources à faire le bien sous toutes les formes. Ancienne élève du Pension¬ 
nat du Sacré-Cœur de Niort, elle éUait la secrétaire très zélée de la Congrégation 
des Enfants de Marie, et directrice de l’Association des Dames de charité de la 
paroisse Notre-Dame. Très lettrée, elle avait publié, sous le pseudonyme de Marie 
Gué, plusieurs ouvrages remarquables, dont t“iin : t'« gentilhomme vendéen^ est 
le récit de scènes tragiques et de louchants épisodes dont la terrible épo¬ 
que de la Révolution fut le théâtre. Signalons surtout son charmant volume : 
Histoire de Notre-Dime de Lourdes d'après tlenri Lasserre, racontée aux enfants, 
dans laquelle elle avait rnis, avec toute la vivacité de sa foi, toute la tendresse 
de son cœur pour la Heine du Ciel. 


Comment ne pas r.appeler ici le souvenir d’ime femme chrétienne des plus 
dévouées aux bonnes œuvres, Mme i»e la Hlotterie, l’une des infortunées 
victimes deretîroyable incendie du lîazar ne la Charité à Paris, en 1897, et dont 
les dépouilles mortelles reposent dans la chapelle du pèlerinage de Notre-Dame de 
Hanton (près Loiidun), dont elle était i’iine des plus généreuses Irienfailrices ? 
C’est dire le culte tout filial qu’elle portait à cette antique et vénérée Madone, 
dont nous avons parlé au commencement de ce travail. 


* h 


Le 21 janvier 1898, s’eiidormait saintement dans le Seigneur .MadameMarie- 
Gabrieüe Lévrier, digne épouse de l’honorable éditeur poulitical, .M. Georges 


(1) Elle invoquait ainsi son jeune frère, qui l’avait précédée dans le ciel, à Page 
d'innocence. 
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lîoNAMY, libraire à Poitiers etrim des vaillants brancardiers des pauvres malades 
à I.ourdes. La Heine du Ciel n’avait pas de plus fidèle, de plus tendre servante 
qoe celle admiralile femme clirêlienne, mère de neuf ans, qui quittait celte terre 
£i l’àge de 42 ans à peine. 

Drmssa longue maladie supportée avec une résignation et tmcourage héroïques, 
on Ta souvent entendu dire : 

« Seigneur, je vous aime ; mais ma croix est trop jourde, aidez-moi, soutenez- 
« moi !... 

« Notre-Dame de Lourdes, appreuez-moi à soulîrir !... 

« Oh rnoti Jésus, que je partage vos soiilîrances,et vous me ferez partager vos 
« joies !... On ne peut pas toujours souffrir I... 

« Mon Dieu, jeneveux plus me plaindre de rien, je .suis soumiseàlout, je veux 
« tout endurer... 

« Je ne me di’courage pas ; mon coeur est tout à Dieu, Je ne demande que de 
n souITrir pour lui... » 

Dans l’excès doses soulïrances, elle s’écriait : 

« Vierge de Lourdes, Vierge immaculée, Je vous aime !... 

« O patience de tous les Saints!.. 

« O Marie, donnez-moi le repos ?... 

« O Croix de mon Jésus, je vous adore !... 

« (I soulTrances de mon Jésus, je vous bénis !.., 

« Je ne crains pas la mort... je n’ai pas peur... Mais... tous ceux que j'aime... 
« mon pauvre mari.,, mes enfants... mes chers enfanls !... » 

A la Communion ipii fut la dernière, un vendredi, à ;i heure.s, peu de leiiips 
avant de rendre son âme à Dieu, elle lit généreusement le sacriliee suprême de 
sa vio et on rentemlit dire : 

« Mou Dieu, que vous êtes bon de venir à moi !... 

« O Jésus, Dieu d'amour, vous éte.s mon secours. Dh ! que je vous aime ! 

« Mon Dieu, prenez mon âme !... 

« Notre-Dame de Lourdes, ayez pitié de moi!... » 

Enliii trois minutes avant de mourir, elle disait encore d'une voix expirante ■.} 

« Jésii' !... Marie !... Joseph !... » 

Ce furent ses dernières paroles ici-bas. 

(Juelle belle mort, bien précieuse devant Dieu ' 


f- 4 ■ 


Onze ans après, te âo juillet 19diL rune des Itlles de celte grande clirétieum', 
Mlles 'riiérèsc IJon.wiv, œudait, à sou loiir, son ânie pure au divin Maître, à iagé 
de 22 auset ollail rejiûudre sa mère au Ciel. C’est à Lourdes même, dans la cite 
de la Vierge immacùlée, qu’elle expira doucemeut : précieuse Ciiveur accordée a 
sa tendre piété pour la divine-Nlére dn Sauveur. Nous verrous, plus liun, que 
c’est également à Lourdes qu’un des cousins de cette jeune lille, 31. Jtoberl Levier, 
jeune homme de 2o ans, avait rendu, urie année :i peine auparavant, le dernier 
sioupir, dans les sentiments de foi et de piété les plus admirables. 


<jue 


e vénérable, (juelle noble chrétienne .s'éteignait doucement en l'ann^’e üuiu. 
à rage de H7 ans, dans la personne de Madame dk Çon rKP.xoxey, uéi* à l'oitiers, 
tille de ,M.de Curzon, maire de .Migné, qui fut léiiujiu du célébré miraclede IMifl, 
et sœur de M. Emmanuel de Curzon dont nous aurons encore occasion de parler 
plus loin. Elle était également la siciir de la comles.se douairière de (.ilissou, dont 
il a éié(|uesiiun plus haut, et de trois Ueligicuses du Sacré-Cu'ur. Elle avait eu 
sept enfants dont deux Jésuites et une Ueligii'u.sc du .'sacre-CoMir. L’uii de ses 
fils avait été commandant des zouaves |>onti(icaiix. C'est entre le.s liras de la lieiiie 
du Ciel, en récitant ]e Sith e R/yina, ijue (*elte hi*roi(jue lemrue a rendu le deimier 
soupir, après une longue carrière toute pleine de vertus et d'incomparable 


charité, de celle charilé puisée au Cœur même 
lidèiement servi. 


du diviu Mailre f^u’elle avait 


En lyOl, est décédée, à Mazeuil Mme LiifiNii (mère de M, le chanoine Lépine, 
doyen du Chapilre), âfïéc de ans. Jusqu'à l’âge de hO, ans elle n’avait jamais 



envoyée au Pape Léon XIII qui venait de finir se.s 90 ans. 


* ^ 


C’est encore au jour meme de la fêle de l’aimahlfi f.ouis de Gonzague que, 
comme Mlle GIret, dont nous parlions tout à I heure, une jeune tille de la pa¬ 
roisse d’Availles-Limousioe, Mlle Claire Prkvosï-Maisonnav, était rappelée au 
Ciel, le ïfi Juin 190^, a l’âge de 17 ans, sous la condtiiiede cet angéliqueserviieur 
de Marie. Ancienne élève de l'Assompliou, elle était restée un auge de vertu, 
de piété, de charité, d’inaltérable douceur. Ses précieuses qualités exerçaient au¬ 
tour d’elle une si heureuse inffueuce, un tel prestige que, malgré sa jeunesse, ses 
avis élaient reclierchés et recueillis avec autant d’empressement que s’ils avaient 
été appuyés par l’autorité de l’âge mdr. En réprouvant par une implacahie ma¬ 
ladie, le divin Maître voulut sanctilier par ta soutlrance cette âme si pure pour 
lui donner une place de choix parmi les vierges, ses sœurs du paradis. 


* * 

En celte même année, une antre.jeune lillede 17 ans, Mlle Suzanne Gilheut, 
unique enfant d’un honorable et très ctirélien négociant de Poitiers, faisait, elle 
aussi, une mort angélique, après une courte vie toute pleine de piété fervente, 
et marquée par le plus tendre amour pour la Vierge iinmacnîée. 


» 

» ^ 


Eu 1907, mourait, à Moncoulant, à l’âge de 103 ans, dans toute la plénitude 
de ses facultés, une veuve fort pieuse. Madame ïexieh, apparteuant à une mo¬ 
deste mais très chrétienne famille. Très dévouée au culte de la Sainte Vierge, 
sou plus doux passe-temps était la récitation du saint Hosaire. Cette homie vieille 
était toujours très gaie et racontait d’une édilianle fa<;,on les hi.sl(>ires de raricieu 
temps, dont la pluiJart élaient très édiiiaiite.s. Elle disait souvent, en riant, que le 
hou Dieu avait perdu son extrait d’âge. Elle lui rendit sa belle âme dans les 
sentiments les plus touclianls de foi et piété. 


« # 


Le 30 décembre lOOo, une vénéralde nonagénaire, Mme Foucher, s’éteignait 
doucement, à Melle, à l’âge de 97 ans. Tous ceux qui l’ont counue se souvien¬ 
dront longtemps de cette douce et pieuse physionomie ([ue l’on aiiqait à rencon¬ 
trer sur le chemin de sa chère église Saint-Hilaire. Fidèle servante de la lîeitie du 
Ciel, tertiaire édifiante de Saint-François, cile en pratiquait toutes les vertus. 
DevBüiie prestpie aveugle, elle se souinit à cette épreuve avec une résignation 
admirable. Mais sa claire vue spirituelle n’eu perdit rieo. Souvent Dieu la visita 
dans la chambre-oratoire de sa maison ; et ses dernières soiitTrarices furent sanc¬ 
tifiées par les grâces de sa commuuioti fréquente : exemple rare, hélas ! dans 
ce Mellois déshabitué de piété. I.a pensée du salut et de rélernité étant sa grande 
pensée, elle s’y préparait avec autant de soin (jne d’autres, liélas î n’en prenuent 
guère. 






Le â4 juillet 19<i8, s’endormait iiieusement dans le Seigneur Madame Lambert 
DK CuRSAY, fondatrice et ancienne directrice des Sœurs du Tiers-Ordre de Saint- 
Fraiicoïs. Admirable servante de la Ueinedu Ciel, elle a vait érigé de scs deniers, 
dans son domaine privé de Lencloître, une gracieuse chapelle placée sous le titre 
de Notre-Dame-des-Anges, où, par privilège de raiilorité religieuse, ou pouvait 
gagner chaque anuéela précieuse indnlgcnce de la Portioncule. 


* * 


Madame Marie-Cliarlolte de Terrassox de Villemout, veuve de M, de Keroo- 
NANO, rendait saiiitenient son âme à Itien, en novembre 19dS, après nue vie 
toute remplie d’œuvres chrétiennes et charitables. Elle avait ta plu'; tendre, la 

Mère de Dieu, sa célc.'U' i’.itnnuic. 



t- 


Au mois d’octobre de l'année 19d!), décédait .‘'aiiitement, près de Snint- 
Maixent, à l'âge de.'i^ ans, quelques mous après son digne mari. Madame Paul 
Taunay, née .Savatier, ancienne élève du Sacré-Comr de 1‘oiiiers. et l'nne des 
pins dévouées membres de la Congrégation des Enfants de Marie .Elle ai>p:irlenait 
à l’une des plus chrétiennes familles de Poitiers. Fille d'un magistrat di>ting[ié, 
elle était la sœur de M. Henri Savatier, ancien directeur de la Uevue r.U.socm- 
thn et petite-nièce d’un saint prêtre, rahhé (iaillard, rnmlatenr des 

Sœurs de Sainte-Pliilomène, dont la maison-mère esta Salvert- Fuinmean gr.‘ind 
cœur, d’une haute et vive intelligence, Mme Taunay était une de ces clirélieiines 
de vieille roche dont, hélas! la race se fait de plus en pins rare. Elle ne c<‘>^a de 
se montrer, dans tout le cours desa maladie, snlitime d'esprit de foi, de l'é.-igna- 
lion chrétien ne et de patience ; elle lit, au milieu de ses souffrances, railim ra¬ 
tion constante de tons ceu.x qui l'approchèrent. Elle mon ru l en pleine connni.s- 
sancs, faisant généreusement à Dieu !e sacrilice de .sa vie. 

Le28 décembre suivant, était rappelée à Dieu, au grand âge de 87 ans, encore 
dans toute la plénitude de sa foi et de ses facultés. Mademoiselle Marie-Zoé d’In- 
say. Nulle pins que celle ferveiile chrétienne ne se glorifiait de son doux titre 


<ï lin faut de Marie : c’est la seule désignation que porte son souvenir inortuairf. 
Et uueiles belles vertus iitie. les siennes ! Elle ramenait à Dieu les pécheurs en- 
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durcis, soutenait dans le tilen les âmes défaillantes, pansait les plaies des intir 
mes. consolait les allligés, assistait lesinouraals ; elle app.arteuait à tous ceux qui 
soulfraient. versait sur tous, les trésors de fionté qui remidissaieut sou cu-iir. i'iile 
a traversé la viecmnme un ange de paix et de consolation. Trois jours avant .‘;a 
mort, au milieu de.'« plus vives sonlTrauces, elle disait ; « Je veu.x bien soulîrir 
tant que Dieu voudra et pour ce qu’il voudra. » 


Le 14 mai IHOo la [laroisse de Vonllegon faisait une perle fort sensifdc dans la 
personne de Mlle Marie de la (Iarde. ((ui depuis hnigtemps était la providence 
des pauvrics et donnait à tous le nohl(M‘XPm[de d'une vie parfaitement chrélieiiiie. 
La Semaine lieliijieuse de tîtOo pages dVr et tlL’i) a consacré à ci'tte femme admi- 
ratde une notice du plus vif intérêt. Hornon.s-nous à liireici qu’elle fui surtout 
dévouée aii.x deux œuvres les [dus imporlaiiles et les plu?- essentielles de noire 
époque : ceiie des vocalions sacerdotales cl celle des écoles chrétiennes; elle 
les favorisa généreusement de tout son pouvoir. 
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On ne nous ;>;irdonneraiL cerLaitiement pas de garder ici le silence sur cette cliré- 
lieune non moins admirable qu était Madame i>n Tikiis, qni rendait saintetneiit 
son âme à Dieu le 30 avril lOlO, à l’àge de plus de HO ans, après une vie tout 
enliere consacrée à l’exercice de toutes les œuvres religieuses et charitables. Rien 
n’était plus touclianl que sa tendre dévotion pour la Très Sainte Vierge Marie, 
qu’elle avait [irise pour son modèle et sa protectrice. De concert avec son très 
pieux époux, qui l’avait précédée dans le ciel, elle s’était employée, avec une 
générosité et une activité ialassable.s, à nombre d’œuvres des plus im[tortantes. 
Construction d'églises, fondations d’écoles, bourses de séminaires, abri pour les 
vieillards dans les liôpitaux, rien n'échappait à leur sollicitude ; ils étaient la 
providence du pays et les vrais amis de l’ouvrier. Et tout ce bien se faisait discrè¬ 
tement, sans bruit, sans ostentation sous le double regard du cœur qui l’inspirait 
et du Dieu très bon qui en e.st aiijourd’lmi la récompense. Un des derniers actes 
de Madame du Thiers fut sa très large contribution à l’achat du terrain sur lequel 
va se construire, au faubourg de la Roche, à Roitiers, une gracieuse chapelle eu 
rhourieur de notre liienheureusc .leanne u’Arc. 


■k 
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Quelle femme profondément chrétienne et d’une piété éminente était égalenien 
cette vénérable octogénaire. Madame Marcellin BuiiCHAUu, que Dieu rappelait à 
lui dans les [iremières semaines de 1910, et qui, toute sa vie, avait prêté le con¬ 
cours le plus généreux aux œuvres religieuses et bienfaisantes de notre ville et 
de noire diocèse, et, en particulier, à la belle OEuvre catholique des Cam¬ 
pagnes, dont elle avaitété, pendant de longues années, la présidente très dévouée. 
Elle s’intéressait fort elïicacement à la Congrégation des Blandines (servantes 
Enfants de Marie) à Poitiers, dont elle avait étéégalement la présidente, ainsi que 
de la belle œuvre réparatrice de l’Adoration diurne. Elle se faisait une véritable 
joie de donner chaque aimée, cîiez elle, l’hospitalité aux Fetites Sœnrs de l’As¬ 
somption qui accompagnaient les centaines de malades du Rèlerinage national de 
Paris à liourdesqui tous les ans, autrefois, s’arrêtait âi heures dans notre ville. 
Tout ce qui lui parlait de la Vierge immaculée la ravissait et Témotioanait 
au suprême degré. 


Le vendredi lu juillet 1910, aux premières Vêpres de ia fête de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, .Mademoiselle Louise l)up.\uo, âgée de 27 ans, s’endormait dans 
II! Seigneur à Saint-Saviü, après une longue maladie supportée sans murmure 
et sans plaintes, avec une douce et entière soumission à la volonté de Dieu. Un 
frère, à J âge de 21 ans, l’avait précédée trois ans auparavant, dans la tombe, 
marqué comme elle, du sceau des élus. L'un et l'autre laissent, à une mère 
désolée mais profondément chrétienne, la grande et unique consolation des im¬ 
mortelles espérances. 


■ # 


Une toute jeune lille de 14 ans, d’une piété admirable, Mlle G.\ill.xrd, de la 
paroisse des Ormes, s’envolait saintement de ce inonde en 1909. Aveugle depuis 
([ualre mois par suite d’utie tumeur cérébrale, celle chère enfant avait enduré 
les plus atroces sonlTrances sans s’être jamais plainte. Kilo se disposait à faire 
le pèlerinage de Lourdes ; mais la Vierge immaculée l’avait iueée as 
de mérites et Ta prise pour le Ciel. 


Jugée assez riche 


k 
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Quelques semaines après, c’était une autre jeune lille, de 14 ans également, 
Mlle Isabelle he Monturü.n, lidèle Enfant de Marie, qui quittait celte terre à 
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Poitiers, dans les sentinienU de foi tes plus Loucliants. tta mort fut suivie, 
fjiie!(iiies Jours après, de celle de sa plus jeune sœur, un petit anfïe de 
(juel<iues mois, {jiii l'a rejointe au ciel. 


• « 


Le âü octobre 1!)09, avaient lieu, dans l'église paroissiale d’Arfrenlon- 
Ghâteau, au milieu d’une assistance nombreuse et recueillie, les obsèques de 
Mlle HoLurr, directrice d’école primaire supérieure des tilles. I.a population 
argentoiinaise presque tout entière était présente à celle triste cérémonie ; elle 
s’éiail fait un devoir de venir témoignera la famille Itollet et à Mlle haiibré 
tous les regrets qu’elle éprouvait de la disparition imprévue d’une cbretienue 
iiistilutricequi n’avait su s’attirer dans cette localitéque des sympatliies. M McHollet 
appartenait à cette génération qui, hélas ! disparaît de pins en plus, d’iustllu- 
leurs et institutrices qui, respectueuse des convictions de chacun, se gardait 
de mettre dans les mains des enfants qui lui étaient coudés des livres contraires à 
la foi, ee ne craignait pas de conduire leurs élèves aux oflices du dimanche. 




Kn 1877, lamarquise dk MAussAimé, néeD’ORt'EUiLLE, décédaitâ Poitiers. ISesLée 
veuve de tmune heure, elle se dévoua entièrement, nou seuiemenl à réiiucalion 
de ses enfants, mais encore à l’amélioratiou du sort des populations qui vivaient 
autour d'elle. Kaire des heureux était le rêve de sa vie. Jl sufTisait de soulTrir 
pour trouver auprès d’elle un facile accès et un hienveillanlaccueil. I.e souvenir 
de ses bienfaits vivra longtemps, car la marquise de Maussahré ne se conleutait 
pas d’apporter des remèdes aux maux du présent ; mais sa cliarité prévoyante 
avait pourvu au besoin de I aveuir en élevant des maisons d’écoles clirétieunes, 
en restaurant et en construisant des églises. 


» 

* ^ 


Ive numéro de la Semaine Relhjieusc do Poitiers du 3 décembre 1882 reiiro- 
diiisail une longue et fort louchante notice biographique publiée par la Hevue 
Dominicaine, la Couronne de Marie, sur Madame Marie-Azérna de i.a .Marti.vikiie, 
une clirélieiine admirable, qui a laissé do profonds regrets à i’oiliers où sa famille 
jouit d'uu unanime respect. J’engage vivement mes lecteurs et surtout mes 
lectrices à se procurer et à lire celle notice qui nous fait cuunaiire une des 
plus belles élues (}ue nous ayons cotmties. Mère de famille vraiment exemplaire, 
elle était tendrement alTeclionnée a la HienJiepreuse Vierge Marie, dont elle 
avait reçu le nom sortes fonts baptismaux ; elle tinta ce que ses enfants et 
pelils-enfanls fussent tons mis sous la maternelle égide de la Vierge immaculée 
dès leur entrée dans la vie. Elle faisait partie de la pîuparldes c,ou1réries engi-es 
en riiomieur de la Mère de Dieu, poruâl son cordon, ses divers scapiilairi‘s, ; 
elle recourait sans cesse à Elle, tiarticulièremeiit dans Je.s grandes douleurs dont 
sa vie fat semée. La récitation du cliapclet était un de ses plus ctiers actes de 
dévotion; elle ne l'omit jamais, à moins d'une impossibilité que sa ferveur savait 
rendre Ineii rare. D’abord, associée du Uosaire vivant, elle s’enrôla plus lard dans 
la Confrérie du saint Hosaire lorsque les Dominicains vinrent prêcher à Poitiers 
en 18.>) et dans rAssocialion du Perpétuel Secours, établie en celle ville [lar le 
P. Marie-Augusliu, de sainte mémoire. Armée chevalier de .Marie, elle faisait 
cliaque jour, .'^ans détriment pour ses autres obligations de famille, plusitmis 
heures ûe garde aux pieds de .^a divine et bieii-aiméo Souveraine. .Non contente 
de faire aitisi sa dévotion personnelle dans le secret de sa vie privée, ellecuntribuait 
à Kexieusiüii du culte de la douce Heine de nos mmrs en ornant les autels, dis- 
Iribuanldes chapelets, employant ses bonnes paroles, son temii.s et son crédit 
pour accroître le nombre des serviteurs de Marie. Madame de la Martimère avau 
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donné Tune de ses mies comme Religieuse au grand Ordre de Saint-Dominique, 

Elle-même était Tertiaire de ceL Ordre illustre. 

Les malheurs de l’ICglise et delà France, le mal surtout fait à la religion, 
l'atletgnaient profondément. Excellemment bonne, on la voyait toujours le 
cœur prêt à compatir aux douleurs d’autrui et la main ouverte pour les soulager, 
avec des délicalesses toutes malernelies. Elle rendit sa belle ùme à Dieu dans 
les sentiments les plus admirables, les plus édiliauts de piété. 

* 

* 

Les œuvres chrétiennes et charitables de notre ville de Poitiers et, on peut 
dire, du diocèse, faisaient, en 1889, une perte fort sensible en la personne de 
Mademoiselle iMarie-Eulatie liioEu, qui partait pour le sein de Dieu, à l’âge de 
7,ï ans. rendant de longues années, elle avait été la trésorière diocésaine, très 
tidèle, très dévouée, des deux grandes ÜEuvres de la Propagation de la Foi et de 
la Sainte-Enfance ;elle était aussi l’une des plus ferventes zélatrices desœuvres 
de Saint-François-de-Sales, des Ecoles catholiques d’Orient, etc. Elle était la 
mère des pauvres et bien souvent la consolatrice des afUigés, Chaque matin, dès 
l’aube, et l’hiver même, avant le jour, on la voyait se rendre à Notre-Dame-la- 
Grande, sa chère église paroissiale, pour assister à la sainte Messe et y recevoir 
le Pain des forts, sons les regards de la douce Vierge miraculeuse des Clefs, 
pour laquelle elle avait le plus tendre, le plus filial amour. 

— Elle eut, pour lui succéder, à sa mort, dans les fonctions, passablement 
absorbantes, de trésorière de la Propagation de la Foi et de la Sainte-Enfance, 
Mademoiselle Hélie, qui eut à cœur d’imiter, avec ses belles vertus chrétiennes, 
son dévouement à ces deux Olouvres, et dont la sainte mort, quelques années 
après, édifia également tous ceux qui la connaissaient. 


* 

* ^ 


Le 31 décembre 1892, s’éleiguait fort pieusement, à Page de 43 ans, au châl^au 
de la RafDnière près de lirux,^ Madame la comtesse oe Rivaud, qui avait pour 
l’auguste Mère de Dieu la plus tendre, la plus sincère dévotion. Elle donna 
jusqu'au dernier instant les marques de la'plus vive piété. Au moment de rece¬ 
voir les derniers sacremenls, elle fit venir auprès d’elle son digue mari, ses chers 
enfants et ses dcmestiques, auxquels elle fit les plus touchantes recomman¬ 
dations en faisant généreusement le sacrifice de sa vie. Puis elle s’éteignit douce¬ 
ment, au moment même où sonnait VAngelm, que, toute sa vie, elle avait récité 
avec piété : c’étad un samedi, jour consacré particulièrement à la Très Saiute 
Vierge. Elle lui avait demandé instamment la grâce de mourir ce jour-là. 

* 5k 

Le samedi Ifi novembre 1907, avaient lieu, daus l’église Notre-Dame à Poi¬ 
tiers, les obsèques de Madame Henri de Laitre, née oe Joannies, qui avait rendu 
saintement sou âme à Dieu, l’avaul-veille, à l[âge de 9Ü ans, après avoir 
conserve jusqu’au dernier moment toute la lucidité de son intelligence. 

Sœur du vaillant olïicier de manne qui fut chargé de la glorieuse et diCficile 
mission de ramener en France l’obélisque de Louqsor ; tante de savants Religieux, 
collaborateurs de» Etudes des Pères de la Lompaguie de Jésus, la défunte appar- 
tenail à l’Anjou par sa naissance, au Poitou par son alliance avec la Famille de 
Lattre de Tassigny, et fut, à Poitiers, pendant de longues aimées, un exemple 
de foi profonde et d’inlassable charité. 

Sa collaboration, aussi inlelligeiile que dévouée, était assurée à toutes les 
œuvres catholiques. Poitiers lui doit — nul ne saitau prix de quelles peines — 
IMliuvre des Campagnes, qu’elle fonda, en 18f.i3, de concert avec le U, P. Ilubin 
de la Compagnie de Jésus, et M, l’abbé Samoyault, vicaire général. 

La première dans notre ville, croyons-nous, elle fit connaître une pieuse 



coutume, déjà établie ailleurs : celle de remplacer les couronnes mortuaires par 
des rubans mentionnant le nombre de'messes queramilié — (idèle même au delà 
de la tombe ^— destine au soulagement de l’âme aimée. Son cercueil était littéra¬ 
lement couvert des plus touchantes inscriptions ; * Trente messes » — « Neu- 
vaine de messes » — « Une messe ! » Cet exemple semble d’autant plus utile à 
signaler, en ce triste moment où disparaissent toutes les fondations dont la piété 
de nos aïeux avait entouré nos cliers défunts. 

La dévotion de .Mme de Lattre pour la Heine du Ciel était des plus marquantes, 
(^lombien elle se sentait heureuse d’aller prier dans ce vénéré sanctuaire 
de Notre-Dame-la-Grande, auprès duquel elle habitait ! 


4 

4 ^ * 


Eu 1907, le 29 janvier, jour de la fêle de l’aimable .saint l'rançois de Sales, 
ce grand serviteur de la Vierge immaculée, mourait fort pieusement à Niort, à 
l’àge de 32 ans, une très lidète dévûleà la Heine du Ciel, sa divine Patronne 
Mlle Marie Beunard, qui était, avec sa digne sœur, la providence delà paroisse 
de Bessines (à quelques kilomètres de Niort), dont toutes deux avaient rlclie* 
ment embelli l’église, et où elles exerçaient toutes les œuvres charitables et 
chrétiennes. A ses obsèques à Bessines, le curé de cette paroisse retraça délicate¬ 
ment la vie humble et pure de la défunte dont le souvenir et les exemples de¬ 
meureront dans cette région niortaise. 

C’est pour répondre aux vifs désir de celle pieuse défunte comme à ses propres 
désirs que sa sœur a fait ériger, dans sa pro iriété de Bessines, nue belle et mo¬ 
numentale Grotte de Lourdes, que le vénérable archiprêlre de N'iot, .M. l’abbé 
Contant, entouré de plusieurs membres du clergé et d’une foule considérable, 
a inaugurée solenuellemeul en 1909, et qui est devenue unjlieu de prières et de 
pèlerinage pour beaucoup de lidèles chrétiens de la contrée. 


.Mme Gautier, secrétaire de la Ligue patriotique, des Françaises à Parthenavp 
rendait pitusemenl sou âme à Dieu, au mois d’avril 1908. Elle apportait le 
plus grand dévouement aux œuvres catholiques. Elle avait également réussi, 
à force de démarches et de zèle, à fonder, eu cette ville, un ï>omUe de la Ligue 
patriotique, réunissantplusieiirscentaines d’adhérentes. Ellese promettait de le 
rendre encore plus prospère quand, dans les premiers jours de cette année, une 
maladie cruelle vint la frapper et la forcer au repos. Elle s’éteignait deux mois 
après, dans les sentiments de la foi la plus vive, donnant un grand excm[ile de 
parfaite résignation à la volonté de Dieu, et se recommandant à rmterces.sion 
de la Heine du Ciel, à laquelle elle avait toujours voué l'amour le plus lilial. 


Le 24 décembre 1908, la veille même du grand Jour de .Noéf, .Mme la baronne 
d'Üllexûox rendait saintement son âme à Dieu, a Poitiers, à l’âge de 77 ans, 
après une vie pleine de mérites et de vertus. Voici unirait héroïque de cette 
vie. C’était aux tri.'les jours de la Commune à Paris. Nun contents de tuer des 
Français dans ces luttes fratricides sur les barricades, les communards, à l’exem¬ 
ple de leurs ancêtres de la Hévolution, metlaient en ré.serve des prisonniers pour 
pouvoir les égorger plus à leur aise. Heconnaissaute de ce que les Pères de la 
Compagnie de Jésus avaient fait pour ses enfants en leur donnaul une éducation 
cliréiienne, .Mme d’Ulieiidon s’ulTril de pénétrer jusqu’aux malheureux otages 
et de tenter d’obtenir pour eux, sinon la liberté, au moins quelques soulage¬ 
ments. Son offre fut acceptée, et avec un sang-froid admirable, bravant tous les 
dangers, elle vit, apré.s des lenUdives et des refus sans nombre, sa persévérance 
récompensée. Elle obtint eutiu de Haoul Higault, Tun des plus farouches chefs de 
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la Commune» par l’intermédiaire de Vermorel, dont rinlliienco était bien coiiiuie, 
de voir ;i plusieurs reprises le Père Diicoutîray. Elle lui procura, pour iui et ses 
compagnons, des livres, du linge, des vêtenieuts, des provisions et même les 
secours de la religion. Ses elTorts pour obtenir l’élargissement des captifs furent 
vains, malheureusement : les Pères furent fusillés pendant qu’elle-même courait 
les plus grands dangers. Elle avait, entre temps, obtenu de Vermorel, autre 
chef de là Commune, ([ue les scellés fussent apposés au collège de Yaugirard. 
Elle en profita pour sauver les vases sacrés, et c’est grâce à elle que cette maison 
échappa en partie au pillage. Ce Vermorel, ancien élève des Jésuites, était d’une 
famille chrétienne ; il fut blessé à mort dans les derniers combms et transporté 
à Versailles. Mme d’OIlendon ne put le revoir ; mais elle eut la consolation 
de faire parvenir près du malheureux dévoyé un Père Jésuite qui le con¬ 
fessa. 

Nous aurions pu également parler des vertus de Mme d’OIlendon. de sa géné¬ 
rosité, de sa charité, des services innombrables qu'elle a rendus, voire même de 
son remarquable talent de peintre ; mais l’épisode dont nous parlons domine 
tout dans sa vie. CVsl bien pour cela sans doute que, peu d’heures avant sa 
mort, elle qui gardait toujours sur ce sujet iin silence voulu, se croyait encore, 
dans son délire, à ces terribles moments. Il nous a paru bon d’ailleurs, en ces 
temps où les énergies et les courages sont si diminués, de donner en exemple 
l’héroïque conduite de Mme d’Olleudon. Son digne fils, le baron Edouard d’ClIeri- 
don, ancien inspecteur de Penseiguement primaire à Paris, l’a suivie dans la 
tombe, trois mois après, dau.s les sentiments de foi et de piété qui avaient été la 
règle de toute sa vie, et qui lui avaient valu uue mise â la retraite anti¬ 
cipée. 


LES HOMMES ET LES JEUNES GENS, SERVITEURS DE 

MARIE 

DANS LE DIOCÈSE DE POITIERS 


Les femmes et les jeunes filles n’ont certes pas le monopole d’un culte spécial 
pour raugusle .Mère de Dieu, pour la Vierge immaculée (I). Le sexe fort se fait 
gloire, daus notre diocèse eu particulier de rivaliser avec elles pour honorer la 
Heine du ciel. Nous serions infini si nous voulions en fournir la preuve. 
Nous devons nous borner à citer quelques exemples, entre beaucoup d’autres, 
d'hommes et de jeunes pus appartenant à l’élite de la population chrétienne du 
Poitou, qui ont compris, eux aussi, qu’un vrai fils .de l'Eglise catholique 
est nécessairement un vrai serviteur de Marie, cette douce et tendre Mère 
entre les mains de laquelle ceux dout nous allons parler ont rendu leur âme à 
Dieu et dont la plupart étaieut alliliés à l'une quelconque des associations 
qui ont pour Palronue la Très Sainte Vierge. 


(1) Uû grand nombre d’autres noms pourraient s’ajouter à la liste qu’on vient de 
lire, ainsi qu’à celle qui commence à cette page. Nous espérons comJaler, plus loin, 
dans un chapitre spécial, ces lacunes involontaires. L’humble auteur de ce travail 
a publié, en 190fi, un volume de même nature pour le clergé du diocèse. Pourquoi 
l'élite des laïques des deux sexes, vraiment soucieux de leur titre de catholiques, 
n’aurast-elle pas également son livre d\>r, si nous osons dire, — livre placé sous 
les auspices de Marie 





En iSfiâ, mourait à Poitiers un généreux chrétien, que Hieu avait favorî:;é du 
don d'une immense fortune, M. Charles Ditont, qui n'en usa que |Hiiir faire Je 
bien Elève du Séminnire de Sainl'SuI[jice, à Paris, il en sortit par elTroi de la 
sainteté desacerdoce, mais sans aucun iinqiidice pour ses sentiments profundé- 
ment religieux idont, parla pratique, scrupuleuse des devoirs du chrélicn, il 
donua, toute la vie, les témoignages les pins manifestes. Le 2.'> nctubn* iN.Vt, 
Mgr Pie, dans nn éloquent discours prononcé à l'occasion de rinaiigiiralion du 
collège des Jésuites à Poitiers, rendait a M. Charles Dupont, devenu conseiller 
général de la Vienne et député à l'Assemldée législative, ce précieux hummage : 
« ...Je ne terminerai pas cette allocution sans accomplir im devoir sacré et 
« sans rendre un hommage public au chrétien ferme et éclairé, à l’enfant 
« dévoué de la sainte Eglise, qui ne s’est arréié sur les premiers «iegres 
« de son sanctuaire que puur défendre plus librement son droit d'enseiguer, 
« C’est son initiative généreuse qui nous a facilité la création de ce bel êtahlisse- 
« meut. Dieu l’a récompensé dans les cieux de la sollicitude constaute avec 
« hîquelle il s’est employé ici-bas au triomphé de la lilterté ecclésiastique, dans 
« la grande question de renseignenieut chrétien (en 18o0j. Ce jour lui avqior- 
« tera un surcroît de gloire et de félicité, car il est le courounemeut de son 
« œuvre, l’achèvement dêcette grande et belle entreprise. » 


* 


Le 21 novembre 1868, au Jour même de la fête rie la Pré-sentalion de Marie au 
Temide, un grand chrétien, digne héritier d'nii de.s plus beaux noms de France, 
un valeureux soldat, l'une des gloires de notre Vendée poitevine, et qui tnutc 
sa vie avait honoré et fait honorer autour de lui la Mèrede Dieu d'un culîe tout 
fîlial, renietlail paisiblement son âme entre les mains du Seigneur, îi fùge de 
8o ans, peu d’instants après avoir demandé et reçu avec la piété la [dus expan¬ 
sive tous les sacrements et tmile.s les bénédictions de l’Eglise. Dieu avait exaucé 
sa [irière du malin de ce jour, et. par les mains de i’angn.sle Heine du Ciel, il 
allait être présenté et introduit dans le temple de letcrnilé bieuheiireiise. Cet 
homme, cet admirable vieillard, c’élait le général Angnsle i»k la liuiaiKJ vnuEJ.EiN, 
frère des deux héros vendéens. Lui-même avait été un héros. Maréclial de 
camp des armées du roi Louis XVIIJ, chevalier de Malle et de Saiul-Louis, 
commandeur de la Légion d'honneur, il a va il fait |)récédemment, de la façon In 
plus brillante, les campagnes de golfe du Mexitjue, de Mus^ie. de l’Espagne, et 
de Portugal. C’est é la bataille de la Mciskuwa qu’il reçut ce terrible mais 
glorieux coup de sabre dont ce l'priu vieillard de .'> pieds 6 pou ces [irometiail, 
dans sa retraite, la magnifique cicatrice, ineffacablement grande sur sa uiàle 
figure. 

Mais les sentiments religieux du « glorieux balafré >> — comme on rcippelait,— 
étaient encore bien supérieurs à sa valeur militaire. 11 cliercliail Ifieu dans toute 
la sincérité de son cœur. Il mettait sa principaleattention à tenir son âme pure 
de tout [léché. Y eut-il jamais une foi plus vive que la sienne? V eut-Ü Jarn.'us 
d’adoration plus véritahle et [dus convaincue que celle qu’il rendait à l)ieu 
L’acte suprême de la religion, c'est h; saint SaiTilice. I.e général de la lloclie- 
Jaqueleiii, malgré son grand à.sre et malgré les intempéries, assistait tnu:' les jours 
à la sainte .Messe, et l’on eût dit qu’il voyait son Sauveur :i découvert sous les 
voiles du sacrement angn-^te de nos autels, tant son atlitiidi* (Hait celle d'un 
esprit et d'un comr abîmés en Dieu. Les lois de la religion et les lois de l’Eglt'e, 
en tmrlîculier celle du Jeûne et de l'atistinence, êtnirnt .sacrées pfuir lui : il h's 
plaçait en tète de ses di.spositions pour l'emploi de cliacune df* ?.es jourMces. 
Comme tons les hninmes rraiitrcfois. il se levait de grand matin, id lorsméiiie 
ipi'il devait partir [unir la (diasse (ce tpii était très fréi|in-nl), sa preuticre visite 
était [unir son l)i“U. Chu' de fois, dans des priroisses él'.ignées de [ilusieurs lieues 
de SaiiU-Aubin-Banltigné, le sonneur de l’AjiycZ/cA' vit sc glisser, a Irrivers h> 
ombres de la nuit non encore dissipées, le noble comte Auguste de la fioclicja- 
quelciii, parti de son logis avant le lever de l’aurore J Prosterné au bas de 
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réfriise, iî prolongeait sa prière, attendant patiemment l’iieiirede la Messe, après 
avoir attaché son cheval à un arbre, an dehors. Tout au plus, à certains Jours^ 
où il méditait un projet de course plus lointaine, riiluslre vieillard portait sa 
préférence du côté où ii avait expérimenté les habitudes plus matinales de tel 
ou tel bon curé. Assez souvent ce dernier se trouvait arrêté à l’entrée du temple 
par ce noble péiiitenl qui implorait de lui le bienfait de la réconcilialion, 
snivi, peu après,de la réception du Pain céîeste qui fait les forts. 

A sa sortie de l’église, les Jours de jeûne le noble général, en s’imposant les 
fatigues volontaires de l’exercice de la cliasse, n’avait garde d’enfreindre la mor¬ 
tification commandée. Que de fois les habitants du Bocage n’ont-ils pas eu ce 
spectacle ? Descendu de cheval à l’heure de midi, et se signant du signe de la 
crois au son de ['Angélus — {et avec quelle franche piété il récitait cette triple 
salutation à Marie îi — on voyait ce rigide chrétien sortir alors de leur enveloppe 
de papier quelques croûtes de pain, quelquefois accompagnées d’un simple fruit 
— dont il faisait à la hâte sa collation ; aprts quoi il reprenait ses courses 
jusqu’à l'heure tardive du dîner. 

Commencées par la piété, les journées du général Auguste de la Kochejaque- 
iein se poursuivaient très fréquemment dans la charité. En véritable enfant de 
l’Evangile, il aimait et honorait les pauvres. Il les assistait pendant leur vie et 
leur faisait cortège après la mort. Toutes les fois qu’on célébrait dans Téglise 
Saint-Auhin-de-Baubigiié les obsèques d’un pauvre, ii se mêlait à la foule, et, 
comme un membre de la famille, il se présentait à l’otTrande. 11 ne savait pas 
s’attendrir à moitié. Quand son cœur et sa main s’ouvraient, c’était toujours 
largement i et pourtant la main s’ouvrait de façon à n’être pas aperçue. Personne 
ne connaîtra l’abondance de ses aumôues : autant il s’appliquait à faire le bien 
sous le regard de Dieu, autant il était soucieux de fuir le témoignage des 
hommes. Aussi ses plus belles actions demeureront-elles à Jamais ici-bas enve¬ 
loppées d'un voile impénétrable. 

Ses sentiments à l’endroit du Saint-Siège étaient à la hauteur de sacharité. l.a 



lee, le général Auguste de la Rochejaquelein suivait d’un œil ému et attentif tout 
ce qui regardait les destinées de l’Eglise et les destinées de la France. Il 
applaudissait à l'héroïsme des ieunes phalanges catholiques qui avaient volé à la 
défense de Home (c’était au milieu du siècle dernier, à l’heure où se formaient les 
zouaves pontificaux) ; et il regrettait que son âge (il avait plus de 73 ans a ce 
mqment-lâ) lui eût interdit d’aller offrir son épée au Vicaire de Jésus-Christ, au 
saint Pape rie iX, dont l’altitude énergique et l’inébranlable fermeté le rem¬ 
plissaient d'admiration et de confiance. 

Tel fut ce chrétien éminent, ce soldat sans peur et sans reproche. Quel beau 
modèle digne d’être imité dans nos tristes jours tl) ! 


uDi'bre du générât Auguste de la Rochejaquelein fut prononcée le 
S8, dans t'égtise de Saint-Aubin-de-Iîaubigné, par Mgr Pie. Le 

A -feA H A A .i k n P’v h I b ^ n j-1. - -..ri. 1 !• û i 


(1 ;i L’oraison fun 
28 novembre 1868, 

general avau été précédé, quelques mois auparavant, dans la tombe, par son neveu, 

le marquis Ilenri de la lîochejaqueleiùj sénateur, à ^occasion des funérailles duquel 

Mpr Pie avait également fait entendre, dans la même église, quelques paroles pour 

rappeler que toutes les pensées^ toutes les préoccupations du sénateur se portaient 

vers Ivome, vers !e chef de 1 Eglise ; ses derniers discours, ses derniers écrits ont été 

les accents d^un vrai chrétien, d^un vrai Français : a nulle autre bouche n^a poussé 

un en d alarme plus éloquent que celui qui lui avait été dicté par les périls de la 
l'apauté ï>. ri 

On sait que le digne fils du sénateur, M. le marquis Julien de la Rochejaquelein, 
ancien député des Deux-Sèvres, mort en 1897, a été, lui aussi, l'un des plus vail- 

plus nobles* des plus saintes causes. (Voir notice ; Semaine 
Reltgmi.w de Poitiers, année 1897, page 510,). Avec lui s'est éteint hélas! le nom 
de la Hochejaquelem. 
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En i88i, le conne de Hizemont, chevalier de l'Ordre [ïontifical de Saint-Gré- 
<?oire-le-Grand, président du Conseil central de tontes les Conférences de Saint- 
Vincent-de-Panl des trois diocèses de Poitiers, de la Hochelle et il’Anfronlème, 
rendait sa belle Arne à Oien, véritablement comme nn saint, le 35 mars, jour 
même de rAnnonciation de la Très Sainte Vierge, pour laipietle U avait la plus 
vive dévotion. 

Tout ce que notre ville et, on peut dire, notre réfrion compte d'hommes d’élite 
et d’honnêtes gens, sans acception de rang ou d'onlnion, étaient accourus à la 
cathédrale, tout entière remplie, pour les funérailles de celui qui consacra toute 
sa vie au service des pauvres, des soulTrants et des allligés. On ne l’appelait que 
« l’homme de bien », que le « saint homme de Poitiers ». (Voir notice dans la 
Semaine licligmtsp de, 1881, p. 314.) En ISHfi, .M. Charles de .Vîonlennn a publié 
la vie de M. le comte de lîizeniotjt en une brocluire de 130 pages in-13. — M. de 
Itizemont était le père d’un jésuite, d'un zouave pontifical, de deux vaillants 
officiers de Tarmée française et d’une fervente HeMcieuse Fille de Notre-Dame. 


m 

4 V 


En 1885, c’est un grand savant, un éminent archéolugiie, un historien rernar- 
<|nahle, doublé d’un grand chrétien, M. Charles de CuEitoÉ, tfiii, né à l’oilicrs en 
1H14, mourait pour ainsi dire la plume à la main, sans peur et sans reproclie 
comme il avait vécu, fidèle à ses convictions religieuses et politiques. Il fut l’un 
des fondateurs les iiliis distingués de la Société des Antiquaires de l'Ouest, et 
était rauteur de remarquables oeuvres religieuses, historiques et arcliéoliigîiines. 
Au nombre des premières, citons principalement la Fie des Saints du Poitou^ 
puisr//î5io/redf.s' Contfréf/alions reUfiieitses trot'iginnpoUerine.Ue ses six enfants, 
nue fille, Heligieu.se i*ux liâmes .Auxiliaires du Purgatoire, est allée, en is03, 
fonder une maison de son Ordre aux Etats-Unis d’Amérique, à New-Vork ; 

[ils, engagé dans l’année pontificale, devint officier aux zouaves pontificaux. A la 
célêljre bataille de Metilana, il était leur glorieux porte-étendard, et cet étendard 
fut percé d'une halle piémontaise, au moment où te vaillant officier le portail ,iii 
milieu de son régiment. 8a belle conduite dans cette affaire lui valut les éloges du 
colonel de Charelte et la croix de chevalier de l’Ordre de Pie IX. 


En 1S87, un autre vaillant chrétien, ancien élève du collège .Saint Joseph à 
Poitiers. M. Edgani de I’.arsay, (fuiltait prciiialurèmeMt ce monde, à l’ège de 
:î 7 ans à peine, à Chizé, laissant à sa pieuse compagne et à leurs jeunes enfants 
le souvenir des tilus loiicliaiites vertu.s, fl avait pour la Heine dn Ciel nu culte 
de prédilection. Il portail constamment .sut chajielel sur lui et le disait ttuil 
entier chaque jour. 




Fin 1888 , mort de M. Georges-Maurice dkChalain, lieulenant-colunel d’artillerie, 
officier de la Légion d’honneur, appartenant à l une des plus clirélienues et <ies 
plus honorables familles du Poitou dont il continuait toutes les traditions ; beau- 
frère du général .A rnaudean et de .M. Adrien Creuzé, ancien député de la Vienne. 
Xa mort toute chrétienne fui digne do sa pieuse vie. 

Il fut, certes, lui aussi, un noble chrétien dans toute racceplioii du mot, cet 
homme*de bien, cet érainenl arebéolognu, ce savant si distingué, qu’élail 









Eglise Notre-Dame-la-Grrande à Poitiers 

dont M. Lecointrc*] >upûnl f ut l’un des plus pieux historiens 
et l'uii ties paroissiens les plus édifiants 


































Pv ï-U •• i>‘ • ■ ' sÎA .* ■ 

^ lAil^. • ‘ ’ •-*’ '* 


■1 y* 




■' J' :;, . .^‘ * 

s’’;:-:’-^.;-;.'::V . 

L • .7 - ->' . >■ **^ 

■ t' 

• • 0 ^ 2 * ^ S-' 

*. ' ••>■ ^ «R 


e" 

■ '^' 

/*r* 


•■L*t 


■* . * 


*- ^ 


’.i 


<>. . K-- ïïï-••;■- ..V •• • -r ■ ■ 

’i' mÉ3L< ■'«•'• ■'* ' * ^' ' ».» !^ , «J. îïfv,': ■ J.. 

^ i'-i''* • * ’ ■ *" * 

V s-v-.. •*'■ .^v ; ' 


*r - 


?• •< 



r* ■*' ‘#* *# . * 


V-.- '.,: 


% 

K 



v;-<- ■•. ' V 

U- ■'^ - ' k ■ 

i* . ./ .r- 1 •» , , 


3î«y?,«i 



“*"'* ■■‘'t V *-m .'•'"’^'t*-' * * 


#»■• * 
































i 



JM. Lbcointre-Dutont, qui expirrait doucement, le 55 septembre 1888, dans 
St) 80e année, à quelques pas à peine de sa chère église de Notre-Dame* la-Grande 
sa paroisse, qui a vu naître et grand irises nombreux enfants, et ([u’il alîectionnait 
(l’une façon toute particulière.M. (jecointre avait pris une large part à tout ce qui, 
de son temps, s’était fait de bon et d’utiîe dans le diocèse. L’intégrité de son carac¬ 
tère, la haute portée de son esprit, le spectacle d’une vie tout entière consacrée 
au bien, forçait au respect, et l'on peut dire qu’il vivait entouré de la vénération 
de tous. Sa charité, sans la moindre ostentation, était inépuisable et se répandait 
partout en bienfaits discrets, car c’est de lui que l’on peut dire véritablement que 
sa main droite ignorait ce que faisait la main gauche. Il était surtout attiré par 
les œuvres qui ont pour but d’améliorer moralement et matériellement le sort tes 
classes populaires. Que d’écoles clirétiennes, fondées à ses frais, ne vivaient que 
de ses subsides 1 Quant aux institutions charitables de toutes sortes, hospices, 
asiles pour les sourds-muets. Petites Sœurs des Pauvres, S(Burs gardes-malades, 
et bien d’autres œuvres, elles ne faisaient jamais en vain appel à son 
dévouement pour les malheureux. Jamais on ne fit des dons de la fortune un 
plus noble et plus chrétien usage. Donner à tous sans ostentation comme sans 
faiblesse, l’exemple des meilleures vertus, former selon ses principes des fils d’é¬ 
lite (il qui continuent aujourd’hui ses œuvres ; soulager les infortunes et, de pré¬ 
férence, les pins obscures ; coopérer par tous ses moyens au tiéveloppement de 
l'enseignement populaire et solidement chrétien, en vue du relèvement national : 
tels sont, en résumé, les traits distinctifs de celte existence si bien remplie. 

Honoré de la confiance et de l'afTection particulière de Mgr Pie, et revêtu, par 
le Souverain Pontife, du grade si bien mérité de commandeur de 1 Ordre deSaint- 
Grégoire-le-Grand, RL Lecoiulre-Dupont était le président et avait été l'un des 
promoteurs les plus ardents de HlEuvre des Ecoles catholiques d’Orient ; il était 
aussi l’un des membres les plus zélés de la Société de Saint-Vincent-de-Paul. 

Nous n'avons pas à parler ici du savant ; il était hors de pair comme archéo¬ 
logue. Il avait été l’un des fondateurs de la Société des Antiquaires de l’Ouest. 
Sur son lit de mort, il achevait un travail sur les saints mai tyrs de l’Hypogée 
marti/rium des Dunes à Poitiers. El combien d’autres travaux des pins remar¬ 
quables il a laissés I 

Le but de la franc-rna(;onnerie est de chasser l’idée religieuse de l’école, de la 
famille, et du cœur même de l’enfance. Maintenir partout l’idée chrétienne ou l’y 
restituer, tel est le devoir catholique. Dans cette pensée M. I.ecointre-Dupont 
avait eu l’inspiration de publier le Liwe du Chrétietiy a la. librairie Oudin qui 
l'édita. C’est le catéchisme illustré du diocèse, augmenté des devoirs du chrétien 
dans les diverses circonstances de la vie et portant, en tète, des feuilles destinées 
à conserver le souvenir de tous les grands actes de la vie chrétienne (2). 


» * 


Il n’est pas, j'en suis assuré, une seule profession qui ne compte dans ses rangs 
de vrais et fidèles serviteurs de Marie. Celle d’architecte ne pouvait manquer d’y 
être représentée ; elle y a sa place autant que tout autre. Notre Poitou comme 
en toutes clioscs, y occupe un poste d’honneur. Après M. Segrétain, qui a doté 
le diocèse de nombre de belles églises, tout en donnant a l’armée française deux 
dignes fils, deux généraux d’élite et profondément chrétiens, nous ne saurions 
taire le nom d’iiii autre architecte, son émule pour l’art comme pour les senti¬ 
ments profondément religieux. Nousav(jns nommé M. Perla i-, mort saintement 


(1) L’un de ses fils, M. Louis Lecointre, est ancien député de la Vienne, et père 
(1 un membre de la Compagnie de Jésus, missionnaire en Chine. — Plusieurs autres 
fils et petits-fils de M. Lecointre-Dupont sont des agronomes des plus distingués. 

(‘i) Ln 1889, M. de là Marsonnîère, ancien procureur général, président de la Société 
des Antiquaires de i Ouest, apubîié une fort intéressante biographie surM. Lecointre* 
Dupont, en une brochure de 170 pages. Impr. Oudin, ^ Voir aux notices biographi¬ 
ques ; Semaine Religieuse de 1888, pages 057, 673, 738. ^ 



en 18S9 et auquel la Semaine Helitjintse de cette même année (à la [tage 7‘ï) a 
cnnsacréune excellente et Idcn loucliante notice. Ce très dîrîtingué et très pieux 
arcliilecte a laissé parmi nous de fort beaux monuments de son talent et desa foi. 
ÎSons ne pouvons énumérer toutes les églises et chapelles qu’il a con>triiiies, et 
qui sotit autant «le chefs-d’œuvre. Ce que nous voulons surtout faire ressortir, 
c’est que sefi habitudes de vie étaient celles d'iin moine ; la méditation, la réen- 
talion quotidienne de l'OfTice de la Saiule Vierge, l'exercice du Chemin de la tli’oi.x 
étairnil ses meilleurs, ses seuls délassements. Il fut éprouvé par de*gran(les [peines, 
et la soulTrance était souvent ia compagne de ses jours et de ses nuits; mais ses 
anus le virent toujours patient, humble, soumis à la volonté de lheu et ne per¬ 
dant jamais la sérénité de son âme. Pour lui, travailler aux églises, celait suruuil 
faire œuvre de foi et de religion ; .sa prière nccompagnaiises travaux et iti>pirail 
ses plans. Sa mort fut celle d’un prédestiné. H’est dans l’humljle cimetière des 
Soîurs de Salvert que, suivant ses désirs, sa dépouille terrestre fut déposée, à côté 
du saint fondateur de celte Congrégation, .M. l’abbé Adolplie Caillard. 


* 


Le ;2Ü février 188t), mourait très saintement à Poitiers, dans sa 67* année, un 
antre grand chrétien dont la tendre dévotion pour l’auguste Mère de Dieu était 
vraiment louchante, -l’ai nommé M. Tiiéolime-Hilaire dk S.mnt-Lkoub, cltevalier 
de l'Ordre poiililical de Pie IX, trésorier fort iiévouédes Kcole^ j'cligieiises croricnl 
et associé à p!usieur.s autres leuvres diaritables. Il était I auteur de doux livres 
r’emarq lia [lies et nourris de la plus pu ro subsla iico doctrinale de l’Eglise, ayant 
l’un pour litre ; « Petite philosophie de tout ie monde : le gouvernement de la 
vie, d’après les sages de tous les temps », et l’autre : « La solulion du grand 
probiènie ». Le premier do ces volumes est précédé d’une émouvante jiolicc hlo- 
graphique sur M- de Saint-Léger par le 11. dom Guéprii (aujourd'hui Abiie 
mitré des Hénédicîiiis de Saint-Dominitiue de Silos), — Lors de la créfilion do la 
Faculléde Théologieâ Poitiers, par Mgr Pie, en I87'r, .M, de SaiDl-la-gor en avait, 
de ses deniers, fondé l’une des chaires. — Sa piété était exemplaire : cbaque 
matin, il assistait, fervent et nrofondémenl recueilli, à la sainte .Messe daic- sa 


paroisse, à Saiul-llilaire, et y recevait fréqmmiment le Pain des forts. Il avait eu 
la douleur de perdre,en 1871, rnn de ses dignesenfaïus, l'eniand de Siiinl-beger. 
hrillnut élève du collège Sainl'Josejdi, qui rendait sa in le ment >oii a nie u lUeii. à 
l’àge de 14 ans, en pronou(;aril avec amour les saints noms de Jésus, .Mari'S 
Joseph, après une maladie suiiporlée avec une resignaliuii angélique et apres 
avoir fait généreusemcal le sacritice de .sa vie. 


* 

« P 


Le 1*1- juillet lH7o, la ville de Poitiers laisail mie perle qu'oii pourrait appeler 
irréparable, en la personne de l’un de ses plus emiiieiits ciloyens et. snrloiit, la 
sainte Eglise l nu de ses plus vaillants champions ; M- Henri Oudin, chevalier 
de l'Ordre pontilical de Saint-Crégoire-le-Oraiiti, fondalenr de I iniportaide mai¬ 
son d’inqirinV'rie cl de librairie religieuse dont la rcpiilatinu a franchi, dc[niis 
plus de cinquante aii', les frontières dn Poitou et .se sont elendiies a la braiiee 
entière. C’élail un hoinmo de [irincipes, qui unissait â l’énorgie et à la droiture 
du caractère la recllUide du seiis pratique, une grande honte Ue comr. et appor¬ 
tait, dans l’exercice de miii îionorahte profession comme dans i’ara'ümplisseijieiit 
de ses devoirs de consiaiit et ferme ctii'i'tieii les «iiiahli's ([ne tons a[ipr(‘i'iaienl 
[laritii nous et dont l'Iiumlth^* auteur de ce travail, rjiii avait vécu cliaijoe jour 
pendant près de ijuinze ans, près de lui. a pu inourer rheiireuse inllueiiia*. 

C’(‘sl sous les favoraldes auspices de la lit'iio* de la t'ile qii il avait cria* le giand 
établissenieul auipiel il se dé|jeiisa itilaligableoiioil : cette iniiirimei le se 
trouvait, d’abord, sur la place Notre-Dame, en ri'gard du veiict e sanctuaire de la 
Madone iie.s Clefs, et la maison eu portait le iiom. En qiiitlaul cet emplacenieut, 
.M. Oudin n'en travailla pas moins à la gloire de la Vierge iminaculée, et, a son 




iDstigatioû, de tieües œuvres religieuses et hisloritjues en l’honneur de Marie 
sortirent de ses presses. Il était fier d’en élreréditeur ajustement lier aussi d'étre 
l'éditeur des oeuvres maeistrates du cardinal Pie, de Mgr <Iay, ces deux grands 
serviteurs de l’augusle Mère de Dieu, dedom Guéranger; celles de Mgr Lniidriol, 
du Carmel, d’un hon nombre de Religieux de la Compagnie de Jésus, celles des 
Congrégations des Pères de la Société de Marie (Saiat-Laurent-sur-Sèvre), des 
lleligieux de Cliavagues (Enfants de Mane Immacuiée.i, des Sœurs de la Sagesse, 
etc. C'est M. Henri badin qui imprima toute la liturgie romaine, au début de 
l’épiscopatde Jlgr Pie. Et combien d’autres grands travaux, religieux !... L’im des 
premiers qu’il édita fut une J)elle » Vie du sainte Radegoude », l’illustre Patronne 
de notre ville, et dont l'auteur fut un écrivain très distingué, .M. E. de Fleury, 
son ami. 

Le ferme chrétien que fut.M. Oudin et auquel nous rendons ici un bien insuf¬ 
fisant lionimaguavaît profondément à cœur les grands intérêts religieux et patrio¬ 
tiques de la France. G’esl en cette vue qu’il ci èa,eu 18oI, le Courrier de (a tienne 
en des heures ue crise où les principes que ce journal devait représenter et dont 
grâceà Dieu il est encore aujonrd’liui J’ardent défenseur, se trouvaient privé-s d’or¬ 
ganes dans le département. M. Oudin resta inébranlable devant les persécutions 
multipliées qu’il eut à subir à ce sujet, de la part du gouvernement, sous le 
second Empire. 

En ISbV, il fonda également la Semaine Hîligieuse du diocèse, run des pre¬ 
miers organes religieux de ce genre publiés eu France, et dont la direction est 
continuée avec le plus grand dévoueiiient par l’un de ses fils. 

An point de vue social et matériel, on ue peuiénumérer lesbienfaits qu’accom¬ 
plit M. fludin, pendant plus de trente ans, au milieu de sou nombreux personnel 
industriel. Il était un vrai père pour tous ses ouvriers. Sa charité toute chrélienno 
envers eux n'avait pas de bornes. Aussi ne fut-on point étonné en voyant les 
employés et ouvriers de cette excellente maison porter eux-mêmes, à l’eglise et 
au cimetière, la dépouille mortelle de leur chef et de leur patron, le jour de ses 
fuiiérailles. 

Kst-il nécessaire de dire que sa mort profondément clirétienue fut le digne 
couronnenient d’une carrière tout entière consacrée au service de .notre sainte 
religion et de la patrie? Il rendit sou âme à Dieu, après avoir reçu, avec une 
dernière visite de .Mgr l'ie, les sacrements dans les sentiments de foi et de piété 
les plus édîlîanls. Il u’avail pas encore UDans (I;. 


» 

^ ir 


La Semaine Hetigieuse de l'année 1870 publiait à la page 686, la magnifique 
oraison funèbre que M. l’abbé .Maur\, curé de lleauniunt, prononi'ail aux ob- 
sèipies d’un grand chrétien de sa paroisse, iM, îe rnaniiiis üe l.\ Hocuehiulon, 
ancien députe de la Vienne, qui, après une vie consacrée.tout entière à la défense 
des plus imblescauses et a toutes les œuvres religieuses et sociales, expirait 
saiiiteumui en répélaut avec amour les noms divins de Jésus et de Marie. 


(1) Les services de toute nature rendus par M. Henri Oudin à notre ville età noire 
contrée proebaine lui valurent d’être élu conseiller municipal de Poiiiers. juge au 
tribunal de commerce, membre de la chambre consultative des arts et manufactures, 
membre de la riociété des Antiquaires de l’Ouest, de la Société d’agriculture, etc. — 
C’est grâce à rmiliative spontanée de tout le personnel de son imprimerie, que le 
Conseil municipal de notre ville donna le n un de Henri OuUiri à la rue de l’Eperon, 
siège de cette imprimerie. — Ajoutons que toute la Presse catholique de France 
rendit unanimement le plus légitime hommage à ce vaillant et si laborieux chrétien 
dont .Mgr Pie disait : « Il a beaucoup travaillé, et le repos lut était dû ; c'est en Dieu 
qu’il va le goûter)!. — Sa vie a été écrite pari un de ses amis, celui dont nous parlons 
plus haut, AI. Edouard de Fleury. —Nous avons consacré plus haut quelques lignes 
a sa digne et très pieuse compagne, en rappelant que deux de leurs enfants se sont 
consacrés à l’état religieux, l'un comme Chartreux, et l’autre comme Glle de saint 
Dominique, le glorieux instituteur du saint Hosaire. 


Uq valeureux soldai doublé (i‘un admirable chrétiea et d’un véritable homme 
de bien, s'éteignait doucement dans la paix du Seigneur, en tüOS, dans celle 
maison de la rue Saint-ForUinat à Poitiers, qu’il habitait à la suite de son saint 
ami, Mgr Gay,qui rovait embaumée del’odeur de ses vertus.Elle ne pouvait être 
mieux occupée, après ce fervent évéque, que par M. .luJes-Marie-Joseph 
hoHEAü, colonel d’état-major eu retraite, commandeur de la Légion d’hom eur, 
appartenant à une excellenie famille de Chanvigoy, sa ville natale. Il avait été 
l’un des plus brillants élèves du collège Saiut-Jüsèph à Poitiers, avec un de ses 
frères, Itené Doreau, mort très prématurément hélas ! et dont la tendre piété, 
principalement pour la Vierge immaculée, et les autres cliarmaiiles qualités 
avaient justifié la publication d’une brochure biographique écrite par l’un de 
ses professeurs. 

D’une intelligence supérieure, d’un sens droit, d'une foi profonde, le colonel 
Doreau était devenu uu ardent champion des grands intérêts de l’Église. La 
Papauté n’avait pas do plus fermes avocats. Président de la Conférence de 
Saint-Vinceiil-de-Paul de la paroisse Saint-Pierre en notre ville, il savait compa¬ 
tir aux misères du pauvre, s’asseoir près de lui, écouter ses plaintes, lui donner 
une bonne parole, une étreinte afTectueuse, lui prouver qu'il le considérait, qu’il 
l’aimait comme un frère en .Jésus-Christ. Membre zélé du Conseil de Fabrique de 
sa cathédrale et de la pieuse Congrégation des pères de famille sou.s le vocable 
de la Sainte Vierge ; protecteur dévoué du Patronage Saint Jos iph pour Ifs 
jeunes appTeutis et les ouvriers, il avait la plus tendre dévotion pour la Ueimi 
du Ciel dont il était lier déporter le nom ainsi (juecelui de son glorieux époux, 
saint Joseph, qu’il honorait tout parlicutièremeui. 


Le 29 avril 1902, une assistance considérable remplissait la cathédrale de 
Poitiers pour les obsèques d’mi grand et vaillant chrélien, d'uu véritable homme 
de bien : M. Henri CHEVALciRn-KuriCNV, chevalier de la Légion d’honneur et de 



C’est grâce à sou zèle infatigable <|u’un bon nombre de Conférences de .Saint-Vin¬ 
cent-de-Paul se sont créées à Poitiers et dans plusieurs locajités du Poitou. La 
Semaine Helifjieuse do 1902 (page 2K7) a publié sur ce vénératde défuut une 
tongue et touchante notice biographique due à la plume de M. Charles de 
Montenom. 


if 

* * 


Eu 1896, notre ville de Poitiers faisait une autre perle bien .sensible dans la 
personne de M. le baron dk Travkrsay, qui, pendant bien des années, avait été 
le très dévoué président du Comité catholique du Poitou, dont le but était de 
procurer des ressource.s pour les paroisses pauvres du diocèse en faveur de leurs 
écoleschréliennes et leur permettre de faire donner des Missions. M. le banni 



.se plaisait à égrener dévotement son chapelet ! 

» t 


précieuse, en iî>02, d'un jeune écolier de 
ie de poitrine enlevait, à i'àge de tï an.';, 


Nous aimons à meiUionuer la mort 

la paroisse de Combrand qu’iiiieinaladii* de poitr 

à l’atTeclion de sa ciiréliemie famille et de ses comlisci(iles de I école cléricale de 
Cbàtillou. C’était un ange de piété et d’amour [lOtir la Vierge immaculée. [| as[ii- 
rail avec ardeur à devenir, un jour, un saint prélre- ltien n’est émouvant comme 
t’adinirable lettre qu'il écrivait de son litde douleur à son directeur de (dmtilînn 
peu de joui's avant de rendre le dernier soupir, bien de (iliis edilianl (jue les 
douces prières qui s’exhalaieul de son cœur eide ses lèvres à 1 adresse de I au¬ 
guste Heine du Ciel ! 
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En 1868, nous enregistrons ia sainte mort d’iin homme marquant, M. Jules 
UiciiARD, entant de la Mültie-Saiiil-iJéray,qui,e!i 1818, fut déimté des DeuK;Sèvres 
et vice-président de T Assemblée consli tuante. Apres s’elre retiré de la vie poli¬ 
tique, ii lit une conversion généreuse et devint uu admirable chrétien. C’est lui 
qui, parcouraiil sans cesse Jes campagnes du Meilûis, y créa de nombreuses Con¬ 
férences de Sainl-Vincent-i1e-i*aul (plus de 20) avec uii dévouement merveilleux, 
ainsique nous le lisons dans sa Vie, publiée par le H. 1*. Higaud, supérieur des 
Oblals de Saiût-llilaire. On peut à peine énumérer le chilîre des baptêmes 
d’adultes, des mariages légitimés, des abjurations de calvinistes, de conver¬ 
sions, de premières communions de personnes âgées que ce missionnaire laïque, 
que ce vaillant chrétien opéra dans ses courses apostoliques. Ce fut,— de l’aveu 
même de Mgr Pie, qui s’y conuaissait en hommes, —une des plus nobles ligures 
de catholique militaut, au siècle dernier. L’un des caractères les plus marquants 
de son apostolat, c’est son insigne dévotion pour la Vierge iminacnlée, sons le 
patronage de laquelle il plaçait toutes ses œuvres. En cbeminaut à pied, de 
paroisse en paroisse, il metlatt son bonheur à réciter — et avec quelle ferveuri — 
de nombreux chapelets. « J’ai voué à Celle qui fut conçue sans péché », -décrivait- 
il à l’un de ses amis, — « un de ces amours de reconnalssauce, de couliance, de 
conlusion de mes péchés, d admiration, d’hommages de nuit et de Jour, qui 
aspire a l’action de chaque instant. Je me comiilais à la suivre toujours sur 
celle terre ; sou nom incomparable, ce doux nom de Mahie, habile coiistammeDt 
sur mes lèvres, et mon bonheur est d’espérer qu’au ciel je la verrai pour tou¬ 
jours ! » 

L'un des laïques chrétiens les plus éminents, — le plus éminent peut-être — 
de notre Poitou, au siècle dernier, fut incontestableraent ce M, Eininanuel de 
CüKzoN qui s’endormait saintement dans le sein de Dieu, eu 1896, à Poitiers, sa 
ville natale, à l’âge de 86 ans. Il était, sans contredit, l'une des ligures les plus 
caractéristiques de celle époque, l’une des intelligences les plus lumineuses et 
l’ime des physionomies les plus saisissauies de chrélieu cumplet, que uous 
ayous connues. 11 faudrait de longues pages pour retracer les riciiesses de cette 
àine supérieure. Nous voulons esperer que ce travail sera fait uu jour, plus lou- 
guemeiil (ju’il u’a été écrit par uue plume des plus disüiij.uees, dans les 
16 pages de 1 un des iâûcicuies de i'iinpoi iaiile collecUoti des CütUein/iuratns, 
éditée par laMaUüu de la lionne Presse à Pans- L’auteur a envisagé succestive- 
meni dans la personne deM. Kuimauiiei de Curzon : 

1, Dans l’ordre social, un savaui et uu économiste de premier ordre, uu des 
collabora leurs les plus unies et les plus inlluenis de la magistrale revue 
périodiiiue la lîéforme sociale de M. Le lhay (1;, son illu.>lre ami, avec lequel il 
échangeail uue longue eladmirablecorrespondauce, eiqu’il amena à trouverdaus 
)e calholicisme pratique la vérité intégrale, même sur les questions sociales. 

± L’auteur d’un très grand nombre de publications remarquables, sur ces 
mêmes matières ; I’ud surtout, ayant pour litre ; « Frédéric Lt- Play, sa méthode, 
sa doctrine, sou esprit, d’après ses écrits cl sa correspondance » ; — puis, 
dans uu autre ordre d’idées, la vie de ï.od graud-oucle, .vigr de lieauregai d, 
évêque d’Urléans (précédemment archiprêire de la catlieurale de PouieiM, 
confesseur de la loi sous la Terreur ql avait été incarcéré) ; et les Mémoires 


(1) C'est grâce à M. de Curzon que M, Le Play mourut dans les sentiments de foi 
et de piété les plus èdiüants. M. Le Play eçiivail uu jour a son digue ami ; « Vrai¬ 
ment vous êtes un sage, j'aliais dire un saint ; je beats mille fois la divine Pro¬ 
vidence de vous avoir mis sur mon cbemin. » Oui. M de Curzon fut vraimeut un 
sage, parce que, avant tout et en tout, il fut un homme de profonde et sûre doc¬ 
trine, un araf chrétien. 
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inédits sur l’époi^ue révolutionQüira, ainsi que la Uéporlation deçà saint prêtre 
à Cayenus. C’est palpitant d lutérèt. — il laul ajouter a tous ces Ira vaux uue 
foule d'œuvres re»tees inédites. 

3. L7iümme/jo/if('V^uespecîaleineut. Le Comte de CJiainbord, qui put vite appré¬ 
cier les qualités exceptionueltes et la feruiete des convictions üe >1. de Ciirzon, 
auquel il témoigiia coa^laïuiueut la plus liante estime, l'avait désigne pour sou 
représentant dans la Vienne. Quand viureul les temps troubles de le'is, le de¬ 
lègue de l’auguste liéruier de nos rois louda a l*oitiers un journal legiLiniiste, 
i'Abetiiÿ de l’Oaesi. Les survivants de cette epoque se suuvieuueni de la verve 
ètmcelaute avec laquelle lut rédigé ce vaillant organe des plu.s nobles mlerets, 
ceux de l'Eglise etde lu France 1res clirélienne. Il lut supprime au cuuj) ü'Eltal du 
iâ décembre lyo2. Quelques auiiees apres. Al. de Curzou eut l’bouueur u eire cuu- 
daumé a plusieurs mois de prisup ^1; pour sou luviucible lidelite au noble l’nnce 
qu'il servait. Il subit sa peine avec diguite et s’allaclia plus iuviolaulemeut que 
jamuis, jusqu'à la mort du Prince, à la grande cause que persoumiiaii celui-ci. 

4. L'agromim. Apres avoir lait ses éludés au college de la üraud’Alaisun a Poi¬ 
tiers et les avoir lenniuées à Paris, désireux d'embrasser la carrière iiiiliuiire, 
il se préparait à entrer à l’Ecole pulyteclmique lorsque la Uevoluiion de lüdU 
viut briser ses projets. Revenu a Poitiers, u y 111 son UroiL- Elu, eu i!54ïî, c<iu- 
seilier général de la Vienue, il s'adouua tout entier aux devoirs seneux ci lurii- 
liauts de la vie rurale ; il devint bientôt un agnculieiir d'elite, il avait luit de 
sou domaine de Aloulmet, dans la commune üe Aligne, uue propneie modèle, 
qui reçut maïules fois les jilus liaules récompenses aux' exposiUous ; il Uouna un 
concours des plusaclits à la duciéié d agriculiure de Poitiers, üaus les Jlulieiius 
de laquelle il publia des IravaLix fort remarques ; sa renunimee d’agrououie 
émérite avait même franchi les frontières de la France. 


(1) AL de Curzon incarcéré, ce fut un événeuienl qui lit impression dans la contrée, 
t n mouvement de sympathie et d'estime amena vers lui les viaiieurs eu luule. 
i-orsqué son père vint le visiter, le vieux geniiltioiiime ne put cacher sou emuUun 
en retrouvant son lils précisément dans le tiiéme caciiot uu, pendant ta ,UeVolunuii, 
il avait visité son onuie, Algr de lieauregard, sur le point d’éire envoyé a Gayeune. 

Si nous en croyons un journal républicain de 1 epuijue, « ie prisonnier rc^ul plus 
de ISül) \isites en un mois, tin avau cesse toute réjuuissauce u Poitiers, les réceptions 
étaient supendues. Le caruaval resseuibia au Careui>‘. » 

Quant à.M. Kminauuei de Curzon, loin de se plaindre des rigueurs exercées contre 
lui, 11 s en réjouissait noblement. Il écrivait daus ses nütes iniimes : 

« Quand on est du parli vaincu et que l'on croit juste et sainic ta cause que l'on 
sert, il J a une satislactioû réelie, non pas seuteuient a combattre, mais aussi a 
soullrir. » 

Cher au parli royaliste dans la région, il était digne d'y représenter le Comte de 
Chambord. Comme Henri de France, il ne voulut jnuiais abdiquer des ju iiicipcs qui 
régissaient sa vie. L'n jour, quelqu'un écrivait au roi eu partant d Liiimauuei de 
(.iurzon ; 

« Il serait à désirer que dans nos provinces, quelques légitimistes fussent un peu 
moins barres de fer. n Henri V répondu en jusviuant son vaillaul serviteui'. a Auiant 
il faut être conciliant envers tes personnes, auiani it est indispensable d être barre 
de fer sur les principes. Les tiomuies qui ont ma cunliauce ne sont pas libres ü cire 
autrement ; ils ne parlent pas en leur nom,,. Cummeul vouloir t|Uils disent autre 
chose que ce qu ils sont charges de dire ? » 

Le seutiuieni du de voir accompli lut pour •! âme elevée de Al. de Curzon la plus 
belle de toutes les recompenses et la seule que son desinteressement accepta jamais. 
En voici un exemple ; 

Le roi avait ele très touché, non seulement des actes qui l'avaient fait condamner 
mais encore des paroles prononcées par lui au cours des débats, .\yuui appris, 
quelque temps apres, que AI, de Curzon dans une posUiuu de loriune très muueste 
— il était, en ellet, a ta tête d'une uuuibreuse lamille et, par sasiluaUou polilique, 
en deiiurs de toutes lonctiens lucratives, — Henri V lui lit otlrir une peusion. 
M. de Curzon opposa un refus respectueux. 

a Je n’ai pas dépassé les bornes du devoir, dit-il ; il ne m’est rien dû, ni dedum- 
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O. Le chef de famille. — M. Kmnianuel üe Curzüii était raîné des l'3 eufanU (1) 
(le ce luaire de Mi^ue (^ui, eu lS2t), lut Tuii des Jieureux teiiiuius de l’üiJtiaritiuu 
miraculeuse de la Oiuix üaus celle paï uisse, te jour de la clôture d'uue aJissiuii, 
et qui écrivit, a ce sujet, plusieurs lettres reiiiaïquables, publiées par la presse 
üeiepuque, puur cuuiiriiier de tous puiuts l’auitieuticile üu prodige. C'esi dire 
déjà lüui de suite ce qu’était la fatmlle qui avait un tel ctiet, cliretieu de forte 
race. 

Il ue faut doue pas s’ètouuer que Tun des côtés les plus loucliauts de la grande 
âme de Al. Kiimiauuel de Curzou, ce tut sa predilectiuii, sa passiuu inéiiie pour 
l'esprit defaiiiilie, pour la sauvegarde des traditions patriarcales citez tous les 
sieus. Il eu pouvait parler jiar experieiice, ce veiiere patriarche, auquel Dieu 
doiiua viugt-deux euiüuis (SJ, eieves par lui daus les semimeuls d’hutmeur et de 
droiture que uuus leur voyuus aujouid’liui partiii uous. Il leur a légué, cuiiime 
le laisaieuL autretuis nus peres, uu precieux Livre de iiatson, sur lequel il con- 
siguaii avec amour et leudresse tous les eveuemeuls qui s accomplissaient dans 
lu belle iamiile doulil était le cliel auLurtse et proioiiuemeut respecte. 

Ceux qui ont pu peuetrer daus celle laimile se plaisent à décrira le cliarnie qui 
y reguait. Ou était irappé par ce itielauge de diguiie, de respect et de simplicité 
antique qui est le cactiet de la vraie di&lmction. 

Uu jour, uu aim u’eiu ics qu’Emmauüel u’avait pas revu depuis de longues 
auuees se trouve a Poitiers sur sou cliemiu- il est invité à partager le frugal 
uejeuuer de taimlJe. U'atm se recrie et s’excuse sur sa tenue de voyage. « Venez 
sans cramie, lui uit *u. de Curzou, nous u’aurons pas u'mvités. li u'y aura que 
vous, en ueliurs Ue lalamille. » L'elrauger an ive et est lutruOml dans la saüe à 
niauger. Il s'exclame eu voyaut ta laute chargée de uoiiibreux couverts. — 
« Vousue voyez la que mes eiilanls ! » lui du Al. de Curzuu, eu lui présentant 
sa nombreuse üesceuuauce eiagee par raiigu’age ei de taille, de l’aine au plus 
petit. Et Je repas, cuimiieuce par la pnere de la beuedictiou de la table*se ler- 
iiiiua, comme chaque jour, par celle Ue l’action de grâces, de même que la 
pnere eu commun, au lever et au coucher. Quel bel exemple douuaii là ce 
painurche si chreiien ! 


magement, ni reconnaissance... Tout mon bonheur est dans la satisfaction que 
j'epruuvt! a servir sans autre iiiobUe que mon dévouement absolu ; c’est pour nous 
une Iradilloii de lamille et la cause umque de mon euergie. d 

Il garda ce lier desmieressement toute sa vie, et vis-à-vis de tous, même quand 
il s'agissait de 1 avenir de ses enlaDls. 

(1) Trois sœurs Je M. Kmmanuel de Gurzou entrèrent dans la Congrégation reli¬ 
gieuse des Dames du bacre-Cœur. L'uue d’elles, lemtiie éuuuenie, tut Supérieure des 
uumuiuuauies de la Gungrègaiion enliaue; eue eiaii en relations de véritable intt- 
mileaveu la dutibesse de Parme, sœur du Goiiite de Chambord ; elle lit l'education 
des lilies dé la üucbe&se. Une autre sœur fut cet admirable couitesse douairière de 
Clisson dont nous avons parlé plus haut. Uu Irère fut Al. Allred de Curzon, proclamé, 
par Al. houguereau, 1 un des premiers paysagistes de notre époque, et qui mourut 
en ISSUü, un au avant M. Emmanuel. 

Des 'là enfants de Al. Emmanuel de Ciirzon, Il vivent encore. Pendant la guerre 
de télé, laine de ses, bis, marie et père de l'atuiüe, s enrôla sous la bannière du 
general de Uatbehneau ; le cadel, engage daus les zouaves, lut tue sur le champ de 
Datante de WissemDuurg ; le troisième, capitaine aux zouaves pontiticaux, vini en 
France rejomUre son Irere dans les ruUgs de Gatbelmeau ; le quatrième lii la cam¬ 
pagne sous les murs de ('ans; le cinquième l'ai lait prisonnier apres avoir assisté 
aux saugiauies baiailles qui se livrèrent sous les murs de ,\lei/.. Voila certes une 
tauiiiie qui paya largement sa dette à la patrie. Si chaque lamiile en France avait 
eu a opposer cinq Draves volontaires aux années prussiennes, nous eussions été plus 
vite a Dei' 11.1 que (juiilaume a Pans. 

beux biles ,le Ai. Emmanuel de Uurzonsont Religieuses; ses autres enfants gardent 
ûdeiemeut l'beritage d honueur qu'U leur a légué. ParLoui où il se lail une bonne 
œuvre eu Poitou, on est sûr de rencontrer un Ue Curzon. Que de preuves nous en 
pourrions donner 1 
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6. Vhomme d*œuvres chrétiennes et charitables, — S’il avait toujours tenu à 
rester en deliors de toute fonction publique pour saiiveg^arder ?on indépendance 
et n’êlre qu’un iioinrae d’études et un honinie de bieo, Al. Ëtnmauuel de Curzou 
ne voulut rester étranger à aucune des œuvres catlioliqnes. Il n’en est pas une, 
à Poitiers, qui ne l’ait compté parmi ses membres (1). 

Son nom doit demeurer attaclié à la grande œuvre du Denier de Saint-Pierre, 
Il en fut, après le cardiual Pie, — qui l’avait, on le comprend, en très haute 
estime, — l’un des fondateurs eu France ; et ce titre vraiment glorieux Jui 
donne droit à la reconnaissance des catlioliques. 

En 1860, alors que les Etats de l’Eglise étaient envaliîs, et qn’il fallait pour¬ 
voir à la défense du territoire pontitieal, Mgr Pie eut cette grande pensée. Quei- 
ques-uns de ses prêtres vinrent consulter un jour notre gra 


eveque sur un 

témoignage de üdetilé à olfrirà Pie IX, « Envoyez-lui plutôt des troupes et de 
Pargeut », répondit le prélat, qui lui-même écrivit à iionibre d évêques alin de 
les engager à créer une œuvre qui pourvût aux besoins du tdief de l’Eglise. A 
l’oitiers, ou se mil à l’œuvre. Un comité fut fondé, ayant à la Lèie Al. de Curzon. 
Celui-ci fut ainsi le premier à promouvoir celle grande œuvre qui devait donner 
à notre siècle l’admirable spectacle du Chef d’une société vaste comme le monde 
vivant, et pourvoyant à tous les besoins sans prélever d’autres impôts que celui 
de la clianlé voloutaire, 

7. La sainte mort de M.deCurzon. — Cet homme, dont la vie fut toute de 
travail et de vertu, parvint à un âge très avancé en gardant toujours une santé 
parfaite. Ce u’est qu’en août igbô, quand il avau alleiut sa 8oe année, qu’il 
commença à donner certains signes d aHaiblissement, Alors seulement celui qui 
avait tant écritet tant étudié déposa la plume; ce fut pour lui un héroïque sa- 
critice. 

Depuis dix ans, ce clirélieii embaumait du parfum de ses vertus et de sa suave 
et solide piété ie toit si favorisé d’un de ses dignes lits, Al, ilüaire de Curzon, 
rue du Mouliii-ù-Veiit, à Poitiers. Tous les malms, été comme liiver, il m a été 
donné de voir, ctiaque jour, ce lieau vieillard, à la noble figure, se rendre seul, 
sans souci de son grand âge, sans s’inquiéter de la température, maigré les in¬ 
tempéries de la mauvaise saison, neige, frimât, à la première messe dans 
cette chère église de Nolre-Dame-la-Graude, qu’il aimait, et, placé derrière un 
pilier du cliœur, à deux pas de ta tombe du cardiual Pie, .s'y abîmer dans un 
recneiliemenl profond, surtout après avoir reçu le Pain des forts. Je conserverai 
toute ma vie le souvenir delà vive impression que je ressentais à celle vue. 

Le dépérissement croissant de ses forces obligea AI. de Curzoïi, dans les deux 
dernières années de sa vie, à choisir, pour sa sainte vi>ite quotidienne, la clia- 
pelle de la Provideuce, plus proclie de son domicile; cl, trahi enfin parla fatigue, 
il ue s’arrêta qu’au mois d’auùt ; depuis lors, ce fut le diviti Hôte du laheniacle 
qui vint lui-mème fréquemment le visiter et rassasier jusiju’au dernier uiomeul 
sa faim de rEucharislie. Jusqu'à ses derniers jours aussi, entre les heures qu'il 
consacrait à écrire, if récitait quolidienuemetil, et tout entier, le [tusMire,« celle 
douce chaîne, disait-il, qui de la terre ratlacliait au ciel ; puis cliaque jntur 
encore eucore, à 3 heures, il récitait l’ülïice des défunts. 

Bieulüt enfin, Al, de Curzou sentit que sa dennére heureaiqirochait; il .s’y pré- 
uara comme le fout les saints, avec iin calme, une sêréuilé inelTables, il Cuiiso- 
ail et encourageait tend renient les siens, duivL sa mort ue ie séparerait jamais par 


(t) Ce fui M. de CiirKon quC eu ISCl. sauva du naufragela Société de Sairit-Vincent- 
de-Paul de Poitiei’s, Oa se rappelle qu’à celte époque le gouvernement impérial 
prononça la dissolution du Comité central, et mit les Conférences dnas l'impossibilité 
d'agir. Le maire de Poitiers écrivit au président [tour avoir la liste des pauvres, afin 
de îés secourir à la place de la Conférence. « Non, écrivit fiL de (birion : ce serait une 
abdication de la charité entre les mains de la franc-moçonnerie, « Et il se chargea 
de trouver lui-même les G.ü.iÛ francs nécessaires, un lui doit encore la fondation d’un 
fourneau économique pour les nécessiteux, etc. .Mais nous devons nous borner. 
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le cœur et qu’il attendrait dan? le sein de Dieu. Et alors il se réjouissait, et il 
aspirait au bonheur qui allait être son partage. « Je vais donc enfin partir, di¬ 
sait-il, pour la maison de notre Père céleste : illuc dorminm el reffuiescam ». 

iZe sommeil bienheureux, ce repos du juste, commença pour lui le mercredi 
18 mars, fête de l’archange Gabriel, et veille de celle de saint Joseph, pour qui 
il avait une dévotion particulière. Désigné à tout, il n’eut plus qu’un désir : celui 
de sa dernière communion qu’il reçut avec toutes les marques de la piété la 
plus ardente, — Fervent serviteur de la Vierge immaculée, il avait voulu qu'on 
plaçât sous sa main son diplôme et son livre de congréganiste de Marie, dont 
le nom béni se présenta à ses lèvres jusqu’à l’instant suprême ; et c’est dans ses 
bras maternels qu’il rendit sa belle ûme à Dieu, en pleine connaissance et sans 



agonie. O mort précieuse que celle-là, et quel fortifiant exemple elle nous 
donne ! Freciosa in conapcctu Dotnini mors sanctorum €jus. 

Que dire du magnifique testament, tracé trois ans avant sa mort, d’une plume 
virile dans une. main d'octogénaire,et qui est comme le résumé de celle longue 
et si féconde carrière? Dien n’y est oublié, ni dans l’ordre des choses lenipo- 
relles, réglées avec une sagesse incomparable, ni, par-dessus tout, au point de 
vue Spirituel ; chaque mot trahit le chrétien parfait, .qui su mat lira lise tout, et 
ramène tout à Dieu. H est impossible de lire sans attendrissement les pensées 
exquises qui s’écliappenl de son cœur de père lorsqu’il s’adresse à ses enfants. 

Les recommandations qu’il laissait aux dignes héritiers de son nom et de ses 
vertus font songer à celles de Jacob bénissant ses enfants. Il s’exprimait ainsi, 
dans ce testament admirable : 


« Votre oncle, l’évêque d’Orléans (Mgr de Beauregard) m’écrivait un jour : « Dieu a 
toujours fait trois grandes grâces à notre famille ; d’être nombreuse, d’étre unie, 
d’être pauvre. « 111 entendait de cette pauvreté relative, qui ne connaît pas le supertlu, 
mais qui ne manque pas du nécessaire, tout en imposant bien des privations que 
les mondains jugeraient insupportables. 

« Sachez apprécier à leur haute valeur ces grandes grâces qui sont méprisées de nos 
jours : elles sont la caractéristique de l’esprit de notre famille. Conservez la modé- 

















































































































































































r/^tîon Hatis les d<5sirs* la ^es mœnrïî, ramoiir du travail, de la vie de 

cl^ la vie D^^riarraV nfur esf ^obie^ de^ r»rédiler^tion«i de nien. 

<( fiRrrle/.-vniis de ranihitinn de^ honneiir^î dp la pa'^pînn servile derpnrîrliissemrnt 
et des iriHîseannes, de TeniroiTemeiit pour les plaisirs fntileft, rpiî aloT-s m^me qiiMN 
seraient innocents, deviennent nernîcîenx quand ils sont poursuivis avec passion et 
qu^'ils font la préncciipatlon dominante de la vie* 

« Knfm, conservez enfre vnns rnnînn des cœnrs. A notre époque, loiif pousse à !a 
dispersioTi des ramilles : les néces'^ités matérielles de fa vie^ la Ié£rîsIaMf>n et les 
mœurs* Il ne reste presque pins oii’nn seul moven solide d'union, cVst le maintien 
et la transmission de Tesprit traditiopn*^! de la famille* Voîla pourntToî fai attaché 
tant de prix à la reconstitution et à la conservation de nos archives * 1^ est la 
meilleure part de votre hérifasïe* parce que là sont conservées nos admirables tra¬ 
ditions familiales. Si vous faites de ces traditions la base de l'édunati^'n de vos 
enfants, vous assurerez ruuion des cœurs en procurant runité d'esprit, car, en de¬ 
hors de Puuité de principes* Tiinion des coeurs est imnnssihle. 

« Tl me semble qnVn poursuivant cet écrit testamentaîrp, le prolonge ma présence 
an milieu de vous ; mais, quand vous ie lirez, notre séparation sera tio fait accom¬ 
pli î rappelez-vous qu’elle ne sera nue temporaire, et gardons l’espoir de nous re¬ 
trouver tous ré'mîs un lour dans le sein de Dieu* 

« En attendant, ia serai tou fours au milieu d-^^ vous la pensée* Vous êtes tous 
présents à mon esprit en ce moment : levons laisse à tous ma bénédiction nater- 
relie, etVappelle sur vous tous les bénédictions de |>îeu, le coniurant d'accorder la 
g.ace de la persévérance à ceux qui sont dans la bonne voie, et a ceux qui en seraient 
écartés, la ,?race d'v rentrer par une conversion sincère, 

(( Je recommande pour mes oh«érfnps la nlns grande siniplicité pns'iible, et qu*on 
augmente la part des pauvres de réconomie qui en résultera. 

(X .l’interdis e^rtrescément le dépôt de couronnes de fleurs sur mon cercueil, soif i 
la maison soit à l’église, soit an cimetière*,* 

« Que la bénédiction du Dieu tout-puisîsîanf, du Père* du Fils et du Saint-Esprit, 
descende sur vous et qii*elle y demeure toujours* « 


Et ce grand chrétien îerminaît par cette belle prière : 
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« Mon Dipii, jf viens dft n^mnlirmnn dfrnipr riRvnir envprs tna famille. Pt je 
l'ai remise entre vas mains. .T’v mets an^^si mnn à me. An meinpnt on. (ipsrai’ée 
rie sep tiens mnrtelc, elle naraîlra devant voire tritinnal souveraine ment iinte, 
mais nue la ronseienee de mon inditmité me rend redoutable, avez nilié d’etle, 
f) mon Dieu, et exereez sur elle voire mîsérirorde. ,rn<e nie urévaloir de ta 


pj’jpcp que vous nous avez enspismée par le divin Sauveur: nardonnez-moi mes 
nérbés, eorume je pardonne de tout mon ceenr;*! tonsreux qni ont pu me nuire 
011 m’offenser. 

« Seîafneur Jéens. vous avez été ma raueon : vnns m'avez raeheté par le sup¬ 
plice delà Croix. Faites que lesniérites de vos souffrances et de votre sang^ 
ne soient nas perdus pour moi. 

n Jésus, AIarie, Joseph, faites que j’expire en paix dans votre sainte com¬ 
pagnie. )> 


5k 5k 


\euf mois après la mort de M. Etmiannel de Curzon. et en cette même 
année l’un de ses dienes Hls. M L-mis nvCnitzox. b; suivait dans la tombe, 

à l'oire de 40 ans. riiez son frère, M. Hilaire de Curzon. à Poitiers, dans les sen¬ 
timents religieux les plus l'vlitiants. Il avait résidé (leijdatil dix ans an Canada 
et au Mexique, Partout il avait fait sa lecture assidue de la Croix et du Pèlrrin 
dont il était le fidèle abonné. 


En 1904. une des plus estimables faniilles de notre région était bien douloii- 
rensemenl énroiivée par la mort de M. Jean nu Temple, lieutenant aux chasseurs 
alpins, décédé à l'a ge de ;2') ans à peine, des suites d’un accident survenu au 
cours des mancBiivres ilans les montagnes. Il reçut les sacrements avec une foi 
admirable, disait le prêtre qui l’a assisté â ses dernier.s moments, et il mourut 
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entre les bras de sa pauvre mère, à laquelle il recommanda de porter en son 
nom une frerbe de Heurs aux pieds de la Sainte Vierge. Il était le fils de l’ancien 
député de la Vienne. 

# 

é « 

L’un des derniers jours du mois de décembre 190o voyait partir pour un 
monde meilleur un charmant Jeune homme de la paroisse d’Exireiiii, près 
Saint-Maixent^ M. André Frai>in*, l’un des plus vaillants membres de l'Associa¬ 
tion catholique de la Jeunesse française, fondateur et président du ^jroupe 
« Léon Xni », ancien élève du collège Saîut-Joseph tà Poitiers et étudiant à la 
Faculté de droit, au dévouement, aux vertus et à la piété duquel deux de ses 
camarades rendirent, sur sa tombe, le plus touchant hommage. 


Quelques mois après, s’éteignait, à IMge de 5o ans à peine^ un autre 
jeune homme, digne énule du précédent, M René Grellier-Podgeard, avocat 
à ta Cour de Poitiers, et président du groupe de la Jeunesse catholique, membre 
très xélé de la Société de Salnt-Viucenl-de-Paul. 

* 

^ * 

Cette même année, un vénérable nonagénaire, M. le vicomte Martial 
DE Brettes rendait doucement sou à me à Dieu, à l’âge de 91 ans. Officier su¬ 
périeur. il avait PU une jamhe trouée dans la guerre de Crimée, à la bataille de 
l’Alma : Il était officier de la Légion d'honneur et de l’Ordre pontifical de Pie IX 
comme ayant pris part à l’expédition de Rome. Il était le père de la Révérende 
Mère Jeanne de Brettes, supérieure du [uonastère de Sainte-Croix, à Poitiers. Sa 
grande piété filiale pour raugusle Mère de Dieu était bien connue. 

A Â 


En t90o, le soir du 1*' juillet, quelques heures à peine avant la fête de la 
Visitation de la très sainte Vierge, pour laquelle il avait la plus grande piété 
filiale, s’éteîgna't doucement, à Poitiers, en ses 17 ans, — au prinfemps de sa 
vie — un charmant jeune homme, à la |)hy'ionomie angélique, doué, dès sa 
plus tendre enfance, des plus aimables vertus chrétiennes, agrémentées d’une 
intetligence supérieure qui donnait de magnifiques espérances pour son avenir. 
Cet adolescent s’appelait Georges Girard. Ses vertus ne se démentirent pas un 
instant, même au lycée de notre ville, où il était externe, et où il était exposé à 
bien des dangers pour sa foi comme pour sa conduite. Cn témoin autorisé, qui 
le connaissait de longue date, assurait qu’il avait rarement vu une âme plus 
belle, plus candide, plus pieuse que la sienne. Ce témoignage est corroboré par 
celui qui écrit ces lignes, car, à diverses reprises, nous avons vu Georges Girard 
à la rédaction de la Semaine Religieuse à laquelle, sans respect hiïm dn, — 
malgré son titre de lycéen, “ il avait communiqué plusieurs monographies rali- 
gieuses et historiques très intére'Santes. Ce ne furent pas ses seules œuvres, car 
il s’était épris d’un vif amour pour l’histüiredes grands hommes de l’Eglise, et, 
en particulier, pour noire saint Hilaire,ce vaillant athlète qui défendit avec tant 
de vigueur la divinité de Jésus-Christ. Et, grâce à des documents cherchés par lui 
avec le plus grand soin, il écrivit la vie de l’illustre docteur des Gaules, œuvre 
de jeunesse— il n’avait pas encore IG ans, — mais déjà remarquable par ses 
connaissances historiques et par l'élévation de la pensée, I.a mort a surpris le 
jeune et si pieux auteur avant que l’œuvre fût imDrimée. Mais elle a été publiée, 
peu après, par les soins d’un prêtre ami du cher défunt, et avec l’approhation de 
.Mgr Belge, évêque de Poitiers, qui était allé porter sa paternelle bénédiction à 
Georges Girard sur sou lit de mort. 
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Un Poitevin d'élite, M, Gérard nn Rohas-Chabot, comte dk Chabot, an¬ 
cien officier de cavalerie, ancien gentilhomme, de la Chambre du rni Charles X, 
chevalier de la Lésion d’honnenr, commandeur de l’Ordre de Saint-Gré(roire-!e- 
Grand, rendait saintemerit à Dieu, en lH7i. IltipparienHit. par sa miissaiice et par 
ses alliances de famille, à la plus hauienoblesse et possédait une grande fnrlune: 
il mit tous ces avariiasres au service desn foi et possédait une inépinsaMe charité. 
Dieu sait r(ueltes abondantes aumônes il a répandues et fait répandre au sein des 
nécessiteux, combien d’orphelins il a secourus, combien de pauvre.s liouteux il a 
discrètement assistés ! Plusieurs pieux pèleriuafïes en l'immieiir de la Sainte 
Vierge, de saint Joseph, de sainle Anne, etc., ont été soit relevés par ses soins, 
soit enrichis par sa munificence ; une très pauvre paroisse en pays protestant fut 
l’objet constant de sa sollicitude ; une des cimses (fii’it eut le [dus à cœur fut 
de subvenir aux frais de réducation cléricale de jeunes gens rpie le défaut de 
ressources aurait empêchés de suivre leur vocation. La fondation des écoles cliré- 
liennes pour réducation de la jeiine-sse roccupaii aussi lieaucniiii, et principale¬ 
ment, à côté de sa terre de [,a Forêt-sur-Sèvre, il a fondé deux établissements 
rpii feront îongiemps bénir son nom : l’un fut une maison de intenses, cimsa- 
crees au soin des malades et à rinstruclion des ji'Uiies filles ; raulre. une maison 
(le Frères, chez lesfpiels un grand nombre de jpunesgarçons trouvèrent aussi une. 
instruction solide en mém^* temps ipie clirélientie. 

On sait ((ne M. de Chabot fut très sensible aux malheurs do l’Cglise et à 
ceux de la patrie,. Il paya généreusement au Sainl-Pére dans sa détresso le tribut 
de l’or, et plu'^ généreusement encoro celui du sang en envoyant à sa débmse le 
plus leunede ses (ils qui fui filessé à Castel(idardo. En IHTO, dans les périls de la 
France, regrettant qtte l’âge et les infirmités le retinssent lui-méme, il encouragea 
etliéuit la vaillante résolution de son tilsaîiié, qui lit passer, avant de douces et 
nobles alîei’lintis, leilésir de défendre le pays envahi. 

La longue et cruelle maladie qui l’a conduit an tointieaii fut [mur lui une occa¬ 
sion nouvelle de manife'^ter sa patiences son inimitié soiimissimi à la voloulé de 
Dieu. FitJèle durant tonte sa vie, à s’approcher des sacrements de l’Eglise, il 
voulut les recevoir pltt.'^ieurs fnisdan.s .ses derniers jours avec la plus vivepietc; 
et iiuarid Itioii l'anttela à lui, îl put sans doute se [tréMoiter devant le souvri'aiii 
Juge. ave(‘ la coiiliance que doit donner une vie liien remplie et piiriliée encore 
[tar la soufTrance et l’ajuilicalion des mérite.s de Jésus-Cbri.sl, Avant béni afTec- 
lueusement sa famille, il entra doucement dans sou éternité, où l’atteudail la 
récompense due au bon et fidèle serviteur. 


* 

» ¥ 


Nous doutons nue les œuvres chrétiennes et charitables de Poitiers aient 
jamais en un bienfaitettr, il faudrait dire un apôtre plu.s infaligabfe, plus dé¬ 
sintéressé, [du,s dévoué, [dus persévérant et plus généreux que cet admirable 
Paul Mbuviîilliîüx ou Vmx.virx (11. ()ui entrait— nous l’esperoii.s —dans fa bien- 
bcnreuse éleriiilé. le (7 octolire iSltH, le jour même de la fête de la Ifieuheureuse 
Marguerite-.\f(irie, chargée de nous faire connaître le.s richesses infinies du Lueur 
.^acré de Jé.sus, de ce Cœur di vin que dévorait l’amour des âmes. L amour des 
âmes ! J’en puis témoigner banlement, moi qui ai viœu peiidant de Iniigues 
années près de ce « bon M- Pau! », comme on l’appelait dans toute la ville. 


(T' Il était le digne fils de ce vénérable et si pieux M. Merveilleux (tu Vign,yis, pré- I 
siderit de chambre à la Cour d’appel de Poilicrs, et le frère de M Kmile Merveilleux du , 
VitTiiaux, ancien premier président île la métne cour* et de \L Charles MerveiMeiix du j 
Viguaux, sucitin député de la Vienne ; tous (rois magistrats d'uuc intégrité et d’une honora- ; 
bilité profondes, tous les trvis chrétiens d'élite comme celui auquel nous consacrons cette • 

notice. 

r 
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o«î, l’amoiir des âmes, c’était son unique passion ; il y consacra sa vie entière, 
principalement depuis l’â^e de 18 ans jusqu’à sa mort à de o9 ans, c’est-à' 
dire ppodanf pins de 49 années, qu’il exerça encore, lesdélicatPs fonctions de visi¬ 
teur Pt de trésorier de la Société deSaint A^incent-de-F^aul : visiteur incomparable, 
trésorier modèle. Du matin au soir et ju.squ'à une lieure avancée de la nuit, il y 
employait tout son temps II n’y mit d’interruption rpie pendant trois ans, depuis 
rannéft tsOT Jii-^qu’en 1870. Durant cette période, l’amour de l’Eglise et celui de 
la patrie étant inséparables dans son cœur, il s'était mis vaillamment au service 
de la Papauté comme zouave pontifical, puis à celui de la France, dans les rangs 
des Volontaires de l'Ouest. — «J’ai eu sous mes ordres, —disait un jour sou capi¬ 
taine, — j’ai eu sous mes ordres beaucoup de braves gens, de vrais soldats du 
Pape, pleins de foi en même temps que de zèle. Mais jamais je n’ai vu un 
zouave aussi fier, aussi heureux de son uniforme, aussi constamment heureux 
de le porter, du premier an dernier jour de son service. Pourtant le métier lui 
fut particulièrement rude. II arrivait au régiment à 33 ans et n’avait jamais été 
très bon marcheur. Le changement de climat et de nourriture, l’exercice, les 
marches le fatîmiaient parfois au point de nous inquiéter pour sa santé, mais 
sans pouvoir alfaihîir son enthousiasme. Servir le Pape fut toujours un bonheur 
auprès duquel .smifîrir n’était rien. » — Tîîep ne lui était plus cher que les 
souvenirs de cette i<ério(iede son existence, et notre cher Paul ne parlait jamais 
sans émotion, du jour mémorable où, se- irouvant face â face avec Pie JX 
sons le péristyle de Saint-Pierre, il avait rei^u de, lui d’affectueuses paroles et 
«ne particulière bénédiction .Avec de tels sentiments, on peut juger de la 
douleur qu il éprouva en abandonnant Rome aux marn.s des ennemis du Pape ; 
ce furent las seuls ennemis qu’il eut jamais, mais il ne pouvait en prononcer le 
nom sans horreur. Rentré en 187(1 avec son régiment, devenu celui des Volon¬ 
taires de l’Ouest, il fil avec lui nous venons de le dire, la campagne de France. 

Le licenciement, le ramena à Poitier.s. II y retrouva avec bonheur sa chère 
Conférence de Saint-Vincent-de-Paul ; et, immédiatement, il y reprit te poste 
d’abnégation, hienlôi agrandipar la charge de. tré.snrier, dont lamort seule devait 
le relever20 ans plus tard. Plus que jamais, il fut toutà cette Société. (}ui comp¬ 
tera les heures passées, les pas faits sur le chemin des pauvres? Qui ne le 
connaissait pas dans nos faubourgs ? Qui ne se reposait sur lui parmi nous? 
« Paul ! où est Paul ? «disaient les confrères. — « Monsieur Paul ! » répétaient, 
en ajoutant une nuance de> respect, les pauvres femmes des .six paroisses de Poi¬ 
tiers. Aux yeux de beaucoup de no.s concitoyens, il personnifiait à lui .seul celte 
OEuvre et l’on disait volontiers, >ans porter ombrage à ses dignitaires, « l'OEuvre 
de M. Paul .Merveilleux du Vignaux ». 

Oui, certes, c'était bien la -ienne : à force de dévonementet sans même y son¬ 
ger. il se l’était appropriée. X’était-ce pas lui qu> suppléait le président dans sa 
tâche la plus lourde et la plus délicate, c’est-à-dire la connaissance personnelle 
des familles assistées? Non smilement il les connais.sait, ces deux cents familles, 
mais de plus il les appréciait chacune à sa valeur ; car, avec une mémoire très 
fidèle, il possédait un jugement hnr.sdepair. En sus de sa trésorerie, ne prenait- 
il pas à son compte la moitié du travail du .secrétaire, expédiant toutes les con¬ 
vocations ? Non seulement il^ les préparait, mais pendant longtemps il les 
porta Ini-meme à domicile, afin d’épargner pour les pauvres fa petite somme 
que représentait leur port. Ne le trouvait-on pas, chaque dimanche, aux distri¬ 
butions des livresde la bibliothèque piiblirine t gratuite de la Société de Saint- 
Vincent-de-Paul, prenant en sus tout le tracas du soin matériel des livres ? 

Et les absents ? Quand ses confrères joyeux quittaient la ville pour aller respi¬ 
rer Pair de la famille, pensaient-tls toujours à ce remplaçant modeste et infati¬ 
gable, qui ne prenait guère de vacances, lui, et restait itresque seui, continuant 
gaiement ses yisilps avec cinquante, cent familles sur les bras, qu’il fallait voir 
chaque semaine ? I^es journées, les mois, les années s’écoulaient entièrement 
pour lui dans ce suint et charitable labeur, et, pourtant, célibataire, il était 
hbre de son temps et de ses ressources ; il aimait les voyages, il avait du super¬ 
flu ; mais il sacrifiait généreusement tout cela à ses chers pauvres, ainsi qu’à 



l’entretien iie r[nelqiifis écoles chrétiennes. C’est tout au plus si. ilans la dernière 
période de sa vie, il se permit trois voyages : riiii â la Basse->lolti\ chez 
son ancien prénéral, l’héroïque Charetle ; un autre, au sanctuaire national du 
Sacré Cœur à ^^ontma^tre, enfin à Notre-Dame de Lourdes pour remercier ta 
Sainte Vierge de lag^uérison de sa sœur dévouée, à laquelle il donna rendez-vous 
au Ciel. 

* ^ 

Combien nous serions heureux et fiers d’avoir encore des magistrats comme 
ce M. Muhray, ancien président du Iribuna! de première instance de Londun, 
décédé saintement en 1905 ! Chrétien de forte race, d’une intégrité absolue dans 
ses fonctions, il avait entièrenipnl consacré les vingt dernières années de sa vie 
aux œuvres religieuses et charitables de toute nature, en faveur des classes 
ouvrières. Suivant le désir formel qu’il avait exprimé, son corps repose à 
Lourdes, ta ville de la Vierge immaculée, près des restes mortels de sa pieuse 
épouse. 

« « 

(Tn autre fort digne magistrat, M. Henri Main de Boissièrr, ancien président 
du tribunal de première instance de Melle, rendait pieusement son âme à Dieu, 
en cette même année 190.5, à Page de 85 ans. L’iniipie mesure de la prétendue 
« épuration de la magistrature en 1883 lui imposa la mise à la retraite avant 
le temps ; et dès lors, il put continuer librement la pratique des plus belles 
vertus chrétiennes. Il vit venir la mort avec la foi et la sérénité d’un catholique 
de bon aini, consolé dans ses souffrances par la guérison éclatante de sa [lelilc- 
fille à Lourdes, deux mois auparavant. 

En cette année encore (190.5), au milieu du mois béni de .Marie, avaient lien, 
dans l’église de Naintré. les obsèques d’iin homme de modeste condition, mais 
d’un chrétien exemplaire. M. Ilinpolvle-Pierre AneonEAU, sacristain de cette 
paroisse, fit dont la famille était, depuis plus de 300 ans, au service de cette 
même paroisse: lui-même remplissait, deptiis plus d’iin demi-siècle, les fonctions 
de .'ïacristain et de chantre ; plus d’une cathédrale eût envié sa très belle voix. 
11 était d'une piété ferme et sincère. 


ITiio plivsionoiuie de chrétien absolument exemplaire et des (dus attachantes 
fut celle de M. Gabriel Lossaült, rintelligent faiiricant dp belles horloges pour 
églises Pt cliâteaux, inventeur d’un mécanisme des pins ingénieux dans cei art, 
et qui, par son travail opiniâtre, sut fonder et déveloimer. avec le cencnurs 
dévnn'* de son digue frère, celte importante maison industrielle de Marcay qui 
jouit atiionrd’hui d'une réputation bien Justifiée dans toute la Krance et bien au- 
delà. Ce dtir labeur ne l'empêchait point de se consacrer avec un dévouement 
remarquable aux intérêts de cette commune de .Marqay où, pendant 40 ans, il 
remplissait avec grand zèle les fonctions d’adioint au maire. Ce qui rebaiissait 
son mérite, c’est l’exquise et sincère ttiodestie qui était le fiind lie sa nattire. 
Mais ce qui le caractérisait par-de.ssiis tout, ce sont ses profinds sentiments 
religieux. Malgré ses occupations professionnelles, malgré la lie Ile situation 
qu’il s’était créée, il tint à honneur de rester [tendant [dns de V5 ans el jusqu’à 
sa mort en 1905. Ip sacristain fidèle de sa parnisse, où chacun admirait sa piété 
profonde, Et que dir^ de .son culte tout filial pour la Heine du cif*l ? C'est lui 
qui. dès l’année 187i. fit don à la basilique de .Voire-Dame de Lourdes, de fa 
masmilique horloge et de rharmonieiise sonnerie tpie les centaine.s de inillter.s 
pèlerins à ce béni sanctuaire v admirent. On peut lire, à ce sujet, le trè> Ite[ 

IU très intéressant article que M. l'abbé Bellonard, aujourd'hui curé de Saint- 
Hilaire de Niort, publiait dans la Semaine Reliijîeuse de 1905 page 380) sous le 
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titre : « Horloge «te Notre-Dame de Lourde?. *> — Voilà 2o ans rfue cette horloge 
monnmenta le mêle ses chants et ses invocations aux invoratinns et aux chants 
des foules qui passent et repassent aux pieds de la Vierge immaculée, RI le 
prie à sa façon cette Mère si fendre et si bonne, qui ne se laisse pas vaincre en 
générosilé et qui s’est plue à bénir ces horlogers poitevins qui ont mis en elle 
sa confiance. 

Les horlogers de itarçav — les deux frères LnssauU — ont laissé leur succes¬ 
sion à leurs propres fils, dignes en tous points de leur héritasre ; ils semblent 
être les fournisseurs attitrés delà Sainte Vierge. Hs ontcou'îtruit. outre l'horloge 
de Notre-Damp de Lourdes, celles de Notre-Dame de Betharam,de Notre-Dame de 
Boramadour, de, Notre-Dame des Knfanis à ChâtoannPîiMur-Loîre, de Notre- 
Dame-la-Blanche, de F'tvemev. de Notre-Dame-de-Ia-Fin-dea-Terres àSonlac, de 
Notre-Dame-Ta-Grande à Poitiers, de Notre-Dame du Sacré-Cœur à tssondun, de 
Notre-Dame de Brebières {diocèse d’Amiens), de Notre-Dame de Laghet, près 
de Nice. 

La dernière heure de M. Gabriel Lussaiilt, l’horloger de Marie, sonna pieuse 
et douce. Nul de ceux qui Pont vu vivre et puis mourir ne doute qu’il ne soitdéià 
en paradis. Les bénédictions qui furent la réponse de la Sainte Vierge à sa foi 
et à sa piété n’ont été que la menue monnaie de 'sa récompense éternelle. 

♦ 

* # 

Le 22 août 1906, le jour de Poctave de PAssomntion de la Très Sainte Vierge 
Mario, pour Laquelle il avait une tonte filiale prédilection, un vénérable vieillard 
de Rftan.s, M. le comtp Boger dr Bouii.t.k, remettait 'On âme à Dieu, au château 
de Colombier, près Vivonne. Neveu de Mgr de BoniMé, évêque de Poitiers, 
catholique fervent, il ne cessa jamais d'affirmer ses convictions en toutes cir¬ 
constances, et de se dévouer à la grande cause de l’Eglise. 


Un chrétien d’humble condition, dennurvu des dons de la fortune, mais riche 
des dons de la grâce et annartenant h une famille dont ninsienrs memlires 
furent massacrés en haine de l.a foi pendant la Terreur de 179.1, M. Louis Brus- 
soN. entrait dans son éternité, en cette même année 1906. chez Piin de ses fils, 
le très zélé curé de la Peyratte ; un autre de ses fils, le B. P. Henri Buisson, 
capucin, est mi.'ssîonnaire au Can.ada. Père d’antres nombreux enfants, il a cou¬ 
ronné par une sainte mort une vie de travail, d’abnégation et de sacrifices géné¬ 
reusement offerts au divin Maître. Il était membre très fervent du Tiers-Ordre 
de Saint-François. 

^ * 


Cette même année encore (19061 vit partir pour un monde meilleur deux 
chrétiens modèles, catbnlîqnes dévoués à toutes les bonnes causes : l’un, 
M. Gaston GmcuATiD, de Parthenav, ancien con.seiller géné.ral des Deux-Sèvres, 
doué d’une^ foi nrofonde, qu’il témoignait toujours et partout, notamment à 
Lourdes, où il aimait à remplir le rôle de brancardier, et où sa pieuse fille avait 
été miraciileusernentgiiérie ; — l'autre. M. le lieutenant-colonel or PotcurRU, en 
retraite, â Persac. où il est décédé à 86 ans, et où il était président de la Confé¬ 
rence de Saint-Vincenl-de-Paut. 


* 

0 Éf 


En 1884, s’éteignait, prèsde Bom, un admirable père de famille de 17 enfants; 
M. iRVRiKR. qui fut â la fnisunChrétien d’élite et nn agronome des plus éminents 
{à ce dernier titre, il obtint dans divers concours les plus hautes récompenses), 
'fendrement dévoué au culte de la Très Sainte Vierge, jamais îl ne passa un seul 
jour sans réciter fort pieusement son chapelet et souvent le saint B osa ire tout 
entier, dansuuechambre spéciale,qui recevait les ferventes prières de toute cette 
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famille patriarcale. Ses nombreux enfants, ffuî lui formaient une couronne 
d’honnénr, jouissent, parmi nous, de Testime et de la considération générales ; 
run, en particulier, exerce, dans notre contrée, par sa parole et par ses 
écrits, un véritable apostolat catholit|ue, tandis que deux filles continuent 
d’attirer plus particulièrement encore, comme lleligieuses, un surcroît de béné¬ 
dictions divines sur leur famille entière. L’holocauste même n’y a pas manqué, 
comme nous le dirons bientôt en parlant de la mort admirable, îi Lourdes même, 
de ce jeune Robert LÉviuEn^ digne petit-fils du chateJain de la Marlinière, et 
comme, nous l’avons dit plus haut fp. 12ôl, en parlant de la sainte mort de l'une 
dè ses filles, M«n* Georges Bonamy. Et ce n'est pas le seul sacrifice douloureux qui 
se soit accompli dans cette famille. 


Cn autre agronome des plus distingués et des plus expérimentés était ce véné¬ 
rable M. DE Taveau, fort pieusement décédé au mois de mai de l’année 1910, 
à râge de 8ô ans, et qui avait contribué dans une large mesure aux progrès que 
l’agriculture avait faits depuis ."lO ans dans l’arrondissement de Montmoriifqri. 
Lui aussi était un vaillant clirétien et un homme de bien dans tonte l’acception 
du mot. La paroisse Notre-Dame de Montmorillon, dont il soutenait toutes les 
œuvres, et les pauvres de cette ville garderout longtemps un souy<?nir reconnais¬ 
sant do ses largesses. Il avait un culte filial pour ranlique et vénérée statue de 
la Vierge immaculée, la douce Patronne de sa paroisse. 


If 

# 4 


La mort, en 1894, de M. Paul Merveilleux du Vignaux dont nous ayons dit, 
plus haut (page le zèle admirable, le poste si délicat de trésorier de la 
Société de Saiut-Yincent-de-Paul à Poitiers fut offert à un autre chrétien exem¬ 
plaire, M. DE Lagexest père, qui, malgré son âge avancé, l’accepta par pur 
dévouement, et, jusqu’à sa mort en 1899, s’acquitta de sa mission avec le zèle le 
plus scrupuleux, y mellant tout son temps et tout son cœur. Ce choix ne pouvait 
être jdiis heureux. C’est dans l'accomplissement mêmede celte tache et en raison 
de.s courses que nécessitait l’organisation du fourneau économique établi parles 
Conférences de Saîiit-Vincent-dR-Paul, qu'il contracta un refroidissement qui le 
mil bientôt à toute extrémité. Il rendit sa belle âme à Dieu, en pleine possession 
de .«es facultés et dans les sentiments de piété et de foi les plus touchants. Il 
était dans sa 81 ^ année. Oncle de deux prêtres du diocèse, il a laisse à ses d 1 gne^ 
fils et à son dlstingné petit-fils, M. .loseph Zamanski, l’honneur de continuer, 
sous diverses formes, ses traditions d’apostolat chrétien. 

* 

* * 

l.e le'- mai de l’aunée 1888, - à l’aurore du mois béni de Marie, pour laquelle 
il avait la plus tendre dévotion, M. le marquis de Vaeieii.i.es Sommieue^ reiidai 
sa belle âme, à Dieu, dans sa H'M aimée. Profondément religieux, t'f'retien fer¬ 
vent, il faî.sait l’édification générale par sa vive piete et la douce re^«g^alion 

(Jfinuis pUi* 


rënieÏÏièmem^^ calhe“drelft,'nonr assister à la sainte Messe. f;a ^ 

deste et sans éclat aux veux <!es hommes, mais, ce qui 

vortiis etpleiuR de piériles devant Dirii. Il portait un nom atif]iiel Ie.> iIluMr.iUoii 
de ce monde u’av.aienl pas mam|ué ; mais il crut s’en rendre . 

menant, pendant H'i ans. la vie d'un parfait gentilhomme et 
tien. Petit-neveu de Mgr de Vareilles, ancien evêque deGap, — fi?orl samlmmmt, 
en 183^ à Poitiers, à luge de. près de cent ans, — M. le marqm\de \areiile^- 
Snmmiéres était le père de M. l’abbé Anatole Vareiljes-Smnmière^s 
général, et de M. Gabriel de Vareilles-Sommière^s, «Joveo de ^ 
de Droit à Lille, commandeur de l’Ordre pontifical de Saml-Greomre-le-Graud, 


■ 
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riiii des plus brillants élèves delà Faculté de Droits de Poitiers, décédé eu 1905, 
à i’âge de 59 ans, et qui, vaillant et ferme clirétien comme sou père, était, saus 
coDteste, l’un des jurisconsultes les plus éminents de France. 

Le 1!) août 1894, un grand chrétien de la paroisse Notre-Dame-la-Grande de 
Poitiers, après avoir reçu, quelques jours auparavant, le Pain des forts avec une 
lervenr admirable, rendait doucementsa belleâineà Dieu. Ce chrétien démarqué 
était AI. Auu.-viiET,ancien olïicier supérieur de la marine,ancien mimsti’e plémpo- 
leuliaire, commandeur de la Légiou d’honneur et de l’Ordre pouLiltcalde Pie IX. 
Il n’apparienait pas au Poitou par sa naissance; mais des liens étroits de parenté 
Punissaient à notre ville, oii il s'était fixé dans les dernières années de sa vie, et 
il y donnait — de concert avec sa digne et si dévouée compagne, qui continue 
parmi nous ses bienfaits de toute naïui'e, — l’exemple de la plus admirable 
chanté pour toutes les infortunes, et celui des plus belles vertus chrétiennes. 
Aussi une notice plus étendue lui sera-t-t^lle donnée ailleurs. .Nous nous bornons 
ici à signaler la principale et si grande action de la carrière de cet homme émi¬ 
nent : celle des intérêts religieux qu’il soutint toujours, avec énergie, dans les 
divers poste-i importants qui lui furent conliés en Orient ; ce dont tous les catho¬ 
liques doivent lui savoir gré. 

Al. Aübabkt rendit le dernier soupir, après avoir baisé avec ferveur le 
crucifix qui ne le quittait jamais, et en prononçant avec tendresse les doux 
noms de .lésus et de Marie. 

♦ 

Le 3 août 1905, le jour môme de la fête de Notre-Dame des Anges, un jeune 
homme vraiment admirable remettait saintement son âme à Dieu, à i’âge de 
i21 ans, dans celte ville de Poitiers dont son honorable et sympalliique père 
était le premier magistral municipal. Jacques AIéuine, comme son père, avait été 
l’un des meilleurs élèves du collège Saint-Joseph. Sur lui déjà se fondaient les 
plus belle.s, les plus légitimes espérances. Esprit précis, doué d'une iiuelli- 
geuce très vive, d'une puissance de travail peu ordinaire, d’une piété vraiment 
exemplaire et qui ne se démentit jamais, d’un heureux caractère, plein d’entrain 
et d'une gaîté de bon a loi, il avait conquis parmi nous l’affection vraiment sin¬ 
cère de tous ceux qui le connaissaient, principalement de ses camarades, étu¬ 
diants de la Kacullé de Droit, même dans les rangs des adversaires de ses sen- 
limeuts profondément religieux, et dont quehiiies-ims furent subjugués par son 
exquise aüabilité pour tous, rellet de sa belle âme. Il se dépensait avec joie pour 
sesainis, pour tes œuvres chrétiennes et charitables auxquelles il s'intéressait. 
Secrétaire de l’une des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul de Poitiers,il était, 
en outre, vice-président de l’Uniou diocésaine de rAssociation catholique de la 
Jeunesse française, dont il était l’un des membres les plus dévoués, les plus ac¬ 
tifs, les plus apiiréciès. Il nieuaii de front ses éludes de droit et sou apostolat 
jour la création de nouveaux groupes de la .leuliesse catliolique dans maintes 
ücalilés du diocèse, principalement dans les campagnes, (.ù il allait porter la 
bonne i>arole avec une ardeur sans égale, captivant aisément les jeunes gens 
qu’il réunissait dans des conférences cbarmautes. 

U venait d'être reçu au grade de licencié et il allait s’inscrire au barreau de 
notre cour d’appel où il semblait appelé, pensait-on, à continuer les belles tra¬ 
ditions de son père, — quoiqu’il eût formé en son cœur d’autres projets, plus 
hauts encore, ceux de sou entrée prochaine au sacerdoce, — lorsqu’il lut ter¬ 
rassé tout à coup par une maladie dont il avait déjà ressenti les premières 
aUeiiites, occasionnées par un surmenage intellecLuel excessif, etijui raiTêtèreiil 
tout à fait au retour d’une conférence contradictoire qu’il venait de donner à 
Faye-l'Abliesse, pour la défense des libertés religieuses, fl y avait eu publi¬ 
quement raison, devant un auditoire compact, d’un orateur, sectaire haineux, 
dont il réfuta vicloneusemeul les arguments misérables contre le catholicisme. 


I 
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^îi )a science, ui l’admirable dévouemeut de sou père el de sa mère, incuuso- 
labiés, lie parvmreiiL à coujurer l’issue f;ilüle pour le cher el pieux malade, 
qui ülIriL geuereuseiiieul sa vie a Dieu. Faitaul ses adieux asa faiinne épluree : 
H Si je ue devais pas vous quiiier, Uil-il, je serais lieuieux de niuurir, car j’es¬ 
père aller tuiii droil au ciel. » Quelques heures apres, il eiiirail eu ayuuie, 
C’élail le süiruu Ier aûùi. « 11 ira jusiju a miuuil ! » s'écria sa [lauvre luere en 
sauglulaui : « iNutre-Dauie des Auges viendra Je délivrer!.,.» U eiail exaclemeul 
juiiiuit, eu etl'ei, el, par suite, la preiuière heure de celle douce fête, lorsque la 
belle aine du cher Jacques Menue brisa les liens du corps et relouruaa sou 
Creaieur. « Auire-Dame des Auges, venez le cliercher ! » eut le courage de ré¬ 
péter sa tiiere. Kl Ja Heine du Ciel, touchée de celle prière ruaieriielle, luirodiiisit 
aussitôt, nous pouvons le croire, suii liuele serviteur, au bien Heureux séjour. 

iVuir nonces sur ce saïul jeune hoaiuie, dans la Semulnf Heliijteiise de l’oitiers, 
pages 511 et 5â7 de 1 année Ibdo.J 

Deux aunées après, au mois de janvier 1907, le groupe « Jeanne d’Arc » de 
la Jeunesse catholique à Poitiers perdait uu de ses preitiieis, uu de ses plus pieux 
iiieitibres. Josepli-Mane PiuKUn, appai teuaiit a une buuibie mais ctiretieiiue 
famille, succuinüait, a l’age de aus, a uu mal qui ne pardonne pas. Sa mort 
fut celle d uu caitiolique geuereux el fui't. Ajaut reçu les deriiitir& sacremeub 
avec la pieie la plus toucbaïue et eu luvoquatii sa douce Mere du ciel, la Très 
Saillie Vierge .Marie, H accepta avec re^iguatiou le sacrilice que Dieu lui demau- 
dait. A son jeune Irere qu’il avait lait venir pour uu üeruier adieu, il dit : 
« Suis toujours uu büti ciirétieu î c'est tout ce qui impurle ». Il ulliaii ses souf- 
frauces pour le salut de Ja France. Duel bel exemple pour la jeunesse ! 

Le 4 octobre 1907, en la fête même du grand apôtre de la péniieuce, le séra¬ 
phique Frauçüîs d’Assise, uu dire lieu de» plus admirables, priucipalemeul par 
son esprit de mortilicaliuu, M. Maxime JJastaujj uk Ciusivk, olUcier supérieur 
de la marine eu retraite, utlicier de la Légion d'houueur el de plusieurs Ordres 
etrangers, expirait saiulemeiil, â l’âge de ü? ans, eu sou chàieau de l’cre-ia- 
Molbe, a Prisse-la-Cliarriére, dujeuuede üeauvuir-süUs-A'mrt. 

Le vénérable défaut remeltaii à Dieu celle âme accoutumée à une trempe de 
vie patriarcale. De failli Ile quaiUiee de fougue date, il sut tiiaïuieuir et développer 
de buiiiie heure les qualités pubces daus le glorieux pîiinuioiue d nue educaiiou 
clirelienue. Sa vive luteiligeuce, prirnaut ses camarades, l'avait placé dans les 
premiers raugsdes bous otiiciers de notre ecule de mariue. Le service du pays 
absorba la première nioUie de sa vie. Peudaut sa bnliatue carrière et depuis la 
guerre de Cnmee, un l’utiUsa pour debarrasser les îles Joineime.sd’utie piraterie 
leroce. Les grades supérieurs et la decuratiuu doIJicier de la Légion d liouneur 
récompeiisüreut suu liabileie a rassurer le cuminerce Iraiieuis. 

A l’ùge de lu retraite, il pria longtemps |iour sa voir de quel côté il devait orien¬ 
ter le reste de ses jours. Il se décala a i ecouler dans le douiaiiie hutiilial où, 
apres deux uuious ussoriies, il eleva ses cinq eufauts daus les principes religieux 
(jui l’oiit recuiiforte daus ses e[u'euves. Sa severe trugaliie eût lail coiiluudre sou 
régime de vie avec uu jeùiie cuiiUiJuel ; de lail, il le boi ua, jusqu a la lui, a uu 
seul repas vers midi, et, Je soir, une cuilaliuu legere. 

Sa liante spiritualité cousacrail a de 1er ventes mediiatious les meilleurs 
momenIs de ses journées. I.es visites au Saiiii-Sacremeut u’rtaieui qii uu ravissant 
cULieiieii avec sou Dieu, li trouvait dans la iv'gulanLe de cette liaiiche piele uu 
alinieui |»uiir les aimables vertus qui tiiipressiouuaieut suti entourage. Sa cbanié 
si connue avait porte sou ollraude du Deuier de Siaiul-lDlaire au premier rang 
de ta liste [lai'oissude ; sa clairvovauce pruclmiiail qu'oii ue douue jamais assez 
pour Dieu et sou Eglise. 

Lue resigualiuu geuereuse lui lit supporter Sdiuteineut le douloureux sacrilice 
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d’une chère fille morte Religieuse de la Congrégation de rAssomption, et que 
l’irupiélé, toujours odieuse, de l’exil avait irausportée dans le iNouveau-Moude- 
Avec quelle édiiicaiiou il devenait, dans sa chapelle, humble enl'anl de chœur, 
lui ociogeuaire, pour servir le prêtre au sami Sacrifice de la Messe ! Sou 
attitude évoquait le vieux cri de 1 Ülfice de saint Hilaire que uuus repreiiuiispuur 
notre compte : O perfectisslmum laKum cujus mUatoï'es esse desulerant ipsi 
sacerdoles. 


¥ 

* * 


En 1907, M. UE Lacoste-Laueÿuondie, avocat, conseiller municipal de Niort, 
commaudeur de TUrdre ponlilical de Saml-üregoire-le-üraud, mouiail iurt pieu- 
semeul dans cette ville de Niort où il avait mis tous ses laleuls au service des 
meilleures causes religieuses et sociales. Ses belles et toutes chréiieuues œuvres 
sont Cüütiüuées par ses digues lils, et priucipaiement par Al. J eau de Lacoste, 
vice-président de TUniou diocésaine de la Jeunesse catholique du Puilou (1909J. 

ÎÜ * 

Celle même année, expirait, au château d'Aifires, près de Niort, à l’âge de 
25 ans à peine, Al. Henri de la UocMEiiiiociiAiiD, daus les seutimenls, de foi et de 
piété tes plus édifiants. Après avoir reçu avec uue ferveur admirahieles sacreiiieuls 
de la saïuie Eglise, il demauda pardon à tous ceux qui j’eutouraieui des mauvais 
exemples qu’il avait pu douuer. 11 ajoutait ; « Je vous dis adieu ; je prierai pour 
vous la-haul. » H rendit le deruiersoapir eu einhrassani suu crucifix, puis une 
statue de lasiaiuie Vierge qu’il aiTectiomiuil beaucoup, Cessentimenls si édifiants 
ue uous êtouueul pomt cliez ce jeune humme apparleuaut à une famille qui 
compte dans sou seiu laul de clirélieus ü’eliie et des âmes fortement trempées. 

Uu d’entre eux, le vicoiiueGuy DELAHocnEiiROCHARü,freredu,defatit, douinous 
venons de parier, le suivait, la même auuee, daus la tombe, à l’âge de 55 ans. 
C’était uiiclirélieu parfait, tout dévoué aux œuvres charitables.il était présideut 
de la Coufereuce de Saiut-Viuceul-de-Paul de la paroisse Sainl-Hilaireà Poitiers. 

Combiea d'autres membres de cette nombreuse et estimable famille ae la 
Rochebroebard nous poumons citer encore ici, et dont tes noms se trouvent, 
presque chaque année, daus ie Necrologede la 5’onnine fiefipieHse, comme ayaul 
laisse le souveuir de leur vie foncièrement religieuse, de leurs bonnes œuvres 
et de leur mort chrétienne. 


W 

• ¥ 


Uu homme d’œuvres incomparable, un chrétien d’élite, et dont le culte pour 
la Vierge immaculée édifiait tout ceux qui l’approctiaienl, fut ce Al. Paul Coû¬ 
tant, qui retournait à Uieu, eu juin lHUb, à l'âge de (id ans, à Partiienay, sa 
ville natale. Il y avait créé et bâti de ses propres deniers, il y a de longues 
anuées, uu Cercle caiiiülique ouvrier, qui devint bientôt très llonssaut et pro¬ 
duisit les ineilieurs résultats, li s'y dépensa sans compter, corps et âme- De ses 
deniers aussi, à peu prés uniquement, il entretenait uue ecole libre et catho¬ 
lique de garçons. Et que d’autres actes religieux et sociaux auxquels il parti¬ 
cipait geuéreusemeul, et cela avec uue inodesie et uue humiliiô toute chrétienne. 
Nul ue fut plus surpris que lui lorsqu’un jour .Mgr l’Evêque de Poitiers vint 
placer sur sa poitrme la croix de cuimududeur de l’Urdre poutifical de Saml- 
Crégoire-le-Craiid. 


♦ îk 


L’un des premiers jours de l’année 19KJ, une mort foudroyaule frappait, 
en gare de Poitiers, un clirétieu vrainieni d’elite et de forte trempe, dont les 
ans souués n’avaienl point ralenti l’ardeur au service de Dieu et des oeuvres 
religieuses et charuables. Il arrivait d’uii voyage dans le Berry, acconipagué 
d’uue personne de coutiauce, avec qui it avait récité fort pieusement le chapelet, 
en lui disant que la meilleure mauiere de se tenir prêt à mourir, c'élaii de se 
mettre entre les maiüïs de Marie, dont le culte lui était très particulièreineut 
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doux et cher. Chaque année, alors que le pèlerinage national du Mord de la 
France allant à Lourdes s’arrêtait âi lieures à Poitiers, il était heureux de 
donner la plus gracieuse hospitalité à un bon nombre de pèlerius, avec lesquels 
il priait devant une statue de Jlarie qu’il liouorait de|iuis longtemps dans sa 
demeure, et qui l’en récompensa par deux guérisons inespérées, aecüiiiplies 
citez lui, sur deux pèlerins, avant mèsiie la conlinualion de leur voyage vers le 
bieii-aimé sanctuaire des Pyrénées, Le saint biunnie dont nous venons de [larler 
était >1. Tbéupbile de Couusao, qui fut, il y a plus dedü ans, run des premiers et des 
plus zélés membres de la Société de Saint-Viucent-de-Paul ; il eu avait été toiig- 
teinps le secrétaire général- I) ôtait l’auteur d’ime fort ititéressanle brochuie : 
Le faubourg Montbernage sous la Hévotution: c’est le récit saisissant de riiisloire 
religieuse de notre ville à cette époque de la Terreur. Il avait écrit également 
des notices biographiijiies sur saint Benoit-Josepb Labre, sur M. Jules Itichard, 
l’apoire du Mellois, et sur M, de Bizemout, le « saint homme de Poitiers n ; en lut 
sur le IL P. Michel Leblanc, de la Compagnie de Jésus, qui fut, pendant de 
longues années, directeur au petitséminaire de Montmorillon, puis professeur au 
collège Saiül-Josepli à Poitiers. 

M. de Coursac juslifiait de tous points, — je l’ai connu d’assez près, pen¬ 
dant longues années, pour en témoigner, — les paroles imprimées sur son 
souvenir mortuaire : 

" Dieu l’a trouvé prêt, parce que sa vie était uue continuelle préparation à 
sa dernière heure. 

« 11 allait à Dieu avec sa foi profonde ; il allait aux siens avec son grand 
cœur ; il allaita tous avec son exquise^ aiîabiliié, avec tout son dévouement. 
Une bonne œuvre à faire ne lui pesait jamais ; il l’accueillait toujours avec joie. 

« Sa tendre dévotion envers .Vlarie, et principaiemeiit pour la Vierge de 
Lourdes fui la grande consolation de sa vie. » (11 fut le délicieux iiarralenr, 
dans la Semaine iîcpieuse, du i®’’ pèlerinage du diocèse à Lourdes, en 1H72.) 


* 

^ * 


Il semble difficile de trouver un chrétien plus admirable que ce M. Auguste 
J,\iiüL'is, de Saiut-Léomer, que la douce Heme du Ciel dont il avait toujours été 
le très tidele et trésaimaul serviteur, appelait à Elle te lor mai 11108, aux pre-* 
mières heures du mois béni qui lui est consacré. Ji avait, toute sa vie, donné 
l’exemple des plus belles vertus chrétiennes à un tel degré qn’ou le vénérait 
comme nn saint. Deux amours cousumuienl sou âme: l'ainonr de Dieu et ramour 
du prochain. Il partageait son temps eutre la prièie^ et la pratique de la 
charité. Chaque matm. il assistait à la sainte Messe et s’approctiaii de la Table 
eucharistique avec ferveur. Sus mêdiialiuns liliraient des heures entières. U 
savait par cœur l’Evatigile et le beau livre de 1 Itnitaiion de Jesus-CbrtsL Tant 
([ue ses forces le lui permirent, il visita tous les jonr.s, ires longuemeui, le divin 
Hôte du tabernacle. Aussi, quelles lumières sur nain relies dans ses eiitrelimis 1 
C’était comme un rayon du ciel, surtout au reiuiir de se.s Hetruites annuelles. 
Fidèle adorateur du Sainl-Sucremeul, il était dévoré du zele de la maison de 
Dieu. La mudesLe église de Saiiit-Léomer, toute délabrée, tombant en ruines, 
fut lolalenieiit. réparée à ses trais. I Na pourvut ü'autelsdu meilleur guiïl, des choses 
necessaires au culte, et eu lit un saticluaire très pieux et très digue- ).e pres- 
bylère était deveuu iiiliabitable ; il le restaura pour que la paroisse ue fût pas 
privée de pasteur, 

(Jiii pourra jamais énumérer les services qu'il a rendus '! D’uue douceur et 
dTme égalité dluimeur inallérables, il recevait à toute heure ceux qui recou¬ 
raient à lui. Malgré ses occupations et ses soulfrances parfois très vives, jamais 
il ne laissa entrevoir qu’on pouvait l importiiuer. D'une rectitude de jugement 
parfaite ou divinement éclairé, on pouvait eu toute securité suivre suti conseil. 
Jamais il n’otîeiisail personne, prôcUail toujours la paix, pesait toutes ses paroles, 
et ii’ei! proférait jamais d’im prudentes. 

Sou cœur s’ouvrait à toutes les misères. H connaissait à fond tous ceux qui 
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l'eutouraieot, devinait leurs peines et les consolait. II prodiguait les aumônes, 
maisavec de tels trésors de délicatesse que personne ne pouvait eu être offensé. 

A ce degré de perfection, M. Jabouiu attendait la mort comme une déli¬ 
vrance. Une seule chose le préoccupait : il craignait de manquer de patience 
dans la douleur. Le mal fut terrible ; mais le courage chrétien fut plus fort, et 
M. Jabouiu ne proféra pas une plainte. Jusqu’à la dernière heure il continua ses 
œuvres de piété et de charité. A tous ceux qui le priaient de s’épargner quel¬ 
que fatigue, il répondait sans cesse par sa maxime préférée : « Que la sainte 
volonté de Dieu soit faite I » Au moment de succomher, on le suppliait de 
demander à Dieu de prolonger sa vie, tant on était convaincu que le ciel ne lui 
refuserait pas celte faveur ; mais, se recueiilaut quelques instants comme tou¬ 
jours, il reprit : «Que la sainte volonté de Dieu soit faite ! » Peu après, il ren¬ 
dait sa belle âme à son Créateur, entre les mains de la Très Sainte Vierge Marie. 


* 


M. liEAOcnKT-FiLLEAu(Eugène-llenri-Edmotid), né à Poitierset décédé en 1895, 
étaitun membre éminentde plusieurs sociétés savantes de France; il apiiblié de 
nombreux travaux sur l’Iiistoire et la géographie du Poitou, dans les mémoires 
de la Société des Antiquaires de l'Ouest, de Statistique des Deux-Sèvres et aux 
réunions de la Sorbonne. Les deux principaux de ces travaux, ceux qui,au point 
de vue religieux, intéressent particulièrement notre région, sont le Pouillé du 
diocèse de Poitiers, et le Dictionnaire historique, bioffraphique et ijénéaloqique des 
familles du Poitou (les membres du clergé y occupent, par suite, une très 
large place, de même que les notables familles foncièrement catholiques). Il en 
avait commencé la seconde édition avec le concours de trois de ses lils et de plu¬ 
sieurs membres de sociétés savantes du Poitou. 

Il avait été nommé juge de paix du canton de Chef-Boutonne en 1857. Ses 
opinions religieuses et politiques lui valurent, en 1880, l’honneur d'une réve- 
caiion, et ce ii’est pas la moindre gloire de cet homme admirable, père de onze 
enfants, dont deux Bénédictins de la Congrégation de France. 

C’était un véritable chrétien, un caractère aux sentiments élevés, très attaché 
à ses devoirs, époux incomparable, père de famille modèle, digne héritier des 
patriarches, ainsi indulgent pour autrui que sévère pour lui-même, faisant re¬ 
luire sa foi dans toutes ses œuvres. Visité par la maladie, il ne perdit rien de sa 
riche intelligence, de sa mémoire si heureuse et de cette lucidité chrétienne 
qui marque les derniers moments du juste. Il rendit sa belleâme à Dieu, le t'eu* 
dredi 8 mars, à B lieures de raprès-mitili, comme son divin Maître, après avoir 
jeté un regard de tendresse sur sa famille éplorée, qu’il protège là-haut. Ses 
funérailles furent le triomphe de riionnèteté et de la vertu au suprême degré. 
Les petits et les grands y étaient venus eu foule considérable, autour de ses 
dis lils, parmi lestiuels l’uniforme militaire et la bure monastique apparaissaient 
au premier rang. 


C’est par suite d’un incident typographique tout fortuit que se présente si 
tardivemeut ici, — et je iii’eii excuse auprès de mes lecteurs, — le nom d'un 
homme des plus éminents du Poitou, qui aurait dû trouver sa place dès les pre¬ 
mières pages dé ce chapitre de mon truvail, en raison de ses mérites hors de 
pair et du rôle considérable et exceptionnellement important qu'il fut appelé à 
jouer, non seulement dans notre région dont il restera une des gloires les plus 
pures, mais dans la France entière. 

Le 5 septembre 1899, s’éteignait, ù l’âge de 79 ans, M. Edmond Eukoul, an¬ 
cien bâtonnier de l’ordre des avocats près la Cour de Poitiers, ancien député de 
la Vieune, ministre de la .lu>tice sous le gouvernement du Seize Mai, comman¬ 
deur de l’Ordre ponlifical de Saint-Grégoire-le-Grand. M. Eriioiil était, avant 
tout, un grand chrétien, sans peur et sans reproche, qui u'a cessé, en toute cir- 
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constance, de servir et de défendre nohlenient la religion, (lu'il honorait de son 
magûilique talent. Le cardinal Vie., bon jnge en pareille matière, le tenait en 
profonde estime et en particulière amitié. 

Pendant de longues années, M. Ernoul fut le champion du catholicisme dans 
notre diocèse. Comme homme politique, il apporta, dans l’exercice de ses 
fonction.s de député et de ministre, une loyauté, une droiture et un désintéresse¬ 
ment qui lui avaient conquis la considération et ie respect de ses adversaires 
eux-mêmes. 

Préparé à la mort par une longue maladie, c’est dans les sentiments les plus 
élevés de foi et de piété ([ue cet homme de bien rendit son âme à Dieu, 

M. Ernoul avait été l’un des membres les pins dévoués de la Société de 
Saint-Vincent-de-Paul à Poitiers, à laquelle il était heureux d'oITrir, [loiir les 
réunions hebdoinadairesde cette Société, l’hospitalité de son hOtelde la rue Sainte- 
Opportune, si dignement occupé encore, de nos jours, par la si houurahle famine 
Auharet. 

La biographie de .M. Ernoul a été publiée sous forme de deux hrocliures, dne.s 
à deux plumes des pins compéientes : celle de .M. Aruoid .Mascarel et celle de 
M. Charles merveilleux du Viguaiix, ancien député de la Vieiiin'. 

Nous empruntons à un important organe, le Jiulletin tnetisnel de Ja Société 
d’Education de France, la notice snivanie, consacrée à 51. Ernoul : 

« .M, Ernoul, ancien bâtonnier de l’onlre des avocats, à Poitiers, ancien député, 
ancien garde des sceaux sons l’Assemblée nalioiiale, a succombé le 5 do ce 
mois, en son clnUeau de la Dorderie (Maiile-Vienne), à ht maladie doulou¬ 
reuse contre laquelle il a lutté vaimeinent peudanl plusieurs inois. L'ne mort 
sainte a terminé dignement sa très noble vie. 

« Une partie de son exi-tence restera mêlée à l’histoire. Et si la place nous 
fait défaut pour parler, même eu traits rapides, des grands événements auxquels 
il fut associé, du moins, et dès aujourd’hui, au nom de la Société générale d'iidu- 
cation, qui depuis longleni|)s était lière de le compter parmi ses rnemltres, et 
qui lui avait donné place parmi ses vice-présidents, nous ne pouvons ma ligner 
(Je rendre à sa mémoire riiommage d’nn regret profond et d’un reconnaissant 
respect. 

« Avant d’être, comme niinislre, a])pelé à jouer Tuii des principaux rôles 
dans la période agiléede 1873, qui sembla pré|>arer le retour de la niuïiarchie, 
M. Ernoul fut mairites fois, à rAsseiiiblée nationale, l’éloquent défenseur des 
causes restées clières aux catholiques. Membre de la Commission chargée de 
préparer, sur la liberté de renseigiieinent primaire, le projet destiné à rtmdre 
inaltaqnabiecelle liberté précieuse, il [irll une part telle à la discussion du print^ipe 
lui-mêmeet des nouveaux articles, que la rédaction du rapport lui fut conliée. 
Sou travail, applaudi parla France chrétienne et parto.is les amis de la tiherté 
vraie, ne [lul point alioutirau vote du projet, (}üi ne fut même passuumis en ti-nips 
utile â la discussion publique. Mais le rapport demeure : expose magistral, que 
plus d’une fois nos amis ont utilement consulté. 

« Uetiré de la iiotitique, M, Ernoul vivait, depuis des anm'es, Iniiide Paris, a 
la campagne, sans amhilion et sans bruit. Encore là, puurlaiit, il servait la 
France et l’Eglise, par l'antorilé de l’exemple, iiar le bien accompli sans cesse, 
par l’utilité des conseils sollicités souvent de son expérience, par l'aiipui accorde 
aux œuvres, et d'une fa{;ou sp^kûaie à cellc-s de renseignement. 

« Sa volonté dernière a écarlé de son cercueil les discours, les Heurs, les cou¬ 
ronnes. Le seul honneur qu il ait désiré, c’est (jue sa dépouille reposât diuis le 
cimetière de la paroisse de ïhollet (Vienne), où la prospérité de l’école des Sœurs 
fondée par lui faisait sa joie. » 

Le (toux mois consacré à honorer [>artictiliérenient la Iteine du Lie) était sur 
le point do s’achever, — le mai — lorMiiie Dieu rappelait à lui un chré¬ 
tien des plus sympathiques de notre région, M. Alexandre . xcob, anci(ni entre¬ 
preneur, qui venait d’entrer dans sa d7e année. Une voix a 


autorisée l’avait par- 
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faitement caractérisé en disant de lui qu'il était un homme juste et laborieux, 
un père de famille modèle ; que la bonté de son cœur, la droiture et l’atîabilité 
de ses relations le faisaient aimer de tous ceux qui le connaissaient. Adjoint au 
maire de l’importante commune d’Angles et membre, aussi intelligent (lue zélé, 
du Conseil de Fabrique de cette paroisse, il s’employa, de concert avec son digne 
curé, à relever l'église qui menaçait ruine, et l’orna de vitraux qui font l’ad¬ 
miration des fidèles. Son concours était également acquis à plusieurs œuvres 
charitables. A ses derniers moments, il demanda avec foi et reçut, dans les 
sentiments de piété les pins édifiants, les sacrements de la sainte Eglisedesmains 
de iM. l’abbé Fouché, curé d'Angles, son ami, qui, après sa mort, retraça, en 
termes émus, <t les nombreux services rendus par M. Jacob dans cette localité, où 
il avait pris constamment eu main la défense des intérêts religieux et sociaux. 
Sa parfaite honorabilité et son intelligent dévouement lui avaient conquis l'es¬ 
time de tous, sans distinction d’opinions. » —Dieu lui avait donné une compagne 
vraiment digne de cel homme ainsi apprécié. Mme Jacob, qui rendait fort pieuse¬ 
ment son âme à Dieu, en Ifi03, à Page de 78 ans (onze ans après son mari), était 
une de ces physionomies attachantes de femme, foncièrement chrétienne et chari¬ 
table (jui deviennenl de plus eu plus rares. D’une aménité charmante, d’une 
affabilité exquise, toujours bonne et souriante, toujours inclinée au bien sous 
toutes ses formes, elle savait cependant trouver des accents énergiques devant 
les attaques proférées devautelle contre noire sainte Ueligion et ses ministres.— 
M. et Mme Jacob étaient le beau-père et la belle-mère de M. Olivier Bichon, 
ancien imprimeur à Châtelleranlt, où il se consacre avec tant de dévouement à 
l’importante œuvre de la Bibliothèque catholique et publique de cette ville. 




line autre famille de notre département non moins chrétienne, non moins 
profondément estimable, et qu’un heureux mariage est venu étroitement unir à 
la précédente, est celle de M- I.éon-Guslave (Juillet, qui fut instituteur à Fleix 
pendant plus de trente ans et qui toujours honora ses fonctions si délicates par 
ses remarquables aptitudes, son dévouement absolu et les sentiments sincèrement 
religieux qui l’animaient et qu’il eut le courage de mettre toujours en pratique. 
Aussi, que de regrets il emporta de la part de la population entière de cette com¬ 
mune lorsque Dieu le rappela à lui, en 1899, dans sa 69® année — deux ans à la 
suite de sa digne et pieuse épouse, — après une vie toute de travail et de par¬ 
faite loyauté, sanctifiée par une longue et douloureuse maladie supportée très 
chrétiennement ! La Providence leur avait donné quatre enfants dont trois fils 
sortis de l’école Saint-Gyr •. l’un ofiîcier d’infanterie de marine, fort distingué, 
mort à 30 ans, chevalier de la Légion d’honneur, après avoir supporté toutes les 
campagnes de Formose ; les deux autres, capitaines d’infanterie ; puis une fille. 
Religieuse Carmélite, delà communauté de Niort, exilée avec ses compagnes 
à Thnmaide, en Belgique, il est manifeste que le divin .Maître a entendu la 
dernière prière de leur vénérable mère , lorsque sur son lit de souffrance, avant 
d’entrer dans la bienheureuse éternité, elle disait : « Mon Dieu, bénissez mes 
enfants : dounez'leur votre saint amour... ! » — Mme Quillet, par son père, 
M. Pierre-llilaire Pinier, était cousine germaine des deu'x admirables frères 
Godefroy Cliicard, le « chevalier-apôtre», mort missionnaire apostolique au Yiin- 
iian, et Jules Chicard, ancien aumônier des Petites Sœurs des Pauvres à Poitiers, 
puis Assomptionniste à Paris, l'un des douze Religieux de cette vaillante Con¬ 
grégation qui furent poursuivis et condamnés lors de la dissolution de cet Ins¬ 
titut. — Leur sœur, Carmélite du couvent de Niort comme sa cousine et, comme 
elle aussi, exilée à Tliumaide, est morte saintement en 1905. ^ M. l’abbé Jean- 
Rapliste (jliauvin, chanoine honoraire, curé de Persac pendant trente ans, et 
que son beau talent poétique, rais à contribution pour les plus grands événements 
religieuxdu diocèse, faisait appeler le « barde poitevin », était également cousin 
de ceux que nous venons de nommer. 
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«Jlevoir f.ourdes et y 7nûurir !... » Ce fut l'iieureuse destinée d’im fort pieux 
et ctiarmant jeune homme de notre ville qui, eu eiïel, rendait saintement son 
âme à Dieu, le iî7 août 1907, à quelques pas de la Grotte de la Vierge immaculée. 
(Je jeune homme de 2i ans, doué des qualités les plus solides et lesplu.s aimantes 
à la fois, jouissant de ralTeclion de tous ceux r|ui le connaissaient, était M. Robert 
Levrier, ancien élève du collège de ia Grand'.Maison à i'oitiers, inscrit au tableau 
des avocats de notre Cour d'appel, membre très zélé de l’Associaiion catholique 
de ia Jeunesse française. Il était fils de l’Iionorable. M. Levrier-Boiiamy, libraire 
éditeur, et petil-tîls de M. Levrier, ce vénérable patriarche du domaine de la 
Martinièrede Rom, père de 17 enfants, dont nous avons parlé plus haut(l). 

Robert Levrier avait été très dangereusement malade, un an avant sa mort. Il 
s’était relevé et avait repris ses occupations. Malheureusement, les souffrances 
qu'il avait éprouvées l’avaient beaucoup affaibli, et ses forces se trouvèrent 
impuissantes contre la nouvelle maladie dont il fut atteint quelques moih après. 
Sur sa demande expresse, il avait été transporté à Lourdes, avec le pèlerinage 
poitevin. Dans sa piété, il voulait, s’il ne devait pas obtenir sa guérison, prier 
une dernière fois au bien-aimé sanctuaire des Hoclms-Massabielle. 

Nous laissons la parole à l'uu de ses anciens maîtres qui lui a consacré ces 
lignes émouvantes : 

« Jeune homme d’une exquise délicatesse, d’uue rare piété liliale, il aimait 
par-dessus tout son père et sa mère, pour qui il avait un véritable culle. Sa cou- 
tiance eu sa chère maman était telle que toujours elle connut toutes les aspira¬ 
tions de son âme. Durant sa longue maladie, il passait des heures entières à 
causer doucement, filialement, avec elle. 

« Son dévouement était extraordinaire. Toujours prêt à rendre service, il ne 
calculait Jamais la peine qu il devait s’imposer, mais uniquement le protit que 
les autres pourraient retirer de cette peine. 

« D’une foi profonde, d’iine solide piété, il était naturellement apôtre. Il 
aurait tout donné pour le sailli d’une âme, comprenant ce que vaut le ciel du 
bon Dieu, récompense éternelle des élus. 

« Il voulait vivre pour le honheur des siens. Dieu, en leplaçanl près de lui, en 
lit ainsi pour eux un trèsaimant et très puissant protecteur. 


(1) I-'un des 17 entants de ce vénérable patriarche était cette admirable chré¬ 
tienne, Mme Gabrielle [.evrier, ta digne épouj^e de M Georges Ronamy,éditeur catho¬ 
lique à I*oiliers et à Lourdes, où il réside habituellement et où, — en s’occupant de 
la vente de toute l'imagerie concernant la divine Vierge des Roches Massabielle et 
son sanctuaire, — il est Tua des plus infatigables brancardiers à l'époque des pèlerina¬ 
ges. La pieuse compagne que Dieu avaitunîe .à sa vie en leur donnant de nombreux 
enfants, lui a été ravie en 1898, comme nousTavons dit plus haut {page 125), neuf 
années avant son neveu, .VI. Robert Levrier ; et, comme lui, elle a rendu sa belle 
âme à Dieu, non pas à Lourdes, mais en ne cessant d’invoquer dans ses dernières 
sonü'rances. .Marie, sa Mère du Ciel. * Vierge de Lourdes, Vierge immaculée, je vous 
aime... Notre-Dame de Lourdes, apprenez-moi à soulTrir ! »> s’écriait-elle avec 
attendrissement, avec ferveur. 

L’exemple des chrétiens d'élile qui meurent dans le Seigneur est souvent conta¬ 
gieux. Hoberl Levrier, en se voyant, à son tour, réduit à la dernière extrémité, dut 
certainement se souvenir de la mort si édîliante de sa tante entre les mains de la 
Vierge de Lourdes ; et c’est par son intercession là haut. — nous aimons à le 
penser, — qu’il rendit le suprême soupir entre les bras de cette Vierge bénie. 

Deux ans après lui, le 29 juillet 1999 — comme nous l’avons dit à là page 126, — 
sa cousine, Mile Thérèse Ronamy, — l'une des filles de la généreuse chrétienne 
dont nous venons de parler, quittait à son tour ta terre pour rejoindre sa mère au 
Ciel; et, comme son cousin Robert (..evrier, c’est à Lourdes même qu’elle expira 
doucement, à l'âge de 24 ans également. 
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« Parti de Poitiers le 26 août, après avoir reçu avec un immense bonheur la 
bénédiction de Mgr Pel^é comme gage de la tVès douce protection de Marie, il 
arriva à Lourdes vers 3 heures du malin. 

« Transporté d'abord à l'hôpital dans le but de le reposer un peu, il fut conduit 
vers 10 heures à la piscine ; là on le plongea dans l’eau miraculeuse. Il eu sortit 
ressentant un mieux très sensible; et pendant trois longs quarts d’heure, on le vit 
réciter son chapelet, aux pieds de la Vierge bénie, avec une foi, une couliance, 
un recueillement qui parurent à tous merveilleux. 

« Il faisait ses adieux à la (irolte bénie ; il recommandait à Marie son cher 
papa, sa mère si aiinée ; il se préparait pour le ciel. 

« A 3 heures ou le ramena au milieu des malades pour la procession ; il ne put 
y rester longtemps, Lellemeiit était grande sa faiblesse ; il étoulïait... U put 
cependant recevoir unrt dernière fois la liéuédiclion du Très-Sainl-Sacrement 
que lui donna longuement et paternellement Mgr l’avêque de Poitiers. 

a Vers 7 heures, il parut à tons (jue les derniers moments approchaient, 
M. l’abbé Lîep, que Robertaimait beaucoup, lui proposa de recevoir le sacre¬ 
ment des malades ; il accepta de grand cœur, répondit à toutes les prières avec 
une piété angélique ; il approchait de plus en plus du Ciel. 

« Comprenant, à cet instant suprême, toutes lesangoisses de sa chère maman, 
il lui dit : « Regarde-moi bien, mère » ; il lui semblait que ce souvenir la con¬ 


solerait. 

« Puis il fil, en pleine connaissance, le sacrificede sa vie... Que demanda- 
t-il en retour à Celui qui lui avait donné un cœur si bon, si filial ?.. Dieu seul 
lé sait. Mais en embrassant une dernière fois sa mère, en lui confiant, émn, 
ses adieux pour son père, son regard exprimait une douce espérance. 

« Ce fut vers 8 heures 1/4 qm-, doucement, bien doucement, il rendit sa belle 
âme à Dieu, 


«La Sainte Vierge, qui i’aimait tant, de Lourdes le transportait au ciel 1... 

V Qu'il fait donc bon mourir après avoir beaucoup aimé Notre-Dame de 
Lourdes, Mario Immaculée î » 


« 

• • 


En lüOÛ, mourait un fervent chrétien, M. Louis Coût ürieh. ancien juge d’ins¬ 
truction au Iribunal de première instance de lîressuire. il avait donné sa démis¬ 
sion à la suite d’ini contlil avec l’aulorilé préfectorale qui, à l’instigation des 
ordres iniques du gouvernement, avait mis les scellés à la chapelle de Notre- 
Dame de Reauchètie, près Gerisiay. Il s’était, depuis lors, retiré à Poitiers, et était 
devenu l’un des plus édiliaiils paroissiens de Notre-Dame-la-Grande- Membre très 
zélé de la Société de Saint-Vincenl-de-Paul, il s’associait de plein cœur à toutes les 
œuvres religieuses et charitables. Il fut le père de deux excellents anciens élèves 
du collège SaiiU-,li)sepli à Poitiers : te H. F. Joseph illouturier, de la Compagnie 
de Jésus, missioiinaire en Chine, et M Henri Couturier, président du Comité 
diocésain de l’Association calholi([ue de la .leniiesse française. 


* 4 


En cette même année 1909, M. Louis Lefeuviib, directeur de l’école libre 
des garçons de Notre-Dame de Moiilmorillnu, était arrivé depuis un mois environ 
pour continuer l’œuvre si belle de ses prédécesseurs- A peine avait-il pris sa 
nouvelle place de combat, près de ses dévoués auxiliaires, que la mort est vont, 
en quelques jours, l'arracher h ses amis, le ravir aux enfants pour lesquels il 
avait sacrifié sa vie. Toutes les familles chrétiennes de .Montmorillon acçom|ia- 
gnèrent la déiiouille mortelle de cet éducateur dévoué. Les anciens élèves des 
Kreres, en grand nomtire, avaient voulu témoigner à leurs anciens maîtres leur 
altachernent sincère. Il leur était doux, en cette triste cérémonie, d’apporter un 
témoignage de reconnaissance filiale à ceux qui avaient fait d’eux des Français et 
des catholiques. 
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Une estimable et chrétienne famille de Poitiers, celle de M. Georges Pickard, 
était douloureusement éprouvée en cette même année par la perte d’un de ses 
enfants, le jeune Antoine-Georges Pichard, enlevé prématurément de ce monde, 
en 1009, dans sa 12« année, après une longue maladie admirablement suppor¬ 
tée par ce cher eufant. Peu de temps avant de rendre sa belle âme à Dieu, entre 
les mains de la Vierge immaculée, il avait fait sa première Communion sur 
sou lit d'angoisse, dans les sentiments les plus éditiants. Ç’a été vraiment une 
Communion angélique, préambule d’une entrée au Ciel. 


Il était un chrétien exemplaire, ce M. Maurice-Guillaume de Kaudos, tiui 
expirait fort pieusement, à Poitiers, le 12 avril 1909, à l’ége de ht ans, après 
s’être consacré avec autant d’activité que de dévouement aux œuvres catho¬ 
liques. Il était vice-président de la Conférence de Saint-Vincent-de-Paul de la 
paroisse Notre-Dame-la-Grande. Tous ceux qui le connaissaient avaient la plus 
profonde et la plus sympathique estime pour son caractère. 


if * 


Un vénérable vieillard de 88 ans expirait doucement et pieusement, en 1909, 
à Vivonne. Il était de ceux qui, fidèles aux principes religieux de leur jeunesse, 
les conservent jusqu'à la mort. Tant qu’il put marcher, on le vit suivre très 
régulièrement tes offices religieux de sa paroisse. Devenu infirme, il offrit géné¬ 
reusement ce sacrifice à Dieu, et supporta ses douleurs avec une résignation 
toute chrélienue. 


4 ¥ 


M. le comte Gabriel-Casimir DB Laizër succombait le 7 décembre 1909, dans 
sa 68e année, à une longue et douloureuse maladie qu’il avait acceptée avec 
une résignation toute chrétienne, fortifié à plusieurs reprises par la réception 
des sacrements. De la religion et de la patrie, le comte de Laizer fut un fidèle 
sans reproche. Chrétien d’une fervente piété, il avait une foi agissante. Avec un 
zèle qu’une modestie scrupuleuse voulait toujours dissimuler, il allait de tout 
cœur où il y avait du bien à faire, où le conduisait la charité, où l’appelait la 
défense de l’Eglise. Il était membre dévoué de la Société de Saint-Vincenl-de- 
Paul (Conférence de Notre-Dame, sa paroisse) et de la Congrégation des pères 
de famille. — Originaire de l'Auvergne, M. de Daizer s’était fixé en l’oitou par 
son mariage avec Mile de Campagne. Ancien maire de Vouneiiil-sur-Vienne, il 
édifiait celte paroisse comme celle de Notre-Dame-ia-Grande où il a rendu son âme 
à Dieu, la veille même de la belle fête de i’iinmaculée Conception. 


* 

Le comte Emmanuel de Gouttepagnon, ancien capitaine aux zouaves ponti¬ 
ficaux, chevalier de l’Ordre de Pie X, — frère de deux Keligieux de la Compagnie 
de Jésus (tous trois anciens élèves du collège Saiiit-Josepli à Poitiers), et appar¬ 
tenant à plusieurs familles chiétîennes du Poitou , — est mort très pieuseinenl, 
en 1904, à l’âge de 64 ans- Il s’était distingué pendant les célèbres bataifies de 
Castelfidardo et de âlentana et plus tard, en France, pendant la campagne 
de 1870. 


» * 


En cette même année encore, un chrétien exemplaire, M. Heverdy, ancien 
notaire, remettait sou âme à Dieu, à l’âge de 8.5 aus, à la Hoche-Posay, en mur- 
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murant spontanément le Magnificat, ce sublime cantique de Marie pour laquelle 
il avait un culte de prédilection. Il appartenait à l’une des plus chrétiennes 
familles de notre région. 

^ * 

Les médecins ne manquent point, certes, dans le livre d’or des laïques fon¬ 
cièrement chrétiens ; ils y occupent même une place marquée, et nous en men¬ 
tionnons un certain nombre dans notre travail. Parmi eux, il nous est particuliè- 
remeut agréable de citer le nom d’un émineiilchirurgien de Poitiers, M. le docteur 
(taillard, mort dans cette ville en 1868, dans les sentiments religieux les 
plus édiliaots. On va en juger par les ligues ci-après, que nous empruntons à 
un livre que publia en 1875 le IL P. Rigaud, chanoine honoraire, Supérieur 
de la Congrégation des Oblats de Saint-Hilaire, sous le titre : « Vie du Père 
« Henri-Adolphe Gaillard, fondateur de la Congrégation des Pilles de Saînte- 
'( Philomène et de la colonie agricole de Salvert ». Le P, Adolphe Gaillard, 
saint et admirable prêtre du diocèse, dont nous donnons le portrait à la page 86, 
était le frère du docteur Gaillard. Son pieux biographe termine son livre eu ces 
termes, qui, nous en sommes assuré, intéresseront vivement nos lecteurs ; 


«.M. l’abbé Gaillard fut inlminé au cimetière de Salvert. 

« A côté de celte sépulture, il y en a une autre un peu plus récente, celle de 
M. (te docteur Gaillard, frère du vénérable fondateur. Cette proximité dana la mort, 
après cette inlimilé dans la vie, noiH fait une obligation, bien douce d’ailleurs, 
de donner ici quelques détails sur les derniers moments de cet homme de bien. 

«M. le docteur Gaillard appartenait à celte école de grands médecins qui hono¬ 
rent la science, en rendant hommage au Créateur dans" la merveilleuse strudure 
de ses œuvres et surtout de l’homme. Ce n’est pas lui qui se fût avisé de nier 
l'àrae, parce qu’il ne l’avait jamais trouvée sous le tranchant de son scalpel. 11 
méprisait le matérialisme, ce système dégradant qu’on a justement lîétri en 
l’appelant a une canaille de doctrine ». Le docteur Gaillard respecta toujours 
les principes religieux héréditaires dans sa famille ; et si cette vie, constamment 
bienfaisante et honnête, ne fut pas toujours complète au point de vue de la 
pratique chrétienne, il faut raltribuer surtout à cette nombreuse clientèle et 
a cette iocessaiite activité qui absorbaient tous les iustants de l’éminent prati¬ 
cien. On se souvient peut-être d’une certaine petite gravure envoyée au docteur 
par un ecclésiastique de ses amis. Elle représentait le Sauveur Jésus frappant 
à la porte d’un cœur, avec celle légende emprnnlée au texte sacré : Sto ad 
ostium et pulso. L’offrande fut reçue avec plaisir, et l’allusion comprise. 

fl Sa persévérance, disait .M. Gaillard en parlant de cet ami, achèvera l’œuvre 
de sa charité. 

« Il avait pour son saint frère une vive tendresse, mêlée de vénération et de 
respect. Même aprèsqu'il l’eut perdu, il conserva son souvenir toujours présent, 
et il l’interrogeait comme un conseiller intime. « Qu’aurait pensé l’abbé de cela?» 
se demandait-il souvent. La parole de ce cher frère lui revenait à l’esprit comme 
un avertissement du ciel. 

Il nt placer au ctievet desonlit quelques parcelles des vêtementsde ce vénéré 
défunt, et il l’invoquait avec une simplicité touchante. Autour de lui, d’inces¬ 
santes supplications s’élevaient vers le ciel ; on priait le Seigneur par l’interces¬ 
sion du saint de la famille, d’accorder au bon docteur la plénitude de la vie 
chrétienne. Ces prières furent exaucées, et environ deux ans avant sa mort, il 
revint à la pratique de tous ses devoirs religieux. C’est le récit de celle mort 
vraiment édifiante qne nous mettons, en terminant, sous les yeux de nos lec¬ 
teurs. 

« Dans le courant de 1868, le jour des saints Cosme et Damien, ses illustres 
patrons. M. Gaillard se sentit gravement atteint. Il examina lui-même son mal, 
en sonda la profondeur, et jugeant que la mort était proche, il l’accepta d’un 
cœur ferme et chrétien. «Tout homme doit mourir, dit-il, c’est le sort commun ; 
qu’importe un peu pins tôt, un peu plus tard ! Avant tout, voiitntas tua! » 
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«Ces dernières paroles font connaître de quel coté le nialade, dans ces moments 
suprêmes, prétendait, chercher le secours et Ja force dont iUvaii besoin. Nous 
allons voir en etfet l’Ecriture sainte lui devenir fainiliêre et ap[ilîquer son divin 
calmant à tontes les souffrances du corps et de l’àine. Inestimable avautaife de 
ces vieilles éducations clirétieiines, où la foi coulait couime nne sève et formait 
une réserve de consolatinii et d’espoir pour les jours mauvais de la vie ! 

« Lorsque ses soulTrances devenaient plus vives, le malade se tournait vers 
Dieu et priait tout haut, « Mou Dieu, disait-il, vous ne me donnez pas plus 
que je ne mérite ^ mais je crains de ue pouvoir le supporter. Seigneur, j’espère 
en vou.> ; vous n’avez jamais trompé votre pauvre créature ; je ue serai pas 
confondu dans mon espérance. » Si les souffrances redoublaieni. U ^’é(•^i^ut avec 
le Psairniste : Deus, in adjntorium meiim intende ; Domine, ad((djnvaudim me 
ffiatina ! Mes enfants, disait ii en s'adressant à ses tiJle', priez tout haut près de 
mon ÜL Dieu m’éprouve avec justice ; mais si j’ai p'^ché, c’est par ignorance. » 
Quelqu’un lui ayant rappelé ia parulede l’Évangile: c Paix aux hommes de 
bofine volonté » : — Ceci, répondît-il, a été pour moi. J’ai cherclie la vérité de 
tonte mon âme . » 

Il recevait avec une vive joie tes visites du R. P. Jésuite qui l’assista pendimt 
sa maladie. « Si c'est le bon Père, disait-il quand il entendait sonner, faites-le 
entrer tout de suite. » 

Conservant en face de la mort toute .<3 présence d’esprit et la liberté sereine 
de sou intelligence, il aimait parfois à rappeler ses souvenirs cla,'siqQes, et i! 
récitait ces beaux vers : 

Je disais à ta nuit sombre : 

O nuit, tu vas dans ton ombre 
M’ensevelir pour toujours I 
Je me redisais à l’aurore : 

Le jour que tu fais éclore 
Est le dernier de mes jours ! 

Puis, faisant allusion aux pensées plus hautes qui le devaient désormai.s 
préoccuper sans ré.serve, il citait cet autre vers d’un de ses poètes favoris ; 

« Sicilides Musœ. paulo majora canamus. m 


Au commencement de décembre,le mal se compliqua d’un anthrax douloureux. 
Il dit alorsàsesenfants i l) :« .Mes jourssoiit compiés, n’esperez (tas prolonger ma 
vie d’une demi-heure. Je veux recevoir les sacrements de l’EgJi.'îe. » Il se 
confessa avec l’humilité d’un vrai chrétien, et ensuite le bon Dieu lui fut apporté. 
A la vue de la divine Hostie, il se releva sur son lit, et, avec un accent de foi 
profonde, il répéta par trois fois la prière liturgique : Domine, non sum diijnus 
ul inIres sub tectum me uni, sed taiitum die verbo, et sitnabitur amnia meu ; « Sei- 
g.'eiir, oh ! non, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma demeure, mais 
dites seulement une parole, et mon âne sera guérie. » Il reçut la communiiui 
avec la simplicité d’un petit enfant et la ferveur d’un saint. 

« Quand on lui administra le sacrement des malades, il avait encore toute sa 
connaissance, et lui-nième présenta aux oiictious sacrées ces mains charitaldes 


(I Le docteur Gaillard laissa deux tilles, fort dignes de lui: rune mariée à 
M. Jules Savatier, Juge d’instruction au tribunal de première instance de Poitiers, 
devenu, après sa mise à la retraite, maire d« l.ésigny, cathoUque fervent, père de 
M. Henri Savatier, directeur de rexcetlente flevue l’As.\ocial!on Catholiqtre ; — 
l’autre fille, mariée à .M, de Montmartin, est la présidente très dévouée, depuis de 
longues années, de la Confrérie des mères chrétiennes de Poitiers, mère de 
Madame de Moissac dout le mari est, à Poitiers, Je zélé directeur de la Fraternité du 
Tiers-* irdre de Saint-François,ainsi que de l't.if-'uvre de rAdoralion nocturne, et vice- 
président du Conseil central des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul du diocèse. 
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et compatissantes, qui avaient tant de fois soulagé et guéri, A partir de ce 
moment, toutes ses pensées furent pour le ciel. » Mes enfants, dit-il, je suis heu¬ 
reux d’avoir rempli mes devoirs religieux au milieu de vous. Dieu sait qu’a¬ 
vant tout j'ai cherché à assurer votre bonheur éternel. Je pardonne à tous ceux 
qui ont pu m’otïenser en quelque chose. T’accepte la mort, je suis prêt ; dites 
à mes pelils-eiifants qu’il e.si facile de mourir. » 

« [hiis, se tournant tout entier vers son Créateur, il concentra ce qui lui res- 
taitde force dans une vive et ardente prière. « Mon Dieu, s’écria-t-il, souvenez- 
vous que votre loi était toujours devant mes yeux, et que vos commandements 
ne sont pas sortis de ma pensée. Mon Dieu, Je' crois en vous, j’espère en vous; 
je vous aime de tout mon cœur. Je remets mon esprit entre vos mains ! » 

« Ces paroles dans lesquelles le Sauveur du monde exhala son dernier souffle 
sur la croix, furent aussi les dernières de son humble et édifiant serviteur. 
Après quelques heures d’agonie, il entra dans son élertiilé. 

«Qui ne verrait dans cette fin si chrétienne la céleste iDllnence de ce frère,de 
cet ami incomparable, qui fut une bénédiction, non seulement pour les pauvres 
de Jésus-Christ, mais encore pour tous les membres de sa famille ? Mgr Cous- 
seau (1), écrivant au sujet de cette mon, disait aux enfants du bon docteur : 

« Croyez bien que c’est à votre admirable mère, après Dieu, et à son saint 
frère qu’il devra principalement son bonheur. » 
e M. le docteur Gaillard avait formellement exprimé le désir de reposer à côté 
de sou frère, dans le cimetière de Saiute-Philomène à Salvert. I! appelait gaî- 
ment la chapelle mortuaire m maison, et il disait en riant : « J’aurai les prières 
des bonnes Sœurs ; elles viendront intercéder pour leur Père, et en même 
temps elles diront un Ane Maria pour mol. » 

Ce que ces paroles exprimaient comme un pieux espoir constitue pour le.s 
Filles de Sainte-Philomène une dette de reconnaissance qui sera toujours fidèle¬ 
ment acquittée. Elles prient et continueront de prier pour celui.qui les appelait 
ses nièces, et qui ne refusa jamais à leur pauvreté les ressources de ce merveil¬ 
leux talent que les riches de la terre se disputaient à l’envi. 

M. le docteur Gaillard repose donc, comme il l'avaitdésiré, à côté de son frère, 
dans le caveau mortuaire bâti par sessoins à Salvert. Voici l’inscription qui se 
lit sur la pierre de son sépulcre : 

« Ici repose, en attendant la bienheureuse résurrection, Fra.nçois-Lcciex Gail- 
« LARD, docteur-médecin, professeur de médecine à la Facuilé de Poitiers, et 
« chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu, membre de la .'Société de chirurgie de 
« Paris, membre correspondant de l’Académie de médecine, etc,, chevalier de la 
« Légion d’honneur, décédé à Poitiers, le 17 décembre 1868, dan.s sa 64e année, 
« muni des Sacreriients de l’Eglise, In te, Domine, speravi ; non confundar in 
« œternum. » 


* 

^ « 


Combien il nous est doux de peindre rapidement ici, après celle que nous 
venons de montrer, une autre belle et noble figure de parfait chrétien, pra- 
llicien lui aussi, dont la longue carrière fut toute pleine de charité, de dévoue¬ 
ment et des plus admirables vertus religieuses- 

M. le docteur de la Mardière s'éteignait, en IfiOl, à l’âge de ans, dans les 
sentiments de foi ardente qui furent toujours, avec uu véritable culte [>our 
l’honneur, le principe et la base de ses actes. 

C’éiait avant tout, je le répète, un chrétien exemplaire par la hante dignité de 
sa vie toüt entière, par l’accomplissement scrupuleux de tous ses devoirs, par 
..a sûreté de ses relations, et aussi par la délicatesse exquise avec laquelle il pro¬ 
diguait au prochain un dévouement et une générosité sans bornes, que sa modes¬ 
te aurait voulu cacher à ceux-là même qui en étaient l’objet. 


(1) Evêque d’Angouléme, ancien supérieur du grand séminaire de Poitiers. 




Issu d’une très fincienue famille de Sainl-Maixeut, dont le nnm se Irouve 
mêlé à bien des pases de l'histoire de la itronuce, et par sa mère, .Mlle de Faiii- 
couiiier, d'une vieille famille du lumuiisiti fixée en Poitou peu après la Hévolnlioii, 
M. de Veiilechèze de ta Mardiére se sentit attiré vers la science médicale dont d 
lit un vérilaide apostolat. 

Il iii]is.<ait à une science étendue et consciencieuse, à une expérience con¬ 
sommée. une précision de diagnostic <|ui faisait rechercher ses avis : mais les 
pauvres demeurèrent toujours auprès de lui, pendant jiius de od ans, les privi- 
léjîiés. 

Il vivait retiré depuis qnelijues années, ne se préoccujiant |dus (jue de cou¬ 
ronner par une sainte mort sou existence si hieti re nplio. 

M. le docteur de la Mardiére vécut dans I intimité du cardiiiaî Ide jtis<]ua la 
mort du j^rand Evêque, ([ui avait pour lui une alhH'lion et un respect dont il 
voulut lui donner de précieux lémoiv'nafïes, entre autres, en tenant .-ur les fonts 
Jjaplismaux le fils du docteur, M. Jean de la MarJière, (|ue nous voyous 
encore aiijoiird’hui si di^nie, à tous éfrards, de ce haut parrainage. 

Ajoutons un trait caractéristiijtie et bien toucliaul. à ceLlo peinture Iblêle d'un 
chrétien. Ou savait que la belle statue de saint Pierre, vénérée d^ns la catli(‘‘- 
drale, et les deux candélaures qui l’accompaffiient, avaient été otîerts par un 
généreux douaieur anonyme, sous l’é[uscopai de Mgr Pie. 

Avant de mourir, M. delà .Mardiére coiilia à M le curé de Saint-Pierre qu’il 
avait tenu à ce que personne ne sût, pendant sa vie, qu'il était ce donateur, mais 
([u’avec l’espoir (jiie quelques personnes voudraient bien lui appli(|uer rindul- 
geuce qu’on peut gagner eu baisant les jdedsde la statue «A eu priant aii.x mien- 
lions du Souverain IMutife, il l'autorisait â le dire après sa mort s’il le jugeait à 
propos. 

Depuis longtemps déjà MM, les curés de Saint-Pierre disposent d’un lit fondé 
pour les pauvres aux Hospitalières par un anonyme. C’est encore â M. de la 
Mardiére iiii’ûii doit celte précieuse fondation. 

Dieu seul sait — et cela suffit — tous les actes ainsi accompli.s par cet Imnmic 
de i)ien, auquel pie IX envoya la croix de chevalier de Sainl-Cirégoire-le-Crami. 

M. le docteur de la Mardiére, — frère d’un pieux et véiièralde Iteligieiix 
de la Compagnie de Jésus, — était lo pere do deu.x lleligieuses, fniie lillé de 
.«ainle Kadegoitde au monastère de Saiide-Cioix, l’autre f^miérieure du couvent 
de l'Assomption de A’ice • un de scs petits-lils <‘,si aiissi .li'-suite. 

Ce trait (|ue nous allons signaler concerm! M. le docteur de la Mardiére. 

Ce terrible accident (|m. le H mai se prudnisil .sur le cliemin de ter de 

Paris à Saint-tierniaiu, et dans h*quel |)eriretit tant de voyageurs, entre autres 
le vaillant amiral Duinonl «l’Crville, est re^tè dans toutes les mémoires. M. île la 
Mardiére, alois èliidiaiit eu iiiedecine. se triiiivail dans ce train (ligne de \<n'- 
sailles, rive ganciie). Ce train dérailla à Meinlon. 11 avait une Inrouioltve eu lete 
et une en (jneue. Ca locomotive de<levaiil. ayant ini sou essieu ronipu, sortit des 
rails; celle de ilerrière coiitimia lie niarclier, pous'aut les \vaLfons. qui moulè¬ 
rent les uns sur les autres. Le hoer de la première locomoiive ayant etc dé¬ 
foncé, le feu prit aux \^agôus eitlassés les uns sur les autres. M. de la Mardie’'e 
était debout dans son compartiment. Le [dancher si‘ disj<dgml, et il se trouva 
.sur le liord de la voie sans savoir comment, [lendant que ses com[iagnons de 
voyage poussaient des cris alTreux et périssaient ilans les llaiiimes. en [uirticii- 
lier iim* pauvre mère avec son jeune enfant qu’elle lUoniraU a la feneire et 
scnddait oll'rir à des sanveteiirs qui ne p^nivaienl parvenir inM|ii':i elle. ’\C de l:i 
Mardiére atlribiia son salut â la ï^aiiiteA lerge, dent il [lorlait le scapulaire ; et, 
otiaiiue année, le M mai, îl fai>ait dire une Mes^e, a lainii'lle il :i>5i>lail, lout a le 
fuis en action de grâces pour le lianger auquel il avait niiracuileiis<.'meiil 

s âmes di* ceux iiul avaient péri dans celle calas- 


échappé, et à riijtenli<)u des 

e. 




.Nous pourrions citer hien des traits fort louchanLs de pitAé et d amour 
[Jour la Vierge immaculée, chez uii lion numhre de jeunes LUtfants qui n’ont pas 
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encore atteint l’àge de l’adolescence. Nous sommes limités parles bornes de ce 
travail dont l’immble auteur a pu, maintes fois, voir de jeunes garçons de 10 à 
lâans égrener pieusement leur chapelet, dans notre vénéré sanctuaire deîSotre- 
Dame-la-Grande, sur semaine et à des heures de la journée où l’église est pres¬ 
que solitaire. Citons aussi le fait bien édifiant de la mort angélique, en 1877, du 
jeune Alexandre Pxirault, qui, sur sou lit de'sonlîrance. et peu avant de s’en¬ 
voler de ce monde, disait à sa mère : « Maman, tu veux que je guérisse '? Mais si 
le bon Dieu vent que je meure, qu'il en soit béni. Laisse-moi, ma bonne mère, 
baiser l’image de Jésus, crucifié auprès de la Très-Sainte Vierge. » Et il embras¬ 
sait amoureusement son crucifix et son scapulaire. 


îjc 

5fC 


Tu chrétien de race, un catholique inébranlable fut à Poitiers ce M, Bain de la 


CofJDElUE < 

jour de la 


lie Dieu rappelait à lui, à l’âge de 65 ans, le 11 novembre 1876, au 
été de notre saint Martin, legrand apôtre de la Eraiice. M. Bain de 


la Coquerie était l’un des confrères les plus zélés des Conférences de Saint-Vin 
cenl-de-Paul, et membre trën assidu de l’.Adoration nocturne dans notre ville. 
Longtemps il s’occupa de l’œuvre des petits ramoneurs, qu’il réunissait cliez lui 
et auxquels il faisait le catéchisme- Il fit partie du premier Comité institué pour 
le Detiier de Saint-Pierre. En un mol. il ne resta étranger à aucune bonne 
œuvre. Lors des fêles maguiliques célébrées à Poitiers, à l’occasion delà procla¬ 
mation du dogme de 1 Immaculée Couception, ayant eu quelques paroles éner¬ 
giques avec le maire de la ville, pour une rpiestion de pavés enlevés devant sa 
maison aliü de fixer des mâts de pavoisement, il sévit coudaiimer à une très forte 
amende et à 8 Jours de prison. — Il avait publié, avec M. Théophile de Coursac 
(dont nous avons parlé plus haut), uue intéressante broc hure biographique sur 
le R. P. Michel Leblanc, de la Compagnie de Jésus, qui fut l’un des directeurs 
du petit séminaire de Monlmorillou, puis du collège Saint-Joseiih, à Poitiers. 
Ses deux filles ont épousé : Tuiie, notre estimable concitoyen, M, Hilaire de 
Curzon, digne héritier des vertus de M. Emmanuel de Ciirzon, auquel nous 
avons consacré, dons ces pages, une notice bien justifiée ; l’autre, M. Jules 
Périer de Lahitolle, lieutenaul-colouel d’artillerie, directeur de la fonderie de 
Bourges, pieu-ement décédé à Poitiers, le 17 décembre 1878, à l’âge de 42 ans, 
et qui fut rinveiueiir du canon d’acier dit « de ». (La ville de liourges, pour 
houorer sa mémoire, donna son nom au boulevard qui passe devant la fomlerie.) 

* # 

Le marquis de Vas.selot de Bègné remettait son âme au Seigneur le diman¬ 
che ^1 août 1904, à l’âge de 76 ans, dans son ciiâteau de iiégné, près Saint- 
Maixent. C’est une exisleiice toute de dévouement aux [tins nobles causes, qui 
s'achevait ici-bas. M. de Vasseloi eut le mérite, devenu rare, de vivre à la cam¬ 
pagnes, au milieu de ses terres, eu coutacl avec une [lopiiialioii dont il procura 
le bien .sans se lasser jamais :ce qui ne l’empêchait pas d’éleudre au loin son iu- 
lluence ou ses sympathiés, amenant à Uégué de nombreux serviteurs, toujours 
accueillis avec cette grâce et cette iioblesso qui lui étaient propres. Le marquis 
de Vasselol prit aussi sa part desafTaires publique.';, et ce fut avec un désintéres- 
ment et une fidélité qui faisaient partie du patrimoine de ta famille. Quant à la 
religion, appuyée avec une foi profimde, elle dirigeait toute sa vie et lin inspirait 
parfois des actes de piété vraiment touchants, servant, par exemple, à l’autel ie 
prêtre qui venait célébrer la messe dans lacliapelle du château. Une de ses der¬ 
nières occupations fut de dresser l’un de ses petils-enfaiits à remplir après lui 
dans le même lieu ce pieux office. M. de Vasselol trouva dans sa foi le courage 
desupporter nue longue maladie, non seulement avec résignation, mais encore 
avec celle force d’âme qui le maiiitintjnsqn’an bout et oublieux de lui-même et 
affable pour les autres. Il fut d’ailleurs entouré de tous les dévouements de la 
piété filiale, et soutenu, même au loin, par les prières de deux de ses enfants 





_ „ qu Ji avau su inenier, ei qui_ 

mise à ses eufaots et petits-eafauts comme une partie Je leur noble héritage. 


5k** 


Un ouvrier modèle. — Dans les premiers jours Je l’année tî)00, expi¬ 
rait à Poitiers, à r;lgede61 ans, un véritable homme de bien, M. Jean Uouadi.t. 
Oû peut bien dire de lui qu'il a été le modèle de l’ouvrier t'hrélieu. Peudaut 
plus de trente ans, travailleur courageux dans les ateliers de M. liriaull, carros¬ 
sier ; dans sa famille, parent dévoué jusqu’au sacrilice, héroïque pour ses proches 
dans le besoin, il avait été lauréat de la Socfétê d’Encouragernenl au bien. Line 
récompense bien plus belle encore, raltendail au ciel, car, après les fatigues de 
la semaine, il consacrait avec amour, on peut le dire, toute sa journée du 
dimanche à un véritable et multiple a[ioslo!at. Membre zélé des Conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul, il savait porter aux pauvres qu’il visitait, des paroles de 
consolation et d'encouragement qui décuplaient le prix du secours apporté. Son 
œuvre de prédilection élaii le patronage des apprentis. « Je lui dois ce que je 
suis, disait-il ; c’est bien le moins que je donne aux autres un peu de ce que 
j’ai reçu, » Les directeurs des patronages d’ouvriers Tout toujours respecté 
comme leur meilleur auxiliaire. « Jean Itouauît, — disait alors un chrétien de 
marque, — est une des plus belles âmes ({ue j’aie connues. » Depuis près de 
vingt ans, il était membre fervent du Tiers-Ordre de Saint-François d'Assise. et 
avait assisté, la semaine précédente, avec sa piété accoutumée, aux exercices 
d’une Retraite donnée aux Tertiaires, lorsqu'il fut enlevé subitement par un 
mal qui ne lui permit pas de recevoir les derniers secours de la religion. Mais 
il était de ceux que la mort ne surprend Jamais, tant il avait l’habitude de se 
tenir toujours dans la présence de Dieu, à qui il olfrait son travail et toutes ses 
actions. La cérémonie religieuse de ses obsèf|iies, à la cathédrale, fut une 
bien touchante manifestation des sentiments de vénération et de syrnpatliie 
dont jouissait à Poitiers M. Jean Rouaull. Des hommes de toutes les coiidiLioiis 
s’y trouvaient confondus en grand nombre, soucieu.x de rendre un dernier 
hommage à cet humble, à ce modeste qui s’était dévoué toute sa vie à l’apostolat 
des petits et des humbles. Sur sa tombe, .M. Hriault lit en termes fort émus le 
plus bel éloge de son ouvrier absolument exemplaire. 

C’est le témoignage que lui rendait aussi, l’année suivante, le rapporteur des 
DEuvres des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul du diocèse, à l’assemblée 
générale de cette Société, en parlant de Jean Rouaiiit, « Pour ceux <|ui ont 
connu cet homme de bien, sou nom seul pourrait me dispenser de rien ajouter. 
Derrière le cercueil de ce simple ouvrier carrossier, (jui fut un éminent confrère, 
tonte la ville de Poitiers était représentée, et le patron chez lequel il avait 



condescendance aiîecUieu.se, hêro'ïque, pour ses confrères de l’atelier, telles 
étaient les qualités ipi’on se plaisait à énumérer dans la foule en l’accompaguünt 
à .sa dernière demeure. 

« Mais où donc cet homme avait-il puisé tant de vertus si hautes ? A la source 
unique qui peut ainsi tremper les caractères et transformer les cœurs. Avant 
d'être un ouvrier modèle, M. Jean Uouault était un parfait chrétien. C’est en se 
tenant près du divin Coeur de Jésus qu’il avait su résoudre eu sa personne hnites 
les questions ouvrières et sociales dans une harmonie si parfaite que le Mionde 
iui-méme en était dans l’admiration. Dieu avait allumé dans sou co’tir la llarnme 
de l’apostolat des âmes. C'était l’âme des ouvriers ses frères qu'il voulait, avant 
tout, guérir et sauver. .Aussi quel dévouement aux œuvres de Patronage ! Il ne 
pouvait supporter la pensée qu’on ne s’occupât pa» de l’âme de.s apprentis; et plus 
d’un de nos confrères a gardé le souvenir des accents de véritable éloquence 
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avec lesquels, parfois, sans qu’il s'en doutât lui-même, cet homme si modeste 
plaidait la cause des enfants de l’ouvrier. 

« Mais nous n’avons à parler de lui que comme membre de nos Conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul. Là encore, il se montra un modèle. Assidu, attentif, il 
remplissait exactement la tâche de visiteur, ne reculant pas devant un groupe de 
trois ou quatre familles pauvres à visiter ; y ajoutant encore, et se chargeant 
volontiers, lui qui était toujours présent, des bons des visiteurs en vacances. On 
ne se fût guère douté, à le voir à l’œuvre, que ce zélé confrère avait toutes ses 
journées prises à l’atelier, et ses dimanches consacrés aux enfants des patronages. 
Ainsi dans la vie la plus occupée le dévouement trouve-t-il toujours quelques 
loisirs â mettre au service de la divine Charité. » 

» * 


M. Alots DE Chjèvkes, chrétien exemplaire, décédé en 1904, était entré dans la 
Société de Sainl'Vincent-de-t*aul, en 184;i, cinq ans après rétablissement de cette 
Société à Poitiers. Il avait donc fait partie de la première Conférence, de celle 
qui, fondée en 1840 par M. Pavre-HoUin et ses sept compagnons, était alors pré¬ 
sidée par M. de lloisjolly et devait seramilier en 1846 en deux Conférences, pré¬ 
ludant ainsi de loin au sectiounement paroissial actuel. M. de Chiévres fut donc 
le témoin de toutes les transformations de la Société â Poitiers. Longtemps il y 
déploya le zèle le plus empressé. Compagnon inséparable des de Oizemont, des 
Merveilleux du Vignaux, il était toujours prêt à prendre sa part de la lâche. Ce 
n’est qu’en 189â, après 47 ans d'une activité qui n’a pas été un vain mol, qu’ii 
dut, en raison de ses longues absences, se contenter du rôle de membre hono* 
raire. H fut fidèle aux obligations de ce nouveau titre, comme il l’avait été à 
celles de l’ancien. 


* 

* * 


M. Ernest Bernaud, membre honoraire de la Conférence de Saint-Vincent-de- 
Paul de la paroisse Sainte-Radegonde, décédé en 1904, habitant toute l’année sa 
terre de la Canne dans le Montmorillonnais, ne faisait â Poitiers que de rares 
séjours. Mais depuis de bien longues années il avait tenu à figurer sur la liste 
des membres honoraires, donnant ainsi à la Société de Saint-Vincent-de-Paul sa 
part d'une affection dont son vénéré frère, inort curé de Notre-Dame, n’a cessé 
de fournir tant de preuves. 


* * 


Le vicomte Henri des Courtis décédait le 24 juillet 1904. Dès qu’il eut pris ses 
dispositions pour passer chaque année plusieurs mois à Poitiers, il se fit altaclier 
à la Société de Saint-Vincent-de-Paul, et la Conférence Notre-Dame le reçut 
parmi ses membres actifs, en 1897. Malheureusetnent, brisé, encore jeuue, par 
une longue maladie, il ne put y exercer comme il l’eût voulu sa charité, mais il 
ne perdait pas de vue le service des pauvres, et l’une de ses dernières sorties à 
Poitiers avant de regagner sa résidence de Puyférier, où il devait mourir, fut 
pour assister à une séance de sa Conférence. 


Le 4 novembre 1904, la Conférence Saint-Vincent-de-Paul de Saint-Porchaire 
perdait un de ses membres honoraires, M. de la Behnaiidie, chrétien fervent. 
Après avoir eu la carrière la plus laborieuse et la plus honorable, il avait pris sa 
retraite à Poitiers comme directeur de l'enregistrement et aussitôt avait recherché 
ta faveur d’être attaché à la Société de Saint-Vincent-de-Paul par le titre de 
membre honoraire. 




En cette même année encore, monrait à Niort, M. Charles Arnaud, membre 
honoraire de la même Société, M. Arnaud était un hou clirétien, très modeste, 
membre de la Fabrique Notre-Dame de Niort, li avait fondé à Fors, commune 
qu’il habitait une partie de ranuée, une école de (illes dirigée par les Smurs de 
la Sagesse, bes Sœurs ayant été expulsées, il les retuplai^a par des sécularisées, 
qui furent poursuivies à leur tmir. Finalement,il y eut ordonmince de non-lieu, 
et récûle fonctionna encore, Al. Arnaud ne se contentait pas d’appartenir à la 
Société de Sainl-Vincent-de-Paul ; il soiUeuait encore d’autres œuvres comme le 
Cercle catholique et les Patronages 


* 

« « 


La Conférence de Saint-Vinceiil-de-Paui de Parthenay perdait, en 130V, un 
membre honoraire, AI Victor AIichonnsau, décédé à l’âge de 70 ans. Il était 
membre lionoraire de la Conférence, mais il en avait été membre actif au moment 
où elle avait été réorgani.sée il y a plus de ;10 ans par M- Cos rean père. C’était 
un très honorable commercant qui s’était toujours montré un clirétien très solide 
et qui est mort dans les sentiments de la piété la plus édiliante. 

Al, lÎERTON, ancien percepteur, membre du Conseil de fabrique et chrétien 
fervent, rendait pieusement son âme à Dieu, à Itressuire. M. lîertori portail un 
véritable intérêt à la Conférence de Saint-Vincent-de-Paul dont il était membre 
honoraire, et, à défaut d’un rôle [dus actif que lui iiiterdisait sa santé, il assistait 
assidûment aux quatre fêtes annuelles. 

t- 

* * 

M, Gaston Krelkt a été ravi à la tendre affection de ses parents, dont il était 
le fils unique, le 21 décembre 1908, par une de ces maladies ([Ui ne pardonnent 
pas. Il était né à lîrioux^sur-Doutoiine, le 27 novembre ]887._ Il est mort à l’âge 
de 21 ans. Dans sa prime jeunesse, sou état de santé avait été un peu précaire. 
A [très avoir 

en 1839, au collège Saint-Jose|)b 
ses études eu 1900. Pendant son séjour au collège, sa sanie se ralTennit, et il 
paraissait être très fort. Très travailleur, il fut toujours à la tête de sa classe, 
depuis la septième jmsqu’a la philosophie. Il remporta de noiubreiix succès, eut 
chaque année presque tous les premiers prix, fut préfet de Cmigrégation de ta 
Très-Saillie Vierge et obtint le prix de PAssocialion amicale des .anciens élèves. 
Il conserva un religieux souvenir de ses anciens maîtres, du P. IJarhier, de 
Al. le chanoine Hias, de AI. l’ablié Pennier. I l en parlait toujours avec recumiais- 
saiice. Après avoir subi avec succès les épreuves du haccalanréal, il voulut 
faire son droit ;i Poitiers, Il .suivit les cours de la Faculté en 191)7 et fut reçu â 
sou premier exameu. Au mois de iiiin de celle même aimée, sa saiili* coiumenca 
à s'altérer 11 eut une broiicliite très grave qui dura depuis le mois d’août Jus¬ 
qu’au mois de novembre- Cc[iendant, il parut prendre le dessus, ses forces 
revinieul et les médecius déclarèrent (pie tout danger était écarté. Par [iréiyui- 
iareut.s le gardèrent cbeK eux jusqu’au mois de février 190S, Mais a ce 
à il voulut absolument refireudre ses études (le droit, disant (ju il ne 
voulait lias rester en arrière de ses camarades. ,\ partir de juin 1908, .sa saule 
recoinmetK^’a à décliner, Fn iiiédeciu de Poitiers qui fut consulté^ ne trouva rien 
d alarmaut (ju'un peu de fatigue, Itevenu a lîrioux, sa santé ne s améliorant pa>, 
les parents de Gaston Frelet le couduisirciii a lours pour y consulter un méde¬ 
cin, qui leur lit connaître l’extrême gravité de son état. Ou se conforma, sans 


fait sa première communion, élevé très chrétiennement, il fut placé 
collège Saint-Josepli, à Poitiers, où il resta ju.sqtt a l’acliôvemeiit de 


lion, ses 
moment- 
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aboutir à aucun résultat, à toutes les prescriptions médicales. Le jeune homme 
supporta les sonirrances de sa maladie avec !a plus grande résignation, 
cherchant toujours à cacher a ses parents les progrès qu’elle faisait, afin d’éviter 
de leur faire de la peine. Le 8 décembre, fêle de INinmaculée-Conception, il se 
confessa et fit la sainte Communion. Le 'Èl décembre, jour de sa mort, il reçut 
pieusemeuL i’Exlréme-ünction, eu pleiue connaissance, récitant lui-même les 
prières. Il mourut peu après, et M. le curé de lirioux, qui avait bien voulu rester 
jusqu’à la tin de son agonie, lui ferma les yeux. 

M. Louis ConxETTE de Laminièue, né à Journet, expirait très clirétienncmeat 
en 19di, âgé de aus, à Coulié, où l’avait fixé son mariage avec Mlle Tliorin. 
llomine de principe et de foi pratique, il trouva au foyer où il était venu asseoir sa 
vie un écho parfait de sessentimeuts.Cet intérieur était fait d’honneur et de vertus 
cbrélieones. Au dehors, esprit observateur et Judicieux, il sut, tout eu gardant 
ses principes, se faire agréer de ses conciioyens et se créer des sympathies inêine 
parmi ceux qui étaient les plus éloignés de ses convictions. Modéré et juste dans 
ses appreciaiiüQS, alîable et plein ü'améiuté, il était respectueux de chacun. Il 
demeurait cependant innexibie sur tout ce qui constitue les bases de la société, 
et ne cédait pas au courant de l'opinion. L’homme de raison était, en lui, doublé 
du parfait chrétien, iians la pratique de ses devoirs, il ne regardait Jamais s’il 
était suivi. Il inaiùfestait sa foi et sa pieté en s’approchant dès sacremenls aux 
fêtes principales ; il suivait presque toujours, accompagné des siens, les exercices 
pieux de la paroisse et notammeni les processions, les Jlois de Marie et du Hosaire. 
Eu s’unissant ainsi aux prières des fidèles, il donnait à la paroisse une précieuse 
édification. Ou reconnaissait eu lui un tiomme de bien, qui avait su profiter de la 
formation très chrétieune de sa première enfance et de l’excellente éducation 
qu'il avait reçue de ses anciens maîtres, les Jésuites de Poitiers. 


« 

# m 


L’un des hommes les plus éminents dont notre Poitou et particulièrement Gliâ- 
lellerauU, sa ville natale, peuvent, â bon droit, se glorifier, c’est, sans con¬ 
tredit, .M. Michel CoMp.viNG DE L.V Toür-üihard (1), inspecteur général des 
ponts ei clianssées, profond ciirétien, mort en 1877, à l’âge de 61 an.s, après 
une carrière signalée par les plus beaux états de services- Il était, notamment, 
et en ce qui concerne notre région, l’auteur de la ligne de chemin de fer de 
Poitiers à la Hoclielle et de plusieurs autres grands travaux, sans parler de 
maintes œuvres absolument remarquables, sur divers points de la France. Nous 
n’avons pas, ici, à l’envisager sons cet aspect ; son éloge a été prononcé, le jour 
de ses funérailles, par les voix les plus compétentes et les plus autorisées, dont 
les discours ont été publiés dans une petite brochure spéciale. Quant à nous, 
nous n'avoiis particulièrement en vue que le chrélieii exemplaire et si charitable, 


P ■ Les Compaing étaient seigneurs de la Tour-Girard, gentilhommière delà pa¬ 
roisse d’Antotgné, dans la banlieue de Chàtellerault. Leur noblesse, qui était une 
noblesse d'épée, avait été maintenue et confirmée par Barentin en 1667. La famille 
Compaingde la Toor-ltirard était présentatrice, dans l’église Saint-Jean-Baptiste 
de Chàtellerault, à la chapelle de «Saint-Joseph de Hautbois, famille dont elle était 
sans doute parente et héritière, et dans celle delà cathédrale de l'oitiers, à la cha¬ 
pelle de l’Enfantement de Marie, qu'elle avait fondée elle-même en 1782. comme on 
peut le voir au Pouillê du diocèse. 

— M. Michel Compaing avait épousé une femme capable de comprendre et digne 
de partager sa belle vie chrétienne : femme de grande foi, Mlle Baudy, appartenait 
à une très ancienne famille du pays et qui a laissé dans riiisloire de l'échevinage et 
de la magistrature de la ville de Chàtellerault les plus nobles pages elles plus patrio¬ 
tiques souvenirs. 

12 
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lé père de famille modèle, que fui M. Michel Compaing, C’e^t à une notice 
écrite, l'année de sa mort, par M. l’abbé Jean-lîaptisle-UoUlabelIle, de regrettre 
mémoire, que nous empruntons tes ligues suivanles : 

Un mois avant sa mort, malgré qu’il fût très alfaibli, M. Compaing alla rece¬ 
voir le chemin de fer de Céret à Prades. A sou retour il apprend que des ponts 
très importants ébraniés par la dernière inondation et restaurés eu haie sont 
accusés de menacer rujiie. Il s’agissait de rendre service à la Compagnit* du Midi : 
il y court ; il attend vainement jusqu’après minuit un ingénieur a IMiùlel ; et le 
lendemaiu malin à quatre heures, en compagnie de rmgénieur ([ni était alors 
de retour de sa tournée, il se dirige vers les ponts, les inspecte otdaus la journée 
même envoie un rapport favorable. 

Hélait tellement heureux d’avoir pu rendre ce service qu’à leur arrivée à 
lîordeaiix pour les vacances de l’âqiies, ce fut la première chose <|u’il raconta 
aux membres de sa famille. Quelques jours après, il allait à Lourdes ; et bien 
(ju’il eût déjà accompli le Jeudi Saint son devoir pascal, il s’y confessait et rece¬ 
vait la sainte Communion. Ce voyage que sa femme avait prümi> par vœu dans 
sa maladie l'avait profondément louché : aussi, quand à Son dernier voyage en 
Poitou il vit son lils à la gare, ce fut sa preimère [larole : « Tu sais, j’ai été à 
Lourdes ! C’était bien beau. » li ne put dire que ces seuls mots; le.s eiiqdoyés qui 
l’entouraient lui firent remarquer que le Iram rapide allait imutêdialeménl re¬ 
partir. Le lendemain il était à Pans où ses chefs lui conseillèrent te repos ab¬ 
solu, Ce fut peut-être là le plus grand sacrifice de sa vie. Il acce|»ta le conseil 
et demanda sa démission. Les larmes aux yeu.\, il disait à ses eiil'anis : « Vmisle 
savez, mes chers enfants, ce n’est pas par peur du travail.)- Mais quand il revint 
à liordeaux, la pensée des occupations de toute sa vie arrêtées tout à cmqi, la vm* 
<le sou cabinet où tout son temps s’était écoulé dan.s le silence et le travail lui 
arracliérenl des larmes, et achevèrenl ceque la première attaque availcummencé. 
Sur l’avis même des médecins qui sans doute redoutaient la seconde attaque, il 
se décida à revenir sur sa première détermination et à iransfonner sa demande 
de retraite en celle d'un congé de deux mois. Le celle manière on espéraitainor- 
tir le coup. Le lundi matin 16 avril, il rédigea au crayon une lettre an ministre ; 
le .soir à trois heures il voulut la recopier. Tout à coup, à la lin de la seconde 
page, sa main trembla, un mot fut mis pour un autre. i Ui lui demanda ci* ipi’il 
avait ; il répondit en mots incohérents. Couche dans son lit, il ne recouvra sa 
conuai.^sance que pour fnire de grands signes de croix, dire afTerlueu-sement les 
noms des siens qui rentouraient, leur serrer souvent la main, IC' emijrasser et 
fixer sur eux de lougs regards de tendresse. Huit jours après, fêle du Patro¬ 
nage de saint .losepîi, il commenta d'agoniser ; le lendemain a 7 ticures il rece¬ 
vait l’extrème-ouclioiî, et à H heures rendait sa belle àine à liien. 

H était bien, comme celui qui fut le patron de son agonie, virjnstus, l’iiomme 
juste, aussi éloigné du respect humain que de l’ostentation. Ceux qui l'ont a[)- 
proclié ne se souviennent pas iiue, même en plaisantant, même au jeu, il ail 
menti une seule fois. Les plaisirs les [dus légilime.s, même ceux de la famille, 
étaient toujours .sacrifiés au devoir. 

.'Souvent, après avoir entendu ia grarid’niesse. il faisait avec ndmiralimi le com- 
meiilaire de cette [larole du prêtre : Sursum corda ! « En tiaiil les co-urs ! - Et 
toutes les fois que lui et les siens se trouvaient eu face d’une diOicullé décmira- 
eaule, il répétait ces deux mots qui le touclièrent toujours et qu’il comprenait 
i bien. 

Toutes les fois iju aux iieures de loi.'^ir il jetait les yeux sur un bréviaire, il ne 
quittait celle lecture (ju’à regret et charmé. L h/ûîaiioii de yotre-Seinneur Jésus- 
Christ fut toujours [lour lui le livre do prédilection et sur lequel il ne tarissait 
jamais on éloges. La pensée qu’il y alîectionnail le plii^ était Ai/m nesciri et pro 
nihdo rejiutari : « Aimez à être ignoré et a être compté pour rien », [►en>ée Lmi- 
jdiirs mise par lui en pratique, car il fuyait les éloges et les honneurs, et tors- 
i|u’il était otiiigé do nqipeier ses succès,'c’etail avec une géiie visible; et il ne le 
faisait ijiie forcé et cuiiiriiinl. 

L’abus lujusio de la force riudignait ; cl, comme les âmes très hautes, il avait 


ir 
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un irrésistible penchant vers les faibles et les petits. Que de fois on l'a vu dire 
un mot d’alTection aux petits enfants qu’il rencontrait, les descendre lui-mème 
d’un endroit trop élevé et les empêcher de jouer à des jeux dangereux ! « Ce 
sont mes amis, disait-il, je ne puis les voir soulîrir ou s’exposer au danger. » Il 
saluait toujours les Religieuses ; et lorsqu’il établit les chantiers du chemin de 
fer sur sa propriété de l'ont-Achard, il s’empressa de satisfaire au désir qui lui 
fut manifesté et lit construire à l’extrémité d'une allée un rustique oratoire. — 
Il se donnait tellementàsa fainitleet à sa charge qu’il ne mettait jamaisles pieds 
au théâtre, au cercle ou au café. « Mou théâtre, mon cercle, mon café, disait-il, 
les voilà », et il montrait sa femme et ses enfants. Chaque malin et chaque soir 
il faisait réciter les leçons, vériliait les devoirs et au besoin .se remettait à l’etude 
pour expliquer une difliculté de grec ou de latin. Chaque malin aussi et chaque 
soir il fai.sait presque haut sa prière, prononçant tous les mots avec cette foi sim¬ 
ple et vive de l’homme qui reconnaît sa faiblesse, mais qui avec la grâce de 
i)ieu sait qu’il aura la force de ne pas transiger avec le droit et la vérité. 

A la Hoclielle, à Poitiers, â Bordeaux, il fut appelé à être fahricien de sa 
paroisse. Dans toutes ses résidences à moins d'empêchements absolus (et il en 
trouvait bien rarement), les paroissiens pouvaient le voir à la grand’me^se et aux 
vêpres, toujours les yeux fixés sur son livre et sur le prêtre ou attentif à écouler 
la parole de Dieu. A certaines réceptions de chemins de ft-r que des oublis inex¬ 
plicables faisaient placer un jour maigre, au milieu de magnifiques festin.s 
üfliciel.', il resta parfois un jour entier presque sans manger pour ne point 
niani|uer au commandement de l’Eglise. 

Sans faire fi delà noblesse de sa race, il répétait souvent à ses enfants qu'elle 
n’était rien sans le travail et la vertu. « Noblesse oblige. Dieu nous a coiitié un 
poste sur la terre ;il faut y tenir jusqu’au bout, s’y conduire en gentilbomme et 
être toujours prêt â mourir plutôt que de faillir à son devoir ; la vie n’est pas 
si longue pour qu’on la déshonore par une faiblesse. » L’injustice envers le 
pauvre et le dédain du malheureii.x l’iodiguaient au point de compromettre sa 
santé. L'u jour qu’il venait de congédier iiii entrepreneur, celui-ci demanda 
vainement (ju’on lui réglât équitablement son compte. En désespoir de cause il 
s’adressa â l’ingénieur. M. Compaing, ne voulant pas que les préjugés des infé¬ 
rieurs pussent lui nuire plus longtemps, arrive d^^ grand malin sur le lieu des 
travaux, convoiiue son personnel, et lui-même, la chaînée à la main, calcule 
les travaux faits. Immédialement les comptes sont établis, et plusieurs milliers 
de francs sont payés en sus de ce que l’on prétendait primilivemeiii accorder. 
Dire la reconnaissance de l'eutrepreneur est impossible. 

Quelques mois avant sa mort, dans un moment d’épanchementavec sa famille, 
rappelant ses vieux souvenirs, il parcourait la liste de ses anciens camarades de 
l’école polytechuii|U 0 . « Tene?., disait-il, en voilà un que j’aimais bien ; il est 
mort tout jeune, mais je ne l’oublie pas. Chaque soir je prie pour lui. » M disait, 
en prenant possession de son poste, au directeur de la Compagnie M. Simon, 
combien il estimait les pèlerinages, et combien il était heureux de contrôler le 
réseau où ils étaient le plus nombreux. « Non seulement, disait-il. c’est l’exer¬ 
cice d'un droit sacré, mais c’est une liaute et très utile manifestation d’ordre 
moral, » 

Lu mol peindra la justesse et la profondeur de son jugement, même dans les 
choses les pins délicates delà conscience et de Dieu. « Les prières pénibles sont 
leul-être moins agréables à Dieu que les autres», disait un jour quelqu’un devant 
ui. — «Comineiit 1 reqirit-il vivement ; mais ce serait lanégatioo du sacrifice ! » 
Quelle éloquente et profonde concision ! 

Aimant ses enfants comme lui-même, ses domestiques comme ses enfants, 
pleurant, grands ou petits, tous ceux qui l'avaient aimé ou servi, par un juste 
retour il a été pleuré de tous, l’ius heureux que ceux qu’il laisse apres lui, il 
lègue à sa patrie, au Poitou, à sa famille le glorieux héritage d une vie sans 
reproche et du devoir accompli jusqu’au bout. Catholique tout court, il doit 
eutièrementà la Foi romaine, que toujours, partout et devant tous il a crue, sans 
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discussion et pratiquée sans réserve, cette conscience invincible qui a fait de lui 
le père, Tépoux, l’insénieur irréprochables ; il lui doit encore l'amour de la 
justice et du devoir Jusqu’à riiéroïsme et jus(|u’à la mort, la compassion et le 
•’espect du petit et du pauvre, la haute intelligence des choses de Dieu, h; cüliiie 
ii la résignation en face de la mort et de l'autre côté du tombeau la paix 


et-- —V Itl LPCII.^ 

inetîahie, repos de toutes les fatigues, la claire vue et l’amour de Dieu, nour¬ 
riture bienheureuse qui rassasie élernellement les affamés de justice : beati qui 
esuriunt et sUiunt justitiam^ quoniam ipsi salurabuntu}\ 


Au nom de la Fabrique de la paroisse Sainte-Kulalie de Bordeaux, M. Du- 
carpe prononça ces paroles près de son cercueil : 

« Des voix bien auionsées viennent de vous parler du haut fonctionnaire, de 
l’ingénieur éminent; elles vous ont fait connaiire ses travaux et ses études, 
iMou rôle est plus modeste, il se borne à adresser un dernier adieu à notre 
regretté confrère, M. Compaing, au nom du Conseil de fabrique dont il était 
membre et au nom de la paroisse tout entière dont il était vénéré. 

B Si je n'ai pas à vous parler des mérites de riiomme public, je tiens à vous dire 
que, quoique absorbé par des occupations incessantes, M. Compaing savait con¬ 
cilier les devoirs du chrétien avec ceux du fonctionnaire. 

«C’est [>eu de chose en soi aux yeux d’un très grand nombre, surtout lorsqu'on 
occupe une liante position sociale, que de venir prendre place dans une stalle du 
banc d’œuvre d’une église ; mais lorsqu’on y arrive, comme lui, avec le presligi* 
de vertus auxquelles une paroisse tout entière a su rendre justice, c’esi pour 
une famille chrétienne, soyez-eu sûr, une bien douce consolation. 

« Fouclionnaire éminent, citoyen distingué, homme de liien dans la plus grande 
acception du mot, mais, par-dessus tout, clirélieti <à toute épreuve : tel a idé 
peudanl sa vie, tel a été à l’heure de sa mort le cou frère que nous pleurons. 

<( Epouse chrétienne qui avez aidé l’accomplissement de sa samle missiiui, 
répoux et le père qui vient de vous être ravi, enfants modèles, seule consolatimi 
de votre mère éplorée, vous surtout sur lequel Dieu a versé les grâces d’une 
vocation sacerdotale (1), avec de pareils exemples il vous sera facile de marcher 
sur les traces de celui qui n’est plus. 

« Et nous qui survivons et qui avons pu apprécier le défunt, puissions-nous, 
après avoir rempli notre tàclie ici-lias, recevoircoinmelui.àuuire deniièr<> b nire, 
la grâce de la miséricorde. 

« Adieu, cher et regretté confrère ! An revoir dans l élernilé ! » 

M. Henri Main dk IIûissière rendait pieusement son à me à Dieu le dnnaiiclie 
13 octobre 1903. dans sa 83'* année. Le regretté défunt s’était donné à la car¬ 


rière judiciaire. >'ominéen 1830 juge-suppléaut, avec l’iustruclion, à Fmili'iiay- 
le-Comle, deux ans après titulaire à Hocliefort, en 183V il vint a Melle cumiiie 
juge d’instruction,en remiilacernent de M. Itelleroche, >o(i bpfiii-[ière La prési¬ 
dence du tribunal lui fut dévolue en 1M63, et il semblait (|ue seule la Imiite 
d'iige dôl l’arraclier à celte haute fonction. .Mais, en 1883, la mesure violente 
décorée de ce doux nom « épuration de la magistrature» iui im(iûsa la mise à la 
retraite avant le temps. De vrai, ce fut un grand honneur rendu à son carac¬ 
tère : avec raison ou reslimait trop justicier pour devenir tant soit [teu valet. Du 
reste l’ère des épurations esl-etie bien close t.a robuste constitution de 
M. Main de lîoîssière lui assurait une verte vieillesM‘; ii liilla luNgli'iniisavec avan¬ 
tage coutre un mal (iiii de sa nature eut mis un terme [dns prompt à ses jours. 


1; Allusion à celui des fils du dêfiint qui est entré dans la Compagnie de Jésus. 
— i D autre Üls est capitaiue d'artillerie a la Konderie de Uourges, et un troisième 
iQL,'éiiieur des arts et manufactures. 
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It a vu venir la mort avec la sérénité et la foi d’un chrélieii de bon aloi, consolé 
dans ses souffrances par la guérison éclatante de sa petite-fille à Notre-Dame 
de l.üiirdes, deux mois auparavant- 

★ 

* * 


La société poitevine était douloureusement éprouvée en lOOâpar la perte d’un 
de ses membres les plus considérés et les plus sympathiijues. î,e l®*" avril de cette 
année, au lendemain de ces fêtes de Pàf|ues où l’Eglise célèbre avec une pompe 
si touchante la rédemption {le l’Iiumanité, M- Paul-Marie de Mascijreaü s’étei¬ 
gnait â Poitiers, à l’âge de 6(> ans. Atteint depuis de longs mois par «ne impi¬ 
toyable maladie, il supportait .ses souffrances avec «ne patience et une résigna¬ 
tion qui ne se démentirent pas un instant, et sa sérénité donnait à la famille 
dévouée qui l’entourait l'espoir d’uneguérison possible, quand une crise violente 
aggrava tout â coup le mal et précipita le fatal dénouement. Le jour des obsè¬ 
ques, une assistance émue, où se confondaient des personnes de tout rang, rem¬ 
plissaient les nefs de l’église Saiut-Porcliaire, empressée à adresser un suprême 
adieu à l’homme de bien fjui venait de quitter ce monde. 

M, de Mascureau avait en effet passé la plus grande partie de sa vie au milieu 
de ses concitoyens, et il avait su faire apprécier les aimables qualités dont il était 
doué. Dernier survivant de quatre frères dont trois étaient morts sous les armes, 
il continuait dignement des traditions héréditaires de loyauté et d’honneur, et 
demeurait lidèlement attaché à toutes les justes causes. L'aménité de son carac¬ 
tère, la bonté de sort coeur lui avaient coucilié de nombreuses amitiés, et qui¬ 
conque rapprochait, riche ou pauvre, ressentait le charme de son hieiiveilbmt 
accueil. 

Mais l’eslime des hommes, si précieuse qu'elle soit, n’était pas le seulliien qu’il 
enviât. M. de Mascureau était, par-dessus tout, «u fervent chrétien,etil pratiquait 
sans crainte comme sans ostentation, tous les préceptes do sa religion. Ennemi 
pour lui de tout faste, exempt de toute ambition, il aima à vivre d’une vie ca¬ 
chée, sanctifiée par les exercices d’une piété sincère et les bienfaits d’une cha¬ 
rité aussi généreuse que discrète. C’est avec le mérite de ses vertus et de ses œu¬ 
vres qu’il a comparu au tribunal du souverain Juge. Il a laissé â son foyer 
domestique une pLace vide et des regrets profonds ; il nous la isse aussi de salu¬ 
taires ensoigneineiits, et nous avons la consolante espérance qu’il a reçu de son 
divin Maître la récompense éternelle réservée au bon serviteur. 


¥ * 


Le id octobre de l’année lî)0o M. le marquis Gabriel de VAREir.LES-SoMMiÈREs, 
doyen de la Facultécalboüque dedroit de Ldie, commandeur de l’Ordre ponti¬ 
fical de Saint-Grégoire-le-Grand, expirait subitement, — mais toujours prêt à 
paraître devant Dieu, — à son cbàteau de Sommières.à l’âge de o9 ans. Ce cliré- 
tien d’élite, enfant de notre Poitou dont il restera l'une des gloires, avait d’abord 
enseigné le Droit à la Faculté de Poitiers. Lors de l’organisation de rUui- 
versite catholique de Lille, il n’hésita pas à quitter renseignement oliicicl pour 
apporter le concours de son expérience et de sou savoir à la Faculté de Lille, 
dont il fut el re.sta le doyen sans interruption depuis sa création. An point de 
vue juridique, M. Gabriel de Vareîlles était, sans conteste, l’un des juriscon¬ 
sultes les «lus éminents de France. La Semaine lieliffieuse âè i’oîtîers, aux pages 
7ü7 et 827 de l’an née 1905, a publié les magnifiques discours de deux professeùrs 
distingués de la Faculté catholique de Droit de Lille, qui retracent la belle car¬ 
rière du défunt. — M. Gabriel de Vareîlles, digne fils du vénérable vieillard au¬ 
quel nous avons consacré plus haut, une notice, était le frère de M. l’abbé Anatole 
de Vareilles-Somrnières, yicaire général ; il a laissé plusieurs enfanlsipii coutî- 
nuenl ses nobles el si chrétiennes traditions, entre autres un jeune prêtre et deux 
jeunes olDciers, pleins de valeur l’im el l’autre, et d’une piété exemplaire. 


M. Jules Savatier, aDcien ju^e au tribunal de première instance de 
Poitiers, décédaitdaiiscelte vilteen 1903, dans sa T.'ie année, llliouorala magistra¬ 
ture autant par sa science juridique que par la dignité de son caractère et 
l’élévation de ses sentiments. Il était de cette vieille école do magistrats iiiii 
ont laissé un haut renom et qu’on n’a pu arracher de leurs sièges sans diminuer 
grandement le patrimoine national. Dépossédé de ses fonctions à la suite du 
vote de la loi suspendant riiiamovibililé des juges, il fut entouré, dans sa 
retraite prématurée, d’un surcroît d'estime, et les électeurs de Lésigny furent 
heureux de le placer, comme maire, à la tête de radmînislration de leur com¬ 
mune. M. Savatier, — gendre de l’éminent docteur Gaillard dont nous avons 
publié plus haut la notice biographique, — était un chrétien admirable;son nom 
était associé à toutes les œuvres religieuses et charitables ; et ses dignes lils 
continuent les nobles traditions qu’il leur a léguées. 


* « 


M. Ferdinand de Feydeau est décédé subitement, en 189‘î. à Paris où il recevait 
des soins pour une maladie qiiî n’inspirait aucune inquiétude sérieuse à sa 
famille. Il n'avait que 41 ans. .4près avoir fait d’excellentes éludes à Saint- 
Jose[di. à Poitiers, i) alla préparer à Paris, à l'école Sainte-Geneviève, l’examen 
de l’Ecole polytechnique, où il fut admis en 1874; il en sortit dans un l)on rang. 
Nous le trouvons ([uelques années après, capitaine du génie. Il donna sa démission 
pour s’occuper plus activement de ses affaires et de sa famille. Trè.s attaché à 
l'éducation et à rinstruction de ses enfants, qu’il suivait avec le plus grand soin, 
il était venu se fixer à Poitiers, prèsdeson ancien collège où il comptait les faire 
élever, (ialhoüque fervent, l'une de ses premières démarches, ,4 son arrivée dans 
notre ville, a eu pour objet de se faire inscrire parmi les membres actifs de ta 
Société de Saint-Vincent-de-Paul, Tout en s’occupant de ses intérêts temporels, il 
tenait, disait-il, à faire un peu de bien autour de lui. Aussi avons-nous la con¬ 
fiance que si la mort est venue le prendre à Pimproviste, elle l'a certainement 
trouvé prêt à paraître devant Dieu. 


L’année 1903, le 4 octobre, en la fêle de saint François d'Assise, voyait parti 
de ce inonde nn chrétien de race, qui a[iparti*nait à deux des plus religieuses 
familles du Poitou et de r.4njou, M. Xavier-Iïenri-Hené vicomte de i.a ItncuE- 
bkochard décédait à Ghailles ' ï,oir-et-Cher). Nous ne pouvons mieux faire que 
de reproduire ici rintéressante, la liien touchante notice que lui consacrait le 
Hiilletiii paroissial decette commune, proche de fîlois. » Ancien élève du collège 
Saint-JosepL de Poitiers puisde la rue des Postes à Paris, il était sorti de l’Ecnle 
nationale forestière, après de brillant^ examens, avec le n° 3. llétail le ô" enfant, 
sur 13, d’une belle fainille, très unie, très croyante, au sein de laiinefle i! puisa 
celte sève généreuse, qui devait faire de lui le type accompli du geotilliornme et 
le modèle des hommes de foi. 

«... 1/avenir qui s’elait pre'paré lui plaisait. Mais la maladie survint. Elle fut 
hnisiiue et douloureuse. Elle ernpêclia le (fune homme, a son vif regret, de 
prendre une part active aux luttes de latiiiec terrible. Et la coiivale>ceiici-se 
prolongeant, i) lui fallut renoncer à la situation de sou choi.x, It entra alors dan> 
es bureaux de la lîanque de France, résida successivement a Marseille, a^ Pans 
et à Tûiilouse. Ce fut à celte époque qu’il connut et épousa .Mlle Jeanne Clouel, 
nile de le baron Louis-Charles Clonet, et petite-fille du general du mênie 
nom. Le mariage eut lieu ie 33 Doveinl>re 1879, an Mans. A cette occasion la 


famille des nouveaux époux offrit à la paroisse de Chailles un fort beau calice, 
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qui reste dans le trésor de cette église comme un touchant témoignagoe de 
piété. 

« M. Hené de la Uocliebrochard fut ensuite nommé directeur à Libourne, où il 
donna sa démission pour se fixer à Poitiers et à (ihailles, A partir de ce jour, 
ie vicomte de la Uochebrochard fut Chaiilois de cœur, et depuis un certain 
temps il avait pris riiabitude de s’installer à Cliailles pendant la belle saison. 11 
faisait de l’année deux paris égales : l’hiver et le printemps étaient consacrésà la 
ville de Poitiers, rélé et rantomne nous étaient réservés. II y a tantôt deux ans, 
un accident de cheval l'avait crnellement éprouvé. Malgré la guérison certaine, 
il restait quelques traces,au physique du moins : la taille s’était légèrement cour¬ 
bée, Au moral c’était toujours la même rare énergie. 

K Eu 1905, il avait voulu passer le mois d’août à Bagnères-de-Lnchon, Il en 
profita pour faire un pèlerinage à Lourdes, l’endant plusieurs heures il se livra 
à ses dévotions et communia aux côtés de sa pieuse épouse. Ce devait être pour la 
dernière fois. De retour à Chailles depuis quelques semaines à peine, il y entendit 
tout à coup l’appel de Dieu. Il était en forêt,son lietide promenade favori, vers une 
heure et demie de l’après-midi. Il devait assister, à ([ualre heures et demie, aux 
prières du Rosaire. Il ne rentra pas. On se mit en quête. On le vil étendu, ina¬ 
nimé, les traits calmes; une main, dans son hahit, reposait snr son chapelet... La 
sépulture eut lieu le samedi suivant, au milieu d*un grand concours de parents 
et d'amis. Monseigneur de Blois voulut présider lui-même cette cérémonie 
funèbre et bénir celte tombe trop tôt et trop soudainement ouverte. 

« En la personne de .M. le vicomte René de la Rochehrochard, nous avons, 
ajoute M. le curé de Chailles, fait la perte la plus sensible. C’était, vous le savez, 
un grand chrétien. Il le disait peu lui-même ; ses actes le proclamaient haute¬ 
ment. 

« A Poitiers, il s’adonnait activement aux tjeuvres catholiques. II était, en par¬ 
ticulier, membre du Conseil de fabrique de Saint-Porehaire, président de la Con¬ 
férence Saint-Vincent-de-Paul de Saint-Hilaire, secrétaire de la Société immo¬ 
bilière fondée par Monseigneur l’Evêque pour les besoins spéciaux au diocèse, 
Sa disparition atteint donc profondément plusieurs paroissesde Poitiers et l’orga¬ 
nisation diocésaine elle-même. 

« A Chailles, le vide n’est pas moindre. M, de la Rochebrochard suivait avec 
sympathie nos efforts de zèle. Il s’intéressait aux pauvres, à la fabrique de notre 
église, il soutenait le Bulletin paroissial avec une générosilé sans limites. 

« Chrétien convaincu, il tenait à donner l’exemple de l'assiduité à tous les 
ofRc es. Paroissien modèle, il professait pour le prêtre le plus religieux respect. 
L’avant-veille de sa mort, lise présentait au presbytère pour se faire inscrire 
parmi les membres de la l^octrine chrétienne, répondant ainsi avec empresse¬ 
ment à l’appel pastoral du dimanche précédent. 

D’une piété vraie, sans ostentation, il ne passait pas un seul jour, nous !e 
savons de bonne source, sans réciter une dizaine de chapelet, etcela depuisplus 
de 25 ans. » 

îîc 

Le mois de mai -- consacré à la Reine du ciel — venait de .s’ouvrir en 
189J, lor.sque l’armée française voyait s’éteindre, sous le regard de Dieu, un de 
ses plus vaillants soldats, l’une des gloires de notre Poitnu, Le général de divi¬ 
sion Arn.\ude;.\c (i), retraité, grand officier de la Légion d’honneur, ancien séna- 


(1'■ Le général Arnaudeau, fils d’un président de chambre à la Cour de Poitiers, 
appartenait à une estimable famille de cette ville, oui comptait, au nombre de ses 
membres, un saint prêtre, l’abbé Arnaudeau. son grand-oncle, confesseur de la foi 
ious la Terreur, et mort en 1837. après avoir été attaché à la p-aroisse Saint-Jacques, 
où il s’occupa avec grand zèle de plusieurs œuvres religieuses importantes, et où 
sa mémoire est restée en vénération. 

Le général Arnaudeau était entré, par son mariage, dans ta patriarcale et si chré- 





leur de la Vienne, maire de Sèvres (près Saint-Jiilien-l'Ars), snceomliaît, à son 
chAteaii di^ la lîrunelière, aux atteintes d’un mal (|iii le minait depuis lonptenips 
et dont il avait pris le jrerme an cours de ses ram palmes d'Atrifpie. Jusqu a .'Cs 
derniers instants, il conserva toute la lucidité de son esprit. iJ’un caractère forte¬ 
ment trempé, il avait été le premier à se rendie compte de la gravité de son 
état ; et il avait envisagé sa situation avec une sérénité d’âme qui fraiipait loits 
ceux ffui l’approchaient, il s'entretenait avec eux de sa fin prochaine en soldat 
chrétien fpie la pensée de la tnort ne saurait effrayer, et c’est avec un calme 
admirable qu’il mit ordre à tontes ses affaires. Quelques semaines avant sa 
mort, et alors qu’autour de lui on voulait encore croire à une amélioration pos¬ 
sible dans son étal, il avait «lemandé et regu tous les sacrements de notre sainte 
religion, dans les sentiments les plus touchants. Il exphqnaii alors qn'il 
tenait à accomplir ce grand acte de fnî pendant qu’il était encore en pleine 
[lossession de son intelligence et de sa vtdoiité, afin qn ‘ personne ne pût révo¬ 
quer en doute la sincérité de .“es chrétiennes convictions- Kt jnstpi’à la dernière 
minute de sa vie. il ne cessa de demandera l'Kglise, qn il avait aiipelée à 
son chevet, sa fortifiante assistance. C’élait le digne couronnement d’une vie 
consacrée tout entière par cet éminent général au service de sa chère patrie. 


1/oftave de la douce fête de ('.Assomption de la Très Sainte Vierge .«’achevait, 
— le août IHOA, — au moment où un pieux et cîiarmant jeune homme de 
20 ans rendait son âme â son Créateur en prononçant le nom lu'mi de sa céleste 
èlèrc. C'était un ancien élève du Pensionnat de.s l'rères des écoles chrétiennes de 
Poitiers, enfant du diocèse: Henri Marolleaü, delà paroisse de Nneil-sou.s-ies- 
Anhiers (Deux-Sèvres). Voici en quel.s termes le rapporteur de l’Assncialion 
amicale des anciens élèves de cet établissement, à la réunion générale de l’année 
suivante, s’exprimait au sujet de cet adolescent : 

Issu d’une de ces vieilles familles vendéennes ou les traditions de foi sont 
regardées comme le plus noble iiatrimniue, Henri Marolleau. après avoir com¬ 
mencé ses éludes au Pensionnat des Frère.sde .Saiiit-Orihriel à .'^aint-Laurent-sur- 
Sèvre.vint les achever au Pensionnat de la me du Poiit-Seuf, h'i INiitiers. 

.\u sortir de ce collège, il se dirigea vers le notariat ; mai> la vie sédonlaire ne 
suffisant pas à son exuljérante activité, il demanda au commerce une carrière plus 
eu rap[)orl avec son caractère ou ses aptiliides. Hélas ! rapprentissagi’ ne fut pas 
de longue durée. Après qiiehjup.s mois passés à Xanles et â Laval, il revenait le 
2 avril dernanderan foyer de la famille et aux soins nialernels l’impérieux repos 
qu'exige cette maladie meurtrière entre toutes ; ta ptitide galopante. Ici nous 
transcrivons quelques passages d'une lettre adressée à M. raiimônier: 

« lîn arrivant de Laval, il avait demandé à faire une confession générale, et 
« pendant sa maladie il reçut plusieurs fois les sacrements di* l’Egli^e. 11 ne con- 
« servait auemie illusion sur son état. Le jour de l’Assomjdion, sur les .‘f h. tîu 
« soir, se voyant plus mal, il demande son eonfesseur et vent recevoir l'Exlrèine- 
« Onction avec toute .sa connaissance, demandant assez de forces pour aller 
«mourir à Lourdes. Il répétait aussi ci* que, trois jours au(>aravafit, il disait â 
« sa Sieur : « J/a piturre s>i’/ir, ht nui(ya$ pia hnijtfnnps de frèn'. Je ne me 
« ceoffdis pas si has ; je sais perdu, ne vous fuites jias de ehaffrin ; rnns toez 
« beattcoi(i> priépoar moi’ vous auriez sans dontr cte e.raaces si c'eût etc pour man 
« hien. » Lue des réllexions fes plus fréqueittes qn’il faisait à sa mère désidée : 


tienne familleLreuzé, qui, ootrautres membres, a donné au diocèse un prêtre des plus 
distingués, l'abbc Creuzé, mort trop prématurément ; une sainte Iteligieuse,Mlle Va- 
îentioe C.reu/é, morte Prieure de la Communauté de Dominiraines à Cliâtellerault ; 
Mme de Chalain, digne compagne d’un vaillant colonel ;M Adrien Creuzé, ancien 
député catholique de la Vienne ; frères et su‘urs,tous quatre, de la pieuse et vénérable 
générale Arnaudeau. 
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« Si je viraifi, je devinfilrais petif-êfre vn manv(tia sifjei : le bon Dieu a ses des- 
« seins. If est bien Iriste de mentrir >i ans ; mais je fais (e sacrifice de ma 
« vie pfalûl Yî(é? de rester à vous faire de la peine : je sais prêt d ntc/urir. » Bien 
" de? fois il manifestait sa reconnaissance en ces termes fini (ions navraient : 
« Une je me fronre henreu.c de mourir près de vous qui êtes si bous parents !... » 

Kntîn le 2â aont, à I heure du matin, il rendit son âme à Dieu en invoquant 
de toutes ses forces Notre-Dame de l.ourdes. 

M. Jules Bkrton rendait pieusement snn âme à Dieu, en 1903. dans les pre¬ 
mier? jours du (Toux mois de Marie. Né à Niort en 18()0, il eut le malheur de 
perdre sa pieuse mère, â l'âore de deux ans. Mai? son père,fjnî était un chrétien 
dans toute raccppiion du mot. l'éleva avec le plus «rrand soin. Il fut envoyé à 
râpe de I3ans au collépRcle.s Jésuite? de Sainte-Croix du Mans, où il resta jusqu'à 
la ]7‘^ année II vint ensuite à Poitiers, au coilèpeSaint-Joseph, faire uneseconde 
année de philosophie. Puis il suivit les cours de notre h’aculté de droit. Afirès 
avoir con((nis ses diplômes, il entra dans le commissariat de la marine. II fut, 
un peu pins tard, nommé résident an Gonpo français, l.â il fit un voyage d'explo¬ 
ration dans le Ifaut-Onlianghi et revint dans un état de santé lamentahie. De 
retour en France, Ü passa plusieurs année? dans sa famille et ne parvînt pas à 
se remettre comtdètement des terrihles fièvres qn'il avait contractées en Afri(|ue. 
Il était revenu très découragé de son exploration qui avait compromis grave¬ 
ment .sa santé et ne lui rapporta ni récompenses ni avancement- .Malgré tout, ne 
voulant pas rester dans rinaciinn, it demanda et obtint un changement dp colo' 
nie et (ut envoyé au .Sénégal. Mais la fièvre continuant son œuvre, il dut rentrer 
de nouveau en France dans un état d’anéniie très infjuiétani, avec le chagrin 
tl’cHre obligé de !ais.ser an Sénégal sa jeum^ femme qu’il avait épousée au cours de 
.son premier vovage et qui ne pouvait pas .supporter leclimal (JeFrance. Sa peine 
fut d’autant plus grande qu’il avait dû s’éloigner en même temps d’niie charmante 
petite fille issnefle son union. Depuis etnq ans, il vivait toujours malade à .Mar¬ 
seille, dans une maison de santé. Le 5 mat. il fut atteint d’une maladie de cœur, 
ne put la supporter et mourut -‘;nhllement, dans la nuit du 8 au 9 mai, loin de 
tous le? siens. L’une de ses sœur?, f|ni a eu la douleur d’arriver trop tard, a 
écrit qu’elle a le ferme et consolant espoir qtie la Vierge immaculée, dont il por¬ 
tait toujours la livrée. Fa assisté dans son agonie. Il avait, avec le scapulaire de 
rimmacu lép (^onceplinn. une médaille de Notre-Dame de Fniirvière et le scapu¬ 
laire du Sacré-Co'ur. il v a Heu de penser aussi que b^s travaux apostoliques de 
son^ frère aîné, le B, P. Emile Rerlon, Jésuite mi.ssionnaire en Chine, et les 
prières qu’îi adressait chaque jour à son intention au saint autel, venant s’ajou¬ 
ter à ses longues sonfîrances. lui ont obtenu de la miséricordieuse bonté de Notre- 
Seigneiir, en même temps ([ue de sa justice, son salut éternel. 

. ^ 1 

-!• 5|î 

Le 17 novembre de cette mémo année (1895), un autre ancien élève du collège 
Saint-Joseph de Poitiers. Bl. Emile Monxet, décédait à Niort, à Fâgf' de 43 ans. 
Qiieli|ues moi.? auparavant, il avait en le malheur de perdre sa jeune femme et, 
en disparai.^sant, il laissait derrière lui quatre petits orphelins. Pour esquisser à 
grands traits cette vie si préiiialiirérnent brisée, nousm? pouvons mieux faire que 
d’enipriinter à la Revue de l'Ouest quelques extraits d’un article écrit avec autant 
de talent que de cœur par l’un de ses anciens camarades ; « Depuis loiiglemps, 
Emile Monnet était mortellement atteint, il ne so faisait aucune illusion sur son 
état, et c’est avec un admirable courage et une résignation tonte chrétienne qu’il 
a vu arriver la mort. Je ne regretterai pas la vie, disait-il ; mais comme il e^t 
triste d’abamionner ses enfants î » Comme son regretté père qui a été maire de 
Niort et sénaleur des Deux-Sèvres, il n’avait et ne pouvait avoir que des amis, 
car il commandait la sympathie par la loyauté de son caractère, la bonté de son 
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cœur et l’affabilité de ses relations. A peine sorti du collège d<’s Pères Jésuites 
de Poitiers, Kmile Monnet était entré à Paris dans la vie parlementaire. A l’As¬ 
semblée nationale, la grande commission d’enquèle sur les actes du 4 Septembre, 
présidée par M. le duc d’Audiffret-Pasquier. avait besnin de secrétaire. Emile 
Âloniiet fut choisi et s’acquitta de cette mission avec cet esprit pralitiue et celle 
belle intelligence qui eu faisaient un homme d’une véritable valeur. Ixirsque le 
duc d’Audiifret devint président du Sénat, Emile .Monnet l’y suivit et fut nommé 
secrétaire-rédacteur de la Présidence. Il y resta jusqu’au dernier jour, tant ü 
savait gagner les sympathies de tous. M. Emile Monnet était un travailleur ; 
ses loisirs, il les consacrait à des travaux qui sutïiraient à lui faire un nom. 
Parmi ses œuvres, il y a lieu de citer tout particulièrement un travail très 
sérieux: « les Archives politi([ues des Deux-Sèvres depuis I7}^9 ». — 11 avait écrit 
un jour à son père : « .le saurai transmettre intact aies petiti^-tils ton culte pour li- 
passé, ta foi dans l’avenir, et tout l'Iiéritage d'honneur et de probité que lu nous 
auras légué. » If a tenu parole. — M. Emile Monnet a fait une mort des pjus 
édifiautes, avec l’assistance fraternelle de sou ancien camarade, le Révérend l’ère 
Barbier, que la Providence, dans son inépuisable boulé, lui avait envoyé jionr 
adoucir l’amertume de ses derniers moments- 

* * 

Après bien des recherches, nous avons retrouvé, tout récemment, dans nos 
humbles archives personnelles, une plaquette impriméeen 187fisur S peljtespages, 
coficernaut l’iin des chrétiens les plus marquants du Poitou, décédé, il va pin.s 
de trente ans, et dont la physionomie est restée des plus sympathiques dans 
le souvenir de ceux qui l'ont connu à Poitiers. 

Nous somnies heureux de reproduire celle iuléressaiite notice : 

« Au milieu des défaillances et des lâchetés de l’heure présenlc, c’e.'^t une 
douce consolation de rencontrer un de ces coeurs callinliques et français .si [ileins, 
comme aux anciens jours, de fidélité et de respect pour ce qui est notib^ ci sacré. 
Mais, iiéias ! quand notre pauvre France en a si grand besoin, pourquoi celle 
forte génération voit-elle chaque jour éclnircir .œs rangs 

« Le 18 août 187fi, au château de la Lonisiere, sur cette terre de Ventlée qui 
a bu tant de sang généreux, s’éteignait un homme dont notre l’oitoii n'a pu 
oublier les sentiments élevés, l’ardeur entraîimule iiour les grandes et saintes 
causes, uon plus que l’exquise urbanité et les dons brillanls d’une inlcJligence 
toute au service de son grand cœur. 

« -M. Pliilipiie Beat de Mclwenon était l’ainé «l’une famille de robe mi In fni 
et les robustes vertus se transmettent comme un héritage inaliénable Marié lotil 
jeune encore à celle ijui pendant tant d’années admira ses lielles qualités et qui. 
à .“«a mo.i't, couvrit son tombeau de larmes si amères, il retrouva dans cette 
noiiveile famille ses propres traditions de dévouement à l’autel et au trône. Le 
général Diijun, son bi'au-père, démissionnaire en iSJÎO, était le «iescendant de ce 
Mujon (jue l’bisloire nous montre honoré de j’inliniité d'Henri IV. M. i'iiilitqie«le 
Monlenon avait reçu du ciel un merveilleu.v don d’éloquence qu’il crut devoir 
fortilie.r par des étiide.< plus approfondies de droit et de litlèralure. Il vint donc 
se fixer dans la capitale du Poitou ; et quand les mauvais jours s'abattirent sur 
la l’ratice, quand la llévolutiou lU en terni n‘ ses menaces, elle le tntuva devant 
elle, et l’on se rappelle encore le succès cionnaiit de celle parole vive, ardente 


incisive. 
Le rîdicu 


deine de l'indienation iju'inspire â une âme droite la calomnie efioiitoe. 
e ferma la bouche à ces tribuns haineux . et les clubs détruit', la 
Hevnliiiioii comprîiiiée furent le trinmphi* du jeune ürateiir. Les hommes d’ordre 
reconnurent ce service ; et, [lorté à la déiiiiiafion, bien qn’elranger jii.squ’alors 
au pays, et à peine dans .sa irentième année, il ne lui eiU fallu (pie quelque.^ 
voix de plus pour représenter k l’oilou ô l Assetnblée coiisliluaiite, Laiiiiée 
suivante, les nouvelles élections devaienl lui être favorables. Toutefois b* désin¬ 
téressement, l’oubli de soi qu’il portait en tout, mais principaleiiifnt lorMjiie les 
intérêts de la i’rance étaient en cause, le fireat aller de liii-niême au-devant du 
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baron Laureoceau et assurèrent le siiecès de cette candidature. C'est alors que 
se forma entre ces deux hnmme.s si dignes de se comprendre une amitié dont le 
tombeau a pu seul rompre les liens 

<( M. de Monienon ne rentra plus dans la politique que pour mettre son talent 
et son savoir-faire au service d’amis (lui coniine lui ne voyaient de salut pour la 
France pue dans son retour à la foi et dans le rappel de son roi légitime. 

« Dieu lui donna une nombreuse famille. Son ambition fut de transmettre à 
ses enfants cette pureté de la foi, cette flamme de loyauté, en meme temps que 
ce culte du beau, etoue délicatesse de goùtqui faisaient le charme de tous ceux 
qui l’approcliaient. On peut dire que le ciel l’a dignement exaucé. Ceux à qui il 
a été donné de le voir dans le fauteuil témoin de ses dernières soutTrances, ceux 
qui ont pu admirer avec quelle attention respectueuse, quelle tendre aflection 
ses enfants, dignes de leur père, prévenaient ses moindres dé.sirs. reniendaient 
répéter à chaque instant ; « Voyez comme ma famille m'entoure de soins lou¬ 
chants ! >) Ils peuvent affirmer que jusqu'à la dernière heure ce digne père a 
recueilli les fruits les plus doux des sentiments chrétiens t[u’il avait semés dans 
le cœur de ses fils et de ses filles. Jlais avant d’arriver à celle dernière page de 
sa vie, la plus belle peut-être, parce que ses sentiments élevés et catholiques se 
sont manifestés avec un incomparable éclat, il faut dire qu’un jour l’adversité 
vint frapper à sa porte, 

« Ses remar()uables qualités d’artiste et son tact parfait l’avaient placé natu¬ 
rellement il la tête de la Société philharmonique. Littérateur distingué, plusieurs 
ouvrages avaient paru sous son nom ; et le grand évêque de Poitiers, Mgr Pie, 
qui était pour iui un ami, avait loué l’élégance, la piété et l’exactitude de sa tra¬ 
duction du « Manuel des chrétiens ». Enfin, un charme de relations exquis le 
faisait rechercher de tous, quand son cœur trop loyal se laissa entraîner dans un 
piège où sa fortune péril tout entière. C’est alors qu’on put admirer la forte trempe 
de .son âme; cet lioinme du monde si brillant n’hésita pas à devenir profe.ssenr ; 
et Lheii seul sait fjiiels travaux et quelles fatigues sa scrupuleuse délicatesse lui 
imposa pour rendre son enseignement parfait. Ses élèves profitèrent de sa science 
et de l’intérêt qu’il savait répandre sur tout ce qu’il touchait ; mais sa santé 
s’altéra dans celte trop rude besogne. l a fortune lui revint ; et Dieu, en qui il 
îivaît mis toute sa confiance, se plut même à lui rendre plus qu'il ne lui avait 
ôté. Mais les malheurs de la France faisaient endurer à son creur des émotions 
trop vives et trop poignantes, son intérieur était éprouvé d'une façon trop 
crnello pour lui permettre un repos qui lui devenait de Jour en jour plus néces¬ 
saire. En effet, si l’aîné (le ses fils, officier dans ces cuirassiers dont nos ennemis 
même ont admiré l’héroïsme, n’avait trouvé à lieischotîen et à Sedan que l’occa¬ 
sion de montrer la plu.s brillante valeur, si son sang versé et ses fatigues n’avaient 
eu pour résultat que de lui valoir une glorieuse décoraliou et la renommée d’un 
brave, un autre de ses enfants contractait dans les canes des Volontaires de 

C. 

! fJne.st le germe de la maladie qui remportait plus tard en quelques lieu res ; 
pendant que sa sœur aînée, Heligiense de l’.Assomplion, femme d’un mérité et 
d’une science au-dessus de son sexe, s’éteignait l)ienl6t dans la paix du Seigneur. 

« M. de Monienon supporta tous ces deuils avec la résignaliou d'un chrétien ; 
mais son cœur était bri.sé, et le contre-coup fut terrible. On s’aperçut bientôt 
que la lutte avait épuisé ses forces. Longtemps on espéra cin-ore ; mais cet 
espoir s’appuyait davantage sur les infinies bontés de Dieu que sur les secrets de 
la science ; la foi dominait toutdanscetle famille bénie. Enliii les desseins de la 
Providence parurent plus évidtiiits de jour en jour, et en même temps la vertu 
du malade brilla d’un pins vif éclat. 

« Nulle plainte, nulle récriminalion, nulle detmande imporliinemême à Dieu. Il 
désirait vivre sans doute, pour consacrer h sa famille bien-aimée les tendresses 
infinies que rerélait son comr ; mais avant tout il voulait raccomplissement des 
volontés divines. A peine le prêtre eut-il prononcé le mot des derniers sacre¬ 
ments qu’il tressaillit plutôt d’enthousiasme que d'étonnement. « Oui,oui, s’écria- 
t-il, je suis entre les mains des ministres du Seigneur. Je sais ma religion ; je 
l’ai enseignée à mes enfants. L’extrême-onction, oui, je la demande ; que ce soit 



pour le soulâg[pment de mon corps, ou pour sanctifier ma fin. Dieu veuille me 
faire cette immense grâce d'elTacer toutes les traces de mes faunes; je me jette 
tout entier dans les bras de sa très douce ini-séficorde. « Puis, avant ()uiî le prêtre 
ne commençât les prières de l’Église, le malade d une voix vibrante fit encore 
une profession def'oi adiiiiratde. demanda pardon à Dieu et à tous les as-sislants, 
exhorta tous les siens à demeurer touiours les enfants dévoués de la sainte 
Église catholique ; enfin olîril ses .soulîrances et sa vie pour C(‘tte r^glise et son 
chef qu’il avait toujours aimés avec passion, pour sa chère Krancej pour ses 
enfants, pour la conversion dee pécheurs. Fuis il se remit tout entier dansîeneur 
de Dieu. Le Saint-l^ère avait daigné accorder à sa famille une indulgence [ilé- 
nière in articuto mords ; elle lui fut alors appliquée, et le lendemam Notre- 
Seigneur vint prendre possession de son élu pour hi grand voyage de rélernité. 
Il était prêt ; toutes ses recommandations étaient faites ; il p'arlait, comme il le. 
disait quelques joursaiiparavatit, le cœur plein du grand Kvêtjne tiont il ]varlail 
sans cesse dans ses dernières conversations et dont ramilié avait été le charme 
de sa vie. Il avait abandonné comme dernier gage d’eslime et l’aireclion ninb‘ 
ses fils à une famille religieuse dont, après avoir été quelque tem[ts l’élève, il 
était devenu l’ami le plus dévoué. Il avait héni sa famille et mis le sceau par se^ 
derniers con.seils à ce respect profond pour la vérité calliolbine pleine, entière, sans 
mélange, qiPii voulait avant tout léguer a ses enfants. L'agonie pmivait Vf-iiir: 
elle vint an milieu des belles prières consacrées par l'Eglise. î*ar un dernier 
elfort il fit encore de lui-même le signe de croix, comnnnn’a le VfUer noster qn’il 
fallut achever, et bien tnt la mort Jetait ce grand chrétien dans le sem de lUeu. 

« Le lendemain 1 église de Monlravers était trop étroite pour contenir tous ses 
amis, et ce bon peuple vendéen accourut aux obsèques de celui f|u’il avait a[i[iris 
à aimer. Il n’y avait pas deux année.s que M. de Montenoii était dans le pays, et 
déjà sa franchise, sa bonté compatissante, son dévofimenl sans réserve avaient 
conqui-stoiislescœurs. « C est un malheur pour la contrée ipie celte mort ». disait- 
on de toutes parts. M. de Alonlenou compris et e.slimé commençait à exercer la 
plus salutaire iulluence ; et cette iulluence n’eùt fait tpie croîlreà mesure ipii- r-on 
grand cœur eût pu se manisfester davantage. Dieu ne l'a pas (►erniisrses des.seias 
>üat toujours adorables, » 

— Nous avons consacré plus loin, dans la seconde partie de ce travail, une 

notice à la digne compagne du chrétien d’élite dont nous veinms de parier. Miiœ 
l'tiitippe de .Monteuon, née Constance-Marie-Tliérej-e Dujoii, pieu-'^eiiieiit dé¬ 
cédée le fauvier I8t)6, vingt ans après sou mari, qu'elle rejoignait là-haul. 
Pleine de mérites devant le Seigneur, elle avait eu rinclîaliie consi>lalioii di; 
voir ses enfants continuer les glorieuses traditious religieuses de leur laïuille. Le 
sont : -M, Henri de Mnutenon, général de brigade du cadre de réserve, comman¬ 
deur de la Légion d’iiotineiir, grand-cordon de Saiiit-Slani.sias, ancien éièvr* du 
collège Saint-Joseph à Poitiers ; — M. Charles de Monteuon, puldiciste catlioliqiio 
fort distingué, collaborateur de l'/wifref\s', ancien recteur de la l’iateiTiilé du 
Tiers-Ordre séculier de Saint-Fraiiçdis-d'Assise à l’niliers, ancien [iri'sideiil de 
l’œuvre de l’Adoration nocturne dans la même ville, auteur d'iine viedoM. de 
Ifizemout. « le saint homme de Poitiers »; -M. f^êmiee de Moriteiton, cainérier 

secret de Sa Sainteté PieX, commaiid^mr de l’Ordre de Sainl-Crégoire-le-Cratid 
et de l’Ordre du Saint Sé[nilcre, lui aussi ancien élève du collège Saint-Joseph; 
— Mlle Elisabelli de .Montenon, en lleligion Mère Elisalieth-de-Jè>ns, .“^oiis- 
!*rieure des Carmélites de Niort, '■ainlemenl décédée le d avril tH9:j. à l’âge de 
dfi ans : — Mlle .Marie-Tlierèse de .Montenon, qui a été ra|i|ielée,en IPU7,auprès du 
divin .Maître, apres avoir fondé et dirigé, dans le dioeese, avec le [dii> admirable 
dévouerniMil, l œiivre.'i impctrlante des Catéchî'tes volonlain-s ; — .Mme Pollet, 
née de Moiiteiiuti. — .V ces noms il faudrait ajouter cimx des autres enfants de 
.M. Philipiie de vionieiiou morts avant lui et dont il vient d'éire [Utrlé plus haut: 
une Ueligieiise de l’Assomption, un ancien zouave [vonlilical, nu novice de la 
Compagnie de Jê>us. Quelle belle famille cliréiienne 1... 

— M. Philippe de Montenon avait un frère, M. Cbarlcs de .Montenon, décédé a 
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Clamecv en 188i, à la dévouée et si chrétienne compagne duquel nous avons 
consacre une notice, plus haut (page 114). Il était également le chef d une admi¬ 
rable famille, qui comptait dans ses rangs deux Religieux de la Omipaguie d 
Jésus, prématurémenl enlevés de ce monde ; une Religieuse Carmélite ; iiu 
Religieuse du Sacré-Cœur, un oCQcier distingué, etc. 
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F/cwr ^p/i^'mèrel C'est SOUS ce titre captivant que la Setnai ne religieuse du 14 juin 
1890 consacrait une émouvante notice biographique à un jeune homme de 
notre ville, mort à iïige de âO ans, dans des seniimeiits chrétiens admirablement 
édifiants, après une vie de piété absolument exemplaire : Consiimmatus in brecif 
expieivt ttmpora inulta. Voici l'article de la Semaine î'eligieuse dont nous 
venons de parler. iNous sommes assuré qu'il intéressera nos lecteurs : 

Le dimanche 17 mai (1896), s'endormait dans le Seigneur, ainsi que la porte 
la lettre de convoi, un jeune homme qui a été admiré et aimé de tous ceux qui 
l’ont connu. M.Marie-Jules-Einile-Xavier-RenéHoYEH arrivai là sa ^0® année; Dieu 
ne lui a permis que de voir l’aurore de la vie. pour lui en épargner les douleurs. 

Après le juste tribut de regrets payé publiquement au cher défunt, lors de 
ses funérailles, par la Faculté de Urolt dont il suivait les cours, ii’est-il pas aussi 
permis à l’ami lié d'épancher son cœur eide mettre au grand jour quebjues détails 
de celle existeuce qui, tout entière, mérite detre donnée eu exemple à la jeunesse? 

Comme l’a dit, en saluant sa dépouille, un de ses émiuenls professeurs ; 
« Boyer René appartenait à une famille des plus honorables et très chrétienne ; 
il a re(;u les bienfaits inestimables d’une instruction solide et d'une parfaite édu¬ 
cation. » — Le nom de celtefamille a laissé d’excelleuls souvenirs dans le notariat 
de Poitiers. Elle a donné à l’Eglise plusieurs lîeligieuses et plusieurs prêtres 
estimés ; les traditions de foi, de piété y onitoujours été conservées avec vénéra¬ 
tion, comme le legs le plus précieux laissé par les oucêtres- 

A son berceau, le jeune Boyer a donc trouvé le meilleur entourage. Son en¬ 
fance fut échaufîée au soleil vivifiant qui fait pousser les natures d élite. Je ne 
dirai point les attentions des parents pour cette Heur que Dieu confiait à leurs 
soins, comme un gage de son amour pour eux et une récompense de leur fidé¬ 
lité à son service. Il suffit de constater que ta (leur s’embellit vile entre leurs 
mains et répandit autour d'elle les plus suaves parfums. 

Jamais René n’agit sans consulter ses parents : il ïêtir découvrait les pensées 
les plus intimes de son cœur ; leurs désirs étaient pour lui une loi ; souvent il 
les entretenait de ses projets d’avenir, tant pour souder leurs inteutions que pour 
leur épargner toute inquiétude. 

Celte conllanie altitude, toute d’obéissance, forma le jeune homme parfait. 
Pour la seconder dans son œuvre, la famille trouva les excellents professeurs du 
collège de la Grand Maison, auxquels fut confiée l’éducation de René. Que ce cher 
collège, qui jouit, à tant de titres, de la sympathie de ses anciens élèves et de 
leurs failli lies, reçoive ici uu témoignage nouveau de reconnaissance pour la 
généreuse impulsion qu’il communiqua à celle nature privilégiée ! Heureux les 
parents qui savent confier réducation de leurs enfants à des maîtres chrétiens et 
dévoués ! Plus heureux les eiif.'iiils qui trouvent, en f|uitlant la famille, des 
maîtres qui saveut répondre aux vues des parents ! Lelève du collège de la 
(irand'Maison fut un modèle. Fidèle à observer en tout le Règlement, la création 
le trouvait plein d’entrain, attentif à éviter ta turbulence, mais apportant, d’au¬ 
tre part, aux divers jeux tout relau dont il était ca[iable. Egale, sinon plus gronde 
encore était son activité à l’étude. 

Il aimait le travail et s’y adonnait avec passion ; ses devoirs n’étaient jamais 
assez bien faits, ses leçonssuflisamment ;ip[tri^es ; il tenait à atqu'ofondir la con¬ 
naissance de chaque imaière, et n’en négligeait aucune. Les com[)Qsilions de sa 
classe excilaieul viveineut son émulation au point même de lui faire oublier les 
méuageineiils que réclamait son leiiipérament délicat. Seule, l’espérance le sou¬ 
tenait. Et d’ordinaire, cette espérance n’éiait pas trompée. Parfois, il rencontra 
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de rudes jouteurs; la lutte fut vive, mais la victoire lui resta finalement. Il ne 
s’en prévalut jamais ; son âme était au-dessus d’une vaine gloire et n’avait 
d'autre ambition que de réjouir le cœur de ses bons parents. 

A une certaine date» la maladie était venue iiuerrompre le cours de ses études, 
Il eut à cœur de regagner le temps perdu ; son énergie an travail lui permit d’y 
arriver, et c’est avec les condisciples de la première heure qu’il termina ses 
études au collège. Ils étaient bers de leur ami, entretenaient avec lui les plus 
douces relations et rentourèrent d’une alTectueuse sO'liicIlude jusqu’à ses derniers 
moments. 

A la sortie du collège delà Grand’Maison, René suivit les cours de la Facultés 
de Droit de Poitiers ; il y trouva de nouveau.K, condisciples qui l’aimèrent égale¬ 
ment. Un des professeurs, .M. .Normand, a dépeint les qualités du jeune étu¬ 
diant ; Ihommage rendu publiquement à sa mémoire montre combien il 
avait su se faire apprécier. Après nue première année de Droit brillammenl 
terminée, René se disposait à commencer la seconde. 

Mais le travail opiniâtre avait usé eu lui les ressorts de l’existence ; il louchait 
aux derniers mois de sa carrière. Les forces s’en allaient, mais non la per.-iis- 
lante énergie. Il entrevoyait la gravité de son état; toutefois, par crainte d’aftli- 
ger .'^es parents, il ciierchiul à leur faire illu.sion et s’elTorçait de renaître à la 
vie. Peu de jours avant de mourir, il avouait â quelqu’un dessieus qu’iJ se sen¬ 
tait perdu depuis le mois de septembre ; et cependant pas un imd n'était venu, 
durant tout cel intervalle, qui dénotât en lui une aussi cruelle appréhension. 
Malgré ses fatigues, ilcontinnait ses études de droit, dematidanl à ses catiiarîides 
des renseigiiomenls sur les cours qn'il ne pouvait snivreet numifeslanl le désir 
d’être conduit à la Faculté pour y prendre ses inscriptions. C’est ainsi (ju’il vou¬ 
lut accomplir son devoir Jusqu à la lin. 

Une de ses plus belles qualités se développait dans l’exercice de la charité. 
Membre de la .Société de Saiut-Vincent-de-Paul, dans les i^onférences du collège 
de la Grand’Maison, il était le plus assidu à la visite des pauvres, leur distri¬ 
buant toutes les ressources dont il pouvait disposer par lui-même ou qu’il s’in- 
géuiaitâ trouver parmi les connaissances de sa famille; il aimait à s’entretenir 
avec eux de tout ce qui les intéressait, à .suivre les progrès de leurs enfants, et 
s’astreignait inème à faire régulièrement la classe à ceux d’entre eux qui ne pou¬ 
vaient se rendre à l’école. Ses pauvres étaient devenus ses amis ; s'il ne les pentit 
jamais de vue, eux non plus mH'ont jamais oublié, et sont Ljus venus témoi¬ 
gner de leurs regrets à ses fniiérailles. 

Les derniers jours de René furent marqués par la résignation la plus [larfaite. 
Plus d’une fois il demanda à sou cunfesseur comment s'y prendre puur ulîrir à 
Dieu, aussi complètement que possible, le sacrifice de sa vie. l.ors([ii'il vît i[ue sa 
famille était fixée sur tin iirocliaine, il s'abandonna ouvertemenl à la nii>er.- 
corde divine, redisant à chacun des siens combien il élail heureux de mourir 
pour aller au ciel, et, pour s’en assurer plus prompleiiieut I entrée, les priant 
tous de vouloir bien lui pardoiiiier.il re^mttous les secours de la religion en 
pleine connaissance, comnmnia plusieurs fois avec une piété angélique ei béné- 
licia des grâces d'une bonne mort, grâces si précieuses, [iriuuiscs à t(nis ceux 
qui, neuf nnpis d.s suite, fuiit la sainte communion le premier vendredi. Son âme 
eut le bon heur de s’envoler avec une dernière absulutifui. 

Combien furent édifiantes ses reconiinandalions suprêmes ! [.a famille, plan>si 
le collège de la f.rand’Maison, avaient fait des netivaines en l’Imriiu’iir du iVre 
Damien (saint prêtre de la Compagnie des Sacrés-Cœurs, mort à .Vb'inki, victime 
de son dévouement pour les lépreuxi en vue d’obtenir la guérison de Ibme ; le 
cher malade avait lui-mêrne promis une généreuse olîraode au cas où Dieu per- 
mellrail son retour â la santé. Se voyant mourir, il deinamia que la somme fût 
néanmoins versée. « Dieu ne me guérit pa,s, dil-il ; mais je sens que l’interces¬ 
sion du P. Damien m'aide a bien mourir, n 

l (le main pieuse avait apporté an clier défnriL un beau lis, orne d'un ruban 
blanc: emblème touclianl de rinnocence avec laquelle son âme est arrivée aux 
pieds du trône de Dieu ! 
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0 fleur du printemps, tu étais belte en ton épanouissement; plus belle es-tu 
maintenant que le ciel t’a cueillie et embaumés de ses parfums. — Un Aui. 


* 

*■ 


La mort toute récente, — dans le courant du mois de janvier 1911 — de 
Mme veuve Edgard de Parsay, est venue nous rappeler le souvenir d'un mem- 
lire de cette estimable ratiiille, un vaillant dont le dévouement hérf/i(]ue à la 
défense du Saint-Siège nous semble mériter de ne pas tomber dans l’oubli. 

Une assistance d’eîite, douloureusement émue, se pressait l un des jours de 
l’année 1870, dans l’église Sainte-Hadegonde à Poitiers,autour de la dépouille 
nionelie d’un jeune bomnie de ^7 ans, M. Fernand üü Parsav. enlevé en quel¬ 
ques jours, par une [iiéningite, à ralTection des siens et de ses nombreux amis, 
après avoir intrépidement bravé la mort sur les champs de bataille de 
l’Italie et de la France. Il avait, tout jeutie encore, servi glorieusement deux 
grandes causes * celle de la Papauté et celle de la Patrie. Entré à Home en 18(lü 
dans les zouaves pontificaux, Fernand db ^^ARSAY avait fait ses premières armes 
à Mentana, où il fut grièvement blessé, L’bislorieii italien de la bataiüe, Al, An¬ 
tonio Vitali, a rapporté dans son livre cet épisode : « Le sergent Altirray avan- 
rail avec les siens. Fernand de Parsay se trouvait sur le liane. Atteint par une 
Italie au bras. Il eu reçut bientôt une seconde au côté ; mais les blessés, par un 
suprême elTort, poursuivaient leur marebe, eu criant : <i En avant ! .Ne nous arrê- 
loijs pas ! Vive Pie IX ! » Fernand de Parsay, blessé au bras gauche, répétait : 
« En avant ! en avant 1 U me reste encore mon bra.s droit ! » Piierilùt les gari¬ 
baldiens, qui s'étaient cachés derrière les tombes du cimetière, furent faits pri¬ 
sonniers par les zouaves. 

Nommé, en 1870, capitaine de mobiles au régiment des Deux-Sèvres, le vail¬ 
lant zouave fit toute la campagne de l’Est en prenant une part active aux com¬ 
bats livrés pendant près de deux mois par bi jeune armée qui sauvait l’honneur 
delà France. A Heaune-la-Kolaiide il se distingua par une de ces actions d’éclat 
qui font époque dans la vie des plus Ijraves. Le village de Heaune était occupé 
par les Prussiens. Il s’agissait d'enlever une position qui paraissait être impre¬ 
nable. Les plus hardis hésitaient. Fernand de Parsay s’élance sur la ligue de 
défense de rennemi en criant â ses mobiles : « .le vais à Beaune ; me laisserez- 
vous y aller seul 1 » Les inobiles, entraînés par cet irrésistible élan, se préci¬ 
pitent à la suite de leur capitaine,emportent la position et eu délogeiil rennemi, 
mais, raciioo terminée, relevent leur jeune chef, atteint de deux coups de feu- 
La croix de la Légion d’honneur fut la récompense de ce trait d’héroïsme; et 
jemais dislinciiun ne fut plus noblement conquise. 

A peine la mobile était-elle licenciée à la suite de la guerre que, sans vouloir 
se reposer des épreuves d’une Ciimpagne exceptionnellement rude, le capitaine 
de Parsay s’engageait dans les Volontaires de Ualiieliueau, maintenus sous les 
armes eu raison des nouveaux dangers que la Uommune faisait courir à la 
P rance. 

Couvert de blessures comme un vieux général, ce soldat de 27 ans avait été 
récemmeut nommé sou^-iieutenant d’artillerie à titre auxiliaire, après avoir 
brillamment passé l’exameu spécial exigé pour être admis daus cette arme. 
C’est sur son lit d’agonie qu’il reçut sou brevet. 

MC** 

(Les cinq notices qui suivent sont empruntées au Bulletin annuel de l’Association 
amicale des Anciens Elèves des collèges Saint-Vincent-de-Paul et Saint-Joseph de 
Poitiers.) 

Le O juillet l'd07, est décédé au château de Monts, dans sa 70e année, 
M. Alexandre Gouge, maire de Ceaiix-en-i.louhé (Vieutie). Ancien élève du 
collège Saint-Viucenl-de-Paul, il était entré dans notre Association en 1870. De 
cette éducation [iremiére, développée par les soins d’une mère profondément 


pieuse et dévouée, il conserva eette vivacité du sentiment ctirêiien qui lui fai- 
saii rejeter avec indignation tout ce qui pouvait porter atteinte à ses coiivic'’ 
lions religieuses. Ce fut le principe de toute sa vie. 

lloiiiiue de devoir, ciioyeii intègre, ces deux (pialités maîtresses lui valurent 
les lémoiguîiges d’estime et u'alFection qu’on ne refuse pas d’ordinaire à la 
nohlesse du caractère, au grand uûiubre des services rendus. lîUi maire de 
Ceaux en 1892, il sut jusqu’à sa mort gérer les intérêts de sou admioistralioii 
avec un dévouement auquel ses adversaires politiques eux-mêmes étaieul 
uljligés de rendre liommage. 

Ses coQseils toujours appréciés, sa courtoisie inaltérable, con tri bu ère ut puis¬ 
samment à introduire le bon ordre et la iraufiuiMité dans une cnminune où des 
divergences politiques avaienl engendré de très profondes divisions. 

Comme catholique, sou concours était acquis à toutes lesajuvres pieuses ou 
simpieinenl cliariiables; il alfecUonuait tout spécialement l'église de sa paroisse, 
assistait régulièrement à chacune de ces cérémonies, sans ostentation, mais 
aussi sans le moindre respect Immain. 

C’est ainsi qu’entre l’audition d’une simple messe basse et i’assisiance à la 
grand'inesse le ditnauche, l’hésitation ne lui semblait pas admissible, cela pour 
deux motifs: d’abord il savait donner parla un grand exemple d altaciicmcnl 
à son église paroissiale, et cet exemple il le tenait à la liauteur d’un devoir, en¬ 
suite, c'était pour lui une occasion de prendre coiilacl avec celte [H)[iulalion de 
Ceaux à laquelle il était parliculiéremenl attucbé, comme aussi c’é'lait une occa¬ 
sion de s’enquérir personnelîeiiienl des besoins de chacun. 

.Sa charité se manifestait non moins attentive, non moins inlassable à l’égard 
des pauvres honteux. Dieu seul connaît par le diHnil toute réleiulue du bien 
qu’il leur faisait, et cela sans l)ruit, discrèlemeut, délicalemeiit ; il s’ingéniait ;i 
dire et à faire ce qu’il savait devoir être un plaisir pour ceux i|ui l’eu tou raient 
ou qui simplement rapproclidient ; il avait su particulièreineut créer autour de 
lui, dans son château de M mis, une atmosphère de sympathie respectueuse qui 
n'a cessé de s’accroître avec les années. A tous il a laissé rimpressiou d’une 
grande bouté qui se traduisait dans cliacuue de ses paroles, dans chacun de 
ses actes. 

La question si importante de réducatioii clirétieiiiie des enfants était ['une de 
ses plus grandes préoccupalious ; il avait coin[)ri.s que [dus ou cherche à ren¬ 
verser ruuii]ue fondement moral sur lequel ou puisse euddir une ecole, lo reli¬ 
gion, plus lésâmes vraiment chrélienues sont lenues de Ja maiiiletiir cl de la 
consolider. Voilà pourquoi, partons les uioyeti!- en sou [luuvoir, il .•'Ut favoriser 
le dévelopiieiuotil des écoles lilires qui soûl la sauvegarde de l’esprit chrétien 
dans les familles. 

La disparition de .M. Alexandre Gouge a creus'" iissurcmeol un grami vide dans 
la commune (jiii peudaiitquiuze ans beuélicia de sou adimMi>tratiüii sage et éclai¬ 
rée, mais la cause catholique a eu particuliurernenl à eu soulTnr. 

Le jour des obsèques, groufiés autour de leur Ijauuière cravatée de deuil, Ifs 
membres de la .leuuesse calbofique de Ceaux, dont le défunt était [trcsideiil 
honoraire, ouvraient le cortège qui fut suivi par une foule intioinbrable de 
parents et d'amis. 


i # 


M. Xavier-Joseph’Guy de la Rochebrochard,né le IS novembre IH.il, 
au chaleaii de la Ciuissaye, commune de Tei'vcs iJ)eu.\-Si*vresj, cuira eu lîS.JH 
chez le-' Frères de la Prévôté, puis eu isiii au ccdlège Saiiit-insi'pli, ou il lit sa 
[iremière communion le 14 mai Ibbd. fteru liachelier ès lettres, il y leruiiiia ses 
éludes eu 1 STI. 

Ajirès avoir fait son <lroit, il entra dans renrcgislremeut : a Gadouin (IKirdo- 
guc) eu ls7b, au cl ra nd - Press i gu y (liidre-el-l.niri'' en IS77, a ri'-lc-lti»iicliard 
en iS79. Il fut mis en disponibililé eu ISSl [iirles tracasserie^ d(‘ Wilsiiti. Il 
rentra ilaiis sou adiiiiiiistralum eu ISSS, comme receveur a Savigiiy-siir-l!ra\e 
(Loir-et-Cher;, fut nommé a Tierce iMaiue-et-l.nire; en 1SS9 et euliu à Lusiguau 


I 
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en 18i)3. En 1902, il demanda sa mise en non-activité pour ne pas avoir à 
marcher contre sa conscience, et vint s’étahlir il Poitiers. 

L’avenir de ses enfants était sa [n‘éocL:n|uitîon constante, au point qu’au peut 
croire qu’elie a été la cause principale de sa lia prématurée. 

[J était depuis dix-huit mois président de la Conférence de Saiut-Vinceut-de' 
Paul pour la parois.se Saint-Pierre ; il en avait présidé la réunion, la veille du 
jour où Dieu l'a rappelé à lui subiiemcnl, le matin du tl juillet 1907. 

II s’était marié à Tours en 1879 et a laissé ijuatre enfants. 

La piété solide qui le portait à s’ap|)rocher des sacrements est pour nous tous 
le plus précieux gage de son saliU, malgré la soudaineté de sa mort. 


* * 


M. Emile Robin de Jugny est décédé le tendeinaiu même de la fête de 
l'Assomption, le Id août 1907, 

Après avoir commencé ses études au collège Saint-François-Xavier de Vannes, 
il vint les terminer eu iS.'ii-, au collège Saint-Vinceut'de-Paul de Poitiers. 
El avait épousé en premières noces eu 1862, é la MoLhe-Saint-ltéray, ^llle Aline’ 
Hlarie-lilaiiche Kichard, lllle de >1. Jules liichard, ancien député à l’Assemblée 
nationale et fondateur des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul dans les cam¬ 
pagnes du Poitou. I,)e cette union naquit une fille dont la mère fut bientôt ravie 
à l’alTeclioii des siens pour aller, suivant toute vraisemblance, occuper dans le 
séjour des bienheureux kl place qui lui avait été réservée par l’intercession de 
sa glorieuse patronne. Cette enfant, dont Pavenir semidail gravemenl compromis 
par la perte cruelle qu’elle venait de faire, a été visiblomenL protégée par la 
ileine du ciel qui lui a fait trouver quelques années plus tard iiiie seconde 
mère (I l et une sœur très aimée et très aimante. La petile-lille de M. Jules 
Hic lia rd a éprouvé dès sa plus tendre enfance un sentiment très vif de piété 
liliale pour la Sainte Vierge qui n’a fait que grandir dans le niilieu familial où il 
lui était dotinéde vivre et auquel elle a été heureu.se de correspondre en entrant 
comme Ueligieuse chez les Dames de laSajote-Farniile de l’Assomption. 

Nous avons su par la seconde fille deM.Emile llohia de Jugny, Jlrne Ifuberdeau, 
épouse di! capitaine lluberdeaii, fils du général du même n^uù, qu’eu 1896, sou 
père a été guéri à Lourdes. Menacé d'une grave opération, il l’avait vu devenir 
inutile, à la suite d une neuvaiiie faite à Nolre-Danie de Lourdes. 

Tant que sa santé le lui a permis, M. de Jugny fit le plus de bien ([u’il put 
à la population rurale au milieu de‘laquelle il vivait. Membre de la Société des 
Agriculleurs de France, ayant fait profiter ses coucitoyens de ses connaissances 
spéciales, ils s’en inonlrôrènt reconnaissants, en le nommant maire de liraye- 
sous-Kaye département d’iiidre-el-Loire), 

Il a été ton porté par une très cruelle maladie. Maïs, pendant trois ans, les 
soulTrancesaffreuses qu’il a endurées n’ont jamais amené un murmure sur ses 
lèvres. Il répéta maintes fois, dans les jours qui ont précédé sa mort t 
« .l’accepte la souffraucc et je la demande même, sachant que ce n’est que par 
elle qu’on peut être sauvé », affirmant ainsi la foi vive qui le caractérisait. 

Sa famille, connaissant sa grande dévotion à la Sainte Vierge et son itiaUérable 
confiance dans sa protection, surtout depuis sa guérison de J,jOurdes, est per¬ 
suadée qu’elle a voulu le récompenser en l’appelant à elle dans la fêle de l'As¬ 
somption. 


« 


M. Conrad de la Saliniêue, né à Poitiers en 1842, fut frappé le 3 mars de 
'année 1998 d’une congestion cérébrale ; il est mort à Poitiers dans sa soixante- 


sixième année. Elevé par une mère profondémeiii chrétienne, il commença ses 
études au collège Saint-Vincent-de-Paul où d élaii avec les Jésuites eu 1834 et 


(1) Mlle Amélie Lériget, que M. Itobiu de Jugny épousa en secondea noces. 
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les acheva au collège SainE-Joseph. J! fut un des membres fondateurs de T Asso¬ 
ciation des anciens élèves de ce collège. Bon et ainiahle camarade, pleiu d’esprit 
naturel et de gaieté, il prêtait son concours avec entrain et succès aux petites 
comédies du collège. 

It épousa en octobre 1867 Mlle Marie de la Coulure de Ueireix, qu’il eut 
le malheur de perdre le 16 mars 1898.11 eu eut deux enfauLs : un garçon, 
lîcné, marié avec Mlle d’Ilugoniieau, et une (ille (ph a épousé M. des Noiihesde 
Robineau. H fut nommé conseiller municipal de la conimiine de Saint-Rardoux 
(Heux-Sèvres), sa paroisse, à la mort de son père, (mis maire de cette eonunune 
pendant sept ans seulement, parce qu’il fut suspendu et révoqué par le préfet 
des Deux-Sèvres, pour avoir employé l’argent destiné aux réjouissances du 14 
juillet eu pain pour les pauvres. 

En 1880, prévoyant les persécutions, il acheta un terrain près du bourg et y 
lit construire à ses frais une école de Jllles qui est aujom d'hni encore tenue par 
des sécularisées et très llonssanle. Très aimé àSaint-Pardonx, s’il n’avait aucune 
part ülTicielle dans la direciion des alTaires publiques, il continuait à y exercer 
une grande inlktence morale. A Tépoque des décrets, la classe de philosopliîi! 
s’est laite pendant deux ans dans la salle à manger de riiôtel de la famille de la 
Salinièreâ l^oitiers. 

D’une grande dévotion, membre de la Conférence de SairU-Vincent-de-Ranl de 
Sainl-llilaîre de Poitiers sa paroisse, M. Conrad de la Salitiière faisait partie de 
toutes tes bounes œuvres. Animé d’un esprit de droiture et dejiistice. il était 
aimé de tous ceux qui l’approchaietil, et il savait conquérir même l'estime de ses 
adversaires politiques. Très modeste en tout et (lartout, il ne cherchait qu'à 
s’effacer. 

A la suite de son attaque d’apoplexie, la cünnai.ssance lui revint, après 
qu’on lui eut administré (e sacrement d’Exlrème-Dnction. 11 se confessa deux 
fois. Rendant sa longue agonie de neuf on dix jours, lorsqu’il n•prenait connais¬ 
sance, il olTrail â Dieu lesacrilice de sa vie. Sur la ipieî-tioii qu’on lui lit s’il 
désirait guérir, un signe négatif très acceriliié montra qu’il ne demamlait qu'à 
aller trouver sa sainte compagne si regrettée, qu’il a retrouvée lâ-haul 


« 
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Le lundi 21 juin 1969, sous la présidence de Mgr IVdgé, évêque de Poitiers, 
s’accomplissait, dans l’église Sainte-lîadegnnde, an milieu d’une foule considé¬ 
rable et recueillie, une admirable et bien toucliaute cénMtionie religieust;, dont 
la Semaine llefiifiettsi' ih\ 27 du même mois a rendu longuement conqite : celle du 
centeiiaire de là uaissance de M. Camille Moukal’, ancien notaire, O juiir-l.i, eu 
elTel. il achevait sa 1hl)c aunée. Sous les auspices de saml Louis de Gonzague, 
l’aimable dévot à la Vierge .Marre, le dôntc'était la fêle. Omdque. jiar sa nais^ance 
il appartiiil à rAujmi.aux conliiisde noire diocèse, il était devenu nôtre ilepuis 
[dns de 4ii ans, et il n'a jamais cessé de nous donner rexemple des (dns belles 
vertus clirétienties. Membre ilu Tiers-Ordre de Saiut-Fram'ois dWssise et île la 
Société de Saint-Virtcrnt-de-Paul, il fut l’un des msligateiirs du culte de .Noire- 
Dame du Ron-t'.oiiseil;i Poitiers avec M. l’atibé lirinud, le regretté curé de Sainle- 
Uadegotide, sa chère paroisse, ou, cbîi(|ue matin, il assislail fort pieusement à la 
sainte Messe et recevait le Pain des forts. N était b* père d'un prétr.* et ih* tpiatre 
saintes Heligieiises dont trois rallendaienl au ciel. Il est aile les \ rejiiimlre, l’an¬ 
née suivante, quebiues heures a v.ant la ff‘le de son eelesle Pntrnn. saint Cainllle 
de ladlis. te le Juillet iPlo. à Page de lUl ans, en [deine jiossessiou dt; ses 
facultés. Ses dernières (>aroles furent une pienMV iiivocatîoii a la Irès.-aînte Vierge, 
dont j’avais eu la joie de vjsilcr, avec lui, en 1876, li‘s [uiticipanx saiictuaii’esà 
iiomè, eu nous airélaut au sanetuaire du Sarre-Cu'ur a Paray-le-MoriiaL (luisà 
A.ssise, au berceau de .-^ainl Kraneois. le séra(>liique foiidatiair de imlre cher 
Tiers-Drdre. puis au sanctuaire de Notre-Dame de à Turin. 



le chanoine Rosière a bien voulu écrire pour !e travail que nous publions 
à celle place, une fort intéressante notice biographique, sur un vénérable vieil¬ 
lard, qui fut ut) grand et admii'able chrélicu, M. le chevalier de frin, rappelé 
dans le sein de Dieu, en 18ti4. 

Nous laissons parler M, le chanoine Rosière. 

Le chevalier Gabriel-Joseph de Prin 

Je ne sais si vous êles de mon avis, cher lecteur : je bénis le ciel qui inspira 
au pieux chroniqueur de lu Semaine Helig/eme la pensée de donner ici des notices 
particulières sur tes principaux personnages qui ont illustré THlglise de Poitiers 
par leurs vertus et par leurs bons exemples- 

Nos aïeux lisaient la Vie des Saiots : ce hou livre par excellence faisait partie 
de la bihiiotliéque familiale, même chez rouvrier chrétien, cjui s’édillait gran¬ 
dement de cette lecture. Hélas! on ne lit plus que le journal. 

Dès lors, ne vous semble-t-il pas que ces courtes biograpliies peuvent suppléer 
la Vie des Saints, dans une certaine mesure, et même le dirai-je ? parfois avan¬ 
tageusement? Je m’explique ; 

Admirables, sans doute, sont tons nos Rienheureux, mais absolument inimi- 
taldes, pour la plupart. 

Au contraire, les pieux contemporains dont il est fait mention fkins ces colon¬ 
nes sont de notre diocèse, de la contrée, de la paroisse ; ils nous appartiennent; 
nous les avons connus; nous les avons vus à j’œuvre; les nionumeiils de leur 
charité subsistent, les traditions de leurs vertus sont conservées. Il n’est per¬ 
sonne qui ne doive dire avec saint Augustin i <e Ne puis-je pas avoir la grâce, 
« I(3CüU]‘age, la volonté d'accomplir ce (jne celui-ci,ce que celle-ciont déjà fait,?» 
—• Ainsi l’exemple entraîne : exempta trahiml. 

On nous demande d’esquisser la physionomie, de rafraîchir la mémoire de l’un 
de ces vaillants chrétiens, M. le clievalier Galjriel-Louis-Jüseph Rellivier de Frin, 
décédé â Fmliers. à l'ége de 87 ans, le 13 août 18(54. 

ReCoi/rricr de ta Vienne en a fait, dans le temps, un éloge que nous abré- 
geon.s : 

La longue et douce existence ds W. de Prin s’est écoulée au milieu des béné¬ 
dictions de ses enfants et de tous ceux qui ont eu le bonheur de l’approclier et de 
raiq}récier. 

il a soulTert, comme tant d'autres, des nuages qui montent de l’abîme par Ie.s 
temps agités ; mais ils n’ont pu troubler ni la sérénité de sou âme ni sa conliance 
en Dieu pour le triomphe d^ la jiiPtice. 

La sûreté de sou jugement, jointe à l’expérience des hommes et des choses, lui 
avait appris que la modération gagne les cœurs et que les divergences d’opinion 
ne doivent pas être un motif d’altérer, entre concitoyens, les relations d’estime 
réciproque et de bon voisinage. 

ilorame de réllexiou et de bon conseil, personne ne s’est jamais repenti d’avoir 
tenu compte de ses avis, toujours dictés par la conscience et la plus scrupuleuse 
équité. 

A cette simplicité do goûts, à celte inaltérable pureté de mœurs, â celte man¬ 
suétude exquise, qui était comme le fond de son caractère, ,M. le chevalier de 
Prin joignait, daii.s les circonstances critiques, une fermuté, une éiier<’-ie qui 
allait Jusqu a lliéroïsme. * 

C’est ainsi que, tout jeune encore, aux jours néfastes de ITIKÎ, il exposa plus 
sieurs fois sa vie, à l’exemple de son frère aîné, pour sauver au moins (fuelqiies- 
unes des victimes ipie la Terreur entassait dans les prisons, à Poitiers comme 
par toute la France ; et ils eurent elTectiveinerU le bonheur d’arracher plusieurs 
prêtres au sort cruel qui les attendait. 

C'est au courageux sang-froid de ces deux nobles [eunes gens que le pieux 
abbé Goiidrin, rondaleur des deux Ordres religieux dé Pic-pus. dut d’échapper aux 
poignards de la République. ‘ 


Oq cojnprend ((IIP tant de scènes d’horreur dont il fut le témoin aient laissé 
dans l'éme du jeune chevalier d’iiielTatrahies et douloureuses impressions ; et 
cependant point de haine ui d’ainertuine rétrospectives dans ce cœur essentielle¬ 
ment bon et chrétien. itépulsion pour les doctriu»s subversives de l’ordre social 
et religieux ; charité pour les personnes : telle fui sa constante et sasje devise. 
Au point de vie spirituel, notre chevalier, sans négliger ses aüaires d’inlérct, 
vivait au milieu du monde comme le religieux le plus austère : lever à 'i heures, 
même par les temps les pins rigoureux ; [irière, médilation, as.sist;mcoau Saiiil- 
Sacrifteede la messe, commiinion rrétjuente, visites aux matadesetaux indigents. 

Ici, il est temps que nous fassions entrer en scène l’éponse vertueuse que le 
ciel lui avait prédestinée, A l’exemple des deux pa tria relies dont parle rEcri- 
ture, « ils niarcliaieiit ensemble dans les voies du Seigneur, et suivaient les sen- 
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üü saint prêtre de mes amis qui les a parliculièrernenl connus, nous envoie 
les notes suivantes : 

iM. le chevalier de Prin était l’homme juste, fin esprit de foi profond, éclairé 
et sincère, animait toutes ses pensées, ses paroles et ses actes, na peut en dire 
a U ta ut de sa très digne com[iagne. 

Eusembie, chaque jour, ils faisaient la jirière, la méditation, la lecture sjdri- 
tuelle, et marquaient leur grande dévotion [lour la Trés-Sairile-Vierge en réci¬ 
tant le chapelet. 

Ils étaient préoccupés de donner le bon exemple dans leur paroisse de Saint- 
Sauvant : à ce point que, passant chaque année rtiiver à Poitiers, ils remplis¬ 
saient deux fois le devoir pascal ; d'abord dans leur paroisse Saint-llilaire ; puis 
de retour à Saint-Sanvanl, la semaine de la Quasi modo, iis se confessaient et 
communiaient pnbîiijuement. 

— « Eli ! Monsieur le curé, disaient-ils, cos braves gens ne sont pas oldigés de 
savoir ijiie nous avons fait nos Pâques à Poitiers ; nous leur devons le bon 
exemple ! » 

Tous les deux avaient un grand amour de l'Egli.^e et du l^ipe : iis aimaient .à 
parler de ses joies et de ses tristesses. Avec une lihéralili' princiére, .\l. de Pnn 
était heureux d’ûlTrir, cliaque année, <i son illustre ami, Mgr Pie, la somme de 
mille francs pour entretenir un zouave poulilical près de Sa Sainleté Pie IX. 

Mgr Gaf tenait en haute estime uotre vieux chevalier et sa charitable com¬ 
pagne. C'étaient deux âmes d’élite. 

ils aimaient le prêtre, vénéraient son caractère sacré, et s’intéressa ienl à ses 
œuvres, surtout pour la conversion du pays proleslanl qu’ils haliilaifiii. 

Daus ce but, ilsassurèreul, à .Saint-Saiivant, la fomlatioii d’une école de l’rèrev 
et d’une école de Sœurs. Ces deux iuslitutioiis furent très llrjrjssanies juMpi’à 
l’expulsion Injuste et donlüiireuse de leurs titulaires. 

En outre, M. le ciiovalier mit tous ses soins ;i créer une Ecole de lilh'sà lïmii, 
pour accomplir la volonté de sa sœur et eitiployer le legs (prelk lui avait lais>e a 
cet effet. Cette école était tenue [lar les Sieurs de la Salle de Viltiers; cliiiS'-ées. 
elles aussi, de leurs demeures, elles nul emporté les regrets niiuiiimi's d’mie po¬ 
pulation recounaissaiile et attristée. 

Lorsque i’Evêclié voulut mettre un cnn'' résidant à Vaiicay, clicvalier di* 
Prin s’empressa d'approprier, pour le recevoir, une maison donnée par une dame 
également généreuse. 

Taudis qu'il accomplissait ces grandes œuvres, Mme de iTîn, à rexeinple de la 

.id ..1 k * l~J . 


femme forte, « digue de louanges », occupait, cliaque jour, ses temps libres a tra¬ 
vailler [loiu’ l église [laroissiale et pour les pauvres. 

Une sainte mori a couronné deux vh*s si admirablement clirélienines et bien- 

fûÎ^îl II 

L’heure dernière, heure de la récompense pour le juste, ail.ait bientôt sonner 
pour notre chevalier, presque nonagénaire, [’récéde de .'es liuiities 'eiivres. 
atlendiiit. daii.s la sérénité de son âme. l'appeJ rie son Dieu. Il en l'qirunvall n 


secrète joie, iiareillo à Colle du saint roi Itavid, disant : « J<* un- suis réjoui a la 
nouvelle qu’un Jour, bientôt, nous irous dans la maison du Si*iyrieur! » 
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Et en effet, lorsqu'on annonça au vénérable cliàtelain que, sur sa demande 
réitérée, le prêtre allait lui apporter les derniers secours de l’Eglise, il en témoi’ 
gna toute sa Joie. Il désirait que tout prît autour de lui un air de fête et de 
réjouissance ; et il paraissait légèrement contrarié qu’en pareille circonstance, 
les veux des assistants se remplissent de larmes. 

C’est à tel point — souvenir admirable ! “ que, ne pouvant obtenir que ses 
enfants trop émus lui chantassent iin de ces cantiques chéris de sa jeunesse, il 
entonna lui-même et continua d'une voix pleine d’ardeur ce beau refrain: 

A la fln de la vie, 

Divine Eucharistie, 

Nourris du Pain d’amour, 

Dans la cité chérie, 

Nous te verrons un jour. 

La foi vive de ce juste en la présence réelle, l’ameurpour la sainte Eiicliaris- 
tie {jue respirent ces paroles se trouvent encore manifestés admirablement dans 
cette touchante expression de ses dernières volontés : 

« Je veux être |)lacé dans le caveau de la chapelle, de manière à avoir le 
visage tourné vers l’autel ! » 

Après avoir reçu ia visite de son Evêque (.Mgr Pie), faveur vivement désirée, 
et avoir remercié Sa Grandeur de la bénédiction qu’Elle venait de lui accorder, il 
s'est paisiblement endormi dans le Seigneur. 

Ses dernières paroles, lldèlement rocueiliies par la piété filiale, ont été celles-ci : 
« .le ne savais pas qu’il fiH si don.'; de mourir ! » 

Le jour des funérailles, à Saint-Sauvant, catholiques et protestants se firent un 
devoir d’accompagner jusqu’à sa deruière demeure le vaillant chevalier ; les un.s 
et les autres n’ayaut à son sujet que d’unanimes éloges sur les lèvres et d'una¬ 
nimes regrets dans ie cœur. 

Six ans plus tard — octobre 187U — sa noble veuve, née Jeanne-Panline de 
nroLiilhac, rendait .sa belle âme à Dieu et quittait ce monde, les mains pleines de 
bonnes œuvres — telle i’abeille cliargée de son butin : — œuvres de charité 
accomplies sous le voile de IMiumilîté, réalisant ainsi ce mot de saint François de 
Sales : « La cliarilé est le porte-étendard de toutes les vertus ! » 

Chanoine Eugène Rosière. 




19S 


* 

+ * 


lie mercredi 2 novembre 1898, jour consacré par l’Eglise à la commémorai- 
son des fidèles dél'iints, avaient lieu la cathédrale les funérailles de M. Dorkau 
(.Inles-Marie-loseidi), colonel d’élat-niajor eu retraite, coininaiulenr de la Légion 
d'honneur, très [lieusement décédé le samedi jirécédent. 29 octuhre, à l’âge 
de fit! ans. dans la maison de la rue Sainl-Fortunat qu’il haliitait à Poitiers 
depuis (pielques années, et qu’occupait avant lui Mgr Gay, de douce et ."ainie 

méiiiuiri'. 

Ihifaiit du diocèse et de la vilie de Cliaiivigny, le colonel Doreau était resté 
fidèle aux grands souvenirs et aux lumineux enseignemenls de l’t'uiinent Prélat, 
'foute sa vie, il était demeuré l’énergique chrélieu tjue nous avions ashciré en 
ces dernières an nées, au milieu de nous, ou il avait cuiiquis le respect et la ."viO- 
palliie générale.Sa carrière militaire, des plus hrillaiiles,peut se ri'snineren deux 
mots : culte inviofahle de l’Iiontieui', amour passionné de la patrie, pour la¬ 
quelle il avail vaiiiamioent comhallti pendant la giicrredc 1870. lUiraiil les 10 ans 
de servi<’es de ce iiohie soldat, pas une heure de délaillaiice, pas une ombre 
sur son folio du persoimei. Au témoignage de "Cs chefs les plus aiilorisés, M. lio- 
reau, (tar son dévouement tiialtérahle à ses devoirs, par la drtjiliire et ramétiilé 
de sou caractère, avait su uartnut conquérir l’affection respectueuse de ses 
subordonnés, la coutiauce et restîme de ses chefs. 

Devenu habitant de Poitiers en (892, le colonel Doreau changea peu de chose 
au programme de sa vie. Depuis longtemps ses heures étaient partagées enire 
ses devoirs professionnels, sa famille et les pauvres, fl y ajoutait les délicates 
fonctions de membre du Conseil de Fabrique de la Cathédrale. 

IPune intelligence supérieiire, d’un sens droit, éclairé, d’une foi profonde, 
d’une piété ardente, il était devenu un champion de." grands intérêts de l'E^li.se; 
La l'apauté n’avait pas de plus ferme avocat. 

Que dire de sa charité pour toutes les infortunes? Pré.siiictit de Fnm* des 
Conférences de Saint-Vincenl-de-[>aul de notre ville, celle de Sainl-Fierre, il 
savait compatir aux misères du pauvre, s’as.seoir près de lui, écouter ses 
plaintes, donner une bonne parole, une étreinte affectueuse, lui prouver qu’il h; 
considérait, qu’il l’aimait comme un frère. 

\fembre ïélé de la pieuse Congrégation des pères de famille sous le vocable 
de la Sainte Vierge ; (irolecteur dévoué du Patronage Saiiit-loseph pour le.s 
jeunes apqiréntiset les ouvriers, il avait la pins tendre dévotion pour la Heine 
du ciel dont il était lier déporter le nom, aiii.'i (jne celui de son glorieux 
époux, saint .losepli, qu’il honorait tout particulièrement. 

Sa mort si rapide et si peu attendue a laissé daii" les neuvres un vide diffi¬ 
cile à combler, et des resrels profonds au cœur de ses confrères, de se> pauvres, 
et des amis que le charme de ."es relations lui avait sincèrement attaehés, 
Aus.su ne faut-il pas .Vétonuer de l’Hllleiice extraimdtnaire qui était venue 
assister aux obsèques de ce soldat, de ce chrétien dont U vie s'est écoulée 
dans l’accomplissement persévérant et rigoureux du devoir et du hien. A la mai¬ 
son mortuaire, M. le général d'Elloy a prononcé une belle îdlocutimi dans 
laquelle, avec une grande «dévation de pensée et une profonde émotion, il a 
rendu hommage aux mérites éminents de i’oilfeier et :m\ vertus ."i parfaites et 
si douces du cliréiien qu’on allait conduire;'! sa dernière deuieure. (.onf<*rme- 
iiieiit aux dernières volontés du défunt, il n’avait été dépitsé nî couronnes ni 

tleiirs sur le cercueil. , . • 

La esse a été célébrée au grand autel par M- i'arcliiprélre. La cercnumie 

était [U'ésidée par Slgr Pelgé, qui a tenu chapelle ponlilicate, ayant a ses ('ôtes 
ses deux vicaires généraux. Dans tes stailos tiu clupur on nenaniuait M.M. les 
uiemiti'e.s du (iliaqilre et titi bon nomlire d’autres dignitaires <ln clergé. 

Monseigneur FÉvéque a donné l’ab.^oiib-. .Xiirês la cérémonie le corps a e 
Cüiulujt a Chauvigiiv, où a eu lieu l’inhumation. 






Le rapport annuel du difîiie présidetu (1) de l’Assuciatiou atiitcale des anciens 
élèves des collèges Saint-Vinceut-de-I’aul et i^aiut-Josepli de Poitiers consacrait. 


dans rassemblée générate de rannée 18ti8, les lignes suivantes à l’iiit des 
membres les plus synipatliiques de celle Assnciation, saînienieut décédé l’aiitiée 
précédente : 

11. Uené ÂYUEii UK [,A CuiiVALEuiE. rappelle à Dieu le 18 décembre 18117, à 
lïige de 5tj ans, nous était cher à plus d'un titre. Entré dans l’Associatiou dûs 
la première lieure, il lui était demeuvé pnifondémeut altacliéi et il s'était 
ingénié ù lui procurer uii‘'des plus grandes laveurs que uuus puissions 
])iiur elle : les grâces et les bénédictions du tiœiir de .lésus. Laissez-iiioi 
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rapiieler les termes si touchants de la propositlun ipii nous l'tait (aile 
assemlilée générale du Iti févrim’ 18711, (lar notre regretté camarade. 

« Aliîi de mettre notre Association sous la^ protection immédiate du Sacré 
Cipur à Montmartre et d’attirer sur elle .-ies liénédictions, Je désircraisujue nous 
puissons arriver à donner à l’église du Vo3U national une ou [jlusieurs pierres 
sur les(:|uelle.s serait inscrit: «Association amicale des anciens élèves de 
SainL’Joseph {Poitiers] ». Mais coinme le but que nous poursuivons est essen¬ 
tiellement charitable et. qu’il ne nous appartient pas, d'aprè.^aosstatuLs, de dis¬ 
poser de nos re.'-soiirces autrement qu’eu secours, à nos camarades, .je voins 
« demanderai l’autorisation d'ouvrir une souscription (lout le produit sera alî’ecté 
« à ce don. » 

L'assemblée ayant approuvé la proposition de notre camarade, vous savez par 
quels résultats fut couronnée toute la peine (jii’il prit pour réalisée ce pieux 
projet qui subirait â lui donner des droUa à notre inaltérable gratitude. 

Le dévouement que déploya M. Uené Aymer dans les circôustauces particu¬ 
lières que je viens de rappeler fut la note caractéristique de toute sa vie. .Maire 
de LhonmiMS et conseiller général du canton de Tliénezay (Deux-Sèvres), ii ne 
compta, au milieu delà population qui reiilourait,que des amis, iiui, pour la 
plupart, étaient ses obligés. C’est ce qu’a exprimé dans les meilleurs termes le 
comte de Talhoiiët, un des témoins de cette exislencti si admirablement remplie. 
« Cet homme de bien, a-t-il dit, a consacré de longues années passées au 
milieu dos habitants de ce pays, à se dévouer à tous de tout cœur. A une époque 
où certains s’efïbrcent de décourager les bonnes volontés en mettant toujours en 
avant l’ingratitude liumaine, M. Aymer de la Chevalerie a eu la consolation de 
voir ses concitoyens lui accorder sans réserve leur confiance et leur syiiqia- 
thie. 

«Pour vous, habitants de Lhoumois, ajoutait M. de Talhouot, vous dont l’umuii- 
mité de.s sulîrages était une des plus grandesjoies de sa vie, voies perdez en lui 
l’alTectueux dévouement de chaque instant qui suivait vos lils jusque sous les 
drapeaux et ne se démentait pas auprès du lit de vos malades, » 

Ce dévouement de tous les instants, de notre cher défunt, il a encore été pro¬ 
clamé bien haut, après M. deTalhouct. par M.Paul Taudière, ancien député des 
Deux-Sèvres, son coi lègue au Conseil général. Pour lui, « la vie de M. le marquis 
Aymer de la Chevalerie a été la mise en pratique constante et énergique des 
sentiments généreux et élevés qui ranimaient- U était, avant tout, homme de 
tradition, homme de devoir et dedévouement,... ne faisait étalage de rien, 
mais se donnait à tous. C’est ce dévouement constant et sans oslenlation qui lui 
gagnait tons les cœurs. 

<( Dans les assembléesj au Conseil général comme à la mairie de. Lhoumois, 
il était empressé à prendre sa large part de travail ut â payer personnellement 


fl) M. Stanislas Faure, qu’une rapide maladie et une mort profondément chré¬ 
tienne ont enlevé, en janvier 1911, à la très vive alfection de ses nombreux amis et 
aux œuvres chartiables auxquelles, ii se consacrait entièrement. 





f rH- JH *.TL, i. * 1 L ' Tœijvre commune. Mais surtout il était dévoué à 

ses compatriotes et a ses amis. Dans ce canton de Tliénezav uii’il parcourait 
constamment, nul besoin, .soit général, soit particulier, n’écliâppaîL à sa vi"-i- 
lance toujours en éveil. Aumôiie.s (JéJicalemeul oiïertps, prome.‘ises de secours 
qui ne mtiiir|uaieut janiais ■ distributions de pain, de bois, de vêteiueuts ; ser¬ 
vices aux pères de famille, anx enfants ; services aux églises, aux éi-oles.." Si 
un pere de famille avait une peine, si un misérable é(irouvait une soiilfraiiee. un 
nom lui venait aux lèvres ; le nom du marquis Aymer, et il savait où fra|i- 


pet 


•'soutenir une vie si pleine d’œuvres, comme l’a dit si justement 
M. Taudière, M. Aymer de la Chevalerie était inspiré par les sentiments d'une 
piete eleyée qui le g^ardait sûrement. » C’est cette piété si tendre, si vive,qui le 
conduisait chaque année à Lourdes, abn d’y faire, comme brancardier, smis le 
regard de .^^a^ie, avec un dévouement admîralde, un serv ice de plusieurs 
semaines. « 1! vivra, a dit le Jotimal de Lourde^:, dans le cœur de ceux qui l’oitl 

connu, des hospitaliers dont il faisait partie, des pèlerins qu'il a édifiés et des 
malades qu’il a secourus. » 

Sa mémoire re^tera également pour nous bien précieuse. 

Le secret de tant de beaux exemples, notre cher camarade l'a laissé échapper 
un jour, dans un aimable entretien avec M. Taudière qui .s’élonnait que dams 
la situation que lui avait faite la Providence, il s’astreignît à d'aussi rnuitiples et 
si lourdes fatigues. « Hé ! répondît-il en souriant, il faut bien gagner sa part 
de paradis ! « Quel souvenir consolant qu’une pareille réponse, pour sa l’aiiiille 
si éprouvée et pour .ses nombreux amis ! Puisse-t-il nous aider à le suivre dans 
la voie si parfaite dont il ne s’est Jamais écarté, en prenant comme fui. [lour 
devise et pour règle de toutes nos actions : Le devoir avant iovt ; rien oue te 

dei'oir ! 


te 
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[.e 3 novembre de cette même année I8!)7, nu autre membre de la même 
Assoocialiüii, M, CnAnLES Ci.éiiOT, s’éteignait à la suite d'une longue et terrible 
maladie, entre les bras de sa bonne mère, déjà brisée par bieu desdeuils, et dont 
il était resté Punique consolation. e 

.lamais âme plus généreuse, plus ardente, plus forte, n'anima un corps frêle 
Pt délicat, que celle de Charles Gléinot. Tout ce qui était bon l’attirait commi 
iiatiirellement ; tout ce qui était beau le charmait, tout ce qui était grand et qui lu 
paraissait vrai le passionnait. Volonliers il eût donné sa vie pour (nmlqne grande 
cause ; et ceux (jni l'ont approché, en ces longues années de maladie, .savent 
i|ue la plus amère de ses souH'fances fut surtout de ne [loiivoir du moins la 
de()enser tout entière au service lies oMivi'e.s auxquelles il s’était dotmé, avec 
toute l’ardeur do son tempérament, dès sa sortie du collège. 

A l’Adoration nocturne, il apportait l’exemple de .'^oii angélique piété; à la 
Confeivnce de Saiiil-Viucent-ile-Panl, ii donnait celui d’un dévuuemetiL san.s 
ïioniesaux intérêts s[iiritueis et temporels des familles (|n'(in lui confiait ; à la 
réuiiioîi tout amicale de Saint-l’raricois-de-Sales, il savail.''e faire aimer de Ions, 
[lar le charme, (a lionne grâce, l’esfjrit de camaraderie (|n’ii mettait tonjour.'' 
dans ses ra|)port>. Et (|ueJ ami c'était 1 ttii était toujours Mlrde te trouver, aux 
lionnes comme aux mauvaises heures, prêt à prendre .sa jiarl des peines et des 
épreuves aussi bien que des joies et des consnlalions. 

fit si queiqu’un qu’il bonorait du titre d'ami se trouvait un jour e.xposê aux 
rigueurs de la justice iionr avoir tilâmé tout haut un arrêt que l’opinion coiidam- 
iiaît tout bas, Charles Clémol était le (U’emier à ses côtés (loiir Pap|)lainiir, l'en- 
coui'ager, i>t nnalement jiariager sa caidivitê. 

Est-ce là .pendant les trois Jours qu’il pa.ssa dans un cachot froid et liniiilde, 
qu'il contracta les [iremiers germes du mal terrible qui n’allait pas larder 
à te terrasser? iVesl-ce |ias idulôt dans le long et douloureux voyage qu’il lit 
quelques semaines après, pour aller saluer la dépouille mortelle du prince en 
nui 11 avait rnis tontes .ses espérances patriotiques ? Toujours est-il que nous ne le 


revîmes plus à ces réunionsfiu’il aimait t>anl, et que, <iès^ lors, nous commen¬ 
çâmes à craindre pour la vie de ce Jeune homme qui, à peine entré dans le 
monde, \ était déjà cité comme un modèle. 

De cet iiislaiil cotnmeiiça. pour Charles Cïémot, une vie d’immolalion qui ne 
devait plus cesser pendant les quatorze ans que tes soins les plus dévoués d’uiie 
admirable mère allaient disputera la mort cette î'rêie et chère existence. Püt 
jantaîs, durant ce long martyre, sa patience et sa soumission a la volonté de Dieu 
ne se démentirent un seul insttuit. S'ils l’ont trouvé triste, ceux qui roui le plus 
a;)prorhé n'ont Jamais surpris sur ses lèvres un mot qui ressenihlàt à l'ombre 
d’un murmure. Kt niéine pourrait-on dire qu’on le trouvât triste ? Il Taisait tou¬ 
jours si gracieux accueil aux visiteurs, il avait pour chacun un sourire si afTec- 
Luttux, qu’il fallait savoir lire Jusqu'au Tond de son cu*iir pour \ deviner la peine 
qui s’> trouvait. Les visites de ses amis, ah ! comme il s’en morilrail reconnais¬ 
sant ! Comme il aimait à parler avec eux de tout ce qui louchait aux grands in¬ 
térêts de l’Eglise cl du pays ! Comme il voulait être renseigné sur la vie des 
œuvres ! Quelle envie généreuse il portait à ceux qui s’y trouvaient mêlés ! 
Quels enconragements et quelles consolations il savait leur donner ! 

Mais c’était surtout dans la prière et dans la réception des sacrements qu’il 
chei'cliait le vérilahîe secours dont il avait tiesoin. Il n’avait pas de meilleure 
joieqm* les loiirs où il pouvait avoir la s.aiiue Messe chez lui. Du reste, il semble 
que Nolre-Seigueur Tût jaloux des quelques consolations que cette âme si pure 
et si détachée prenait encore aupiès des créatures, et que le divin Maître voulût 
t’avoir tout entière à Ini en l’isolant davantage encore du monde. 

t u des grands bonheurs de notre ami était d’aller passer les mois d'été à la 
campagne et d’v respirer im peu d’air pur toutes les fois que sa .santé lui per¬ 
mettait de sortir. 

Hélas! parti plusépuiséencorequ’â l’ordinaire, au mois de mai 1896, il ne devait 
l>his revenir parmi nous, et, en dehors de quelques rares visites, il allait passer 
les derniers mois de sa vie eu tête à tête avec la soulfrance, n'ayant idus, pour 
adoucir un peu ies tristesses de sa solitude, que les soins et la tendresse de son 
excellente mère. 

Au mois d’août, une crise pins violente que les autres le conduisit aux portes 
du tomlieau. Dès tju’il vit le danger, il demanda et reçut les derniers sacrements 
avec lés plus grands sentiments de foi ; sans hésitation aucune, il (ît généreuse¬ 
ment le sacrilice de sa vie à ta première proposition de son confesseur. Mais, dans 
ses admirables desseins. Dieu .jugea sans doute que la victime pourrait encore 
grandir et se purifier davantage. Contre tonte attente, il reprit assez de forces 
[tour souffrir encore, car les quinze tnoi.s r|ui lui restaient à passer sur la terre 
ne devaient plus être qu’un long martyre, il ne sortait d'une crise que pour en 
recommencer une nouvelle, et cela sams r|ue jamais l'omlire d’une impulience 
\îo't démentir le sacrilice qu'il avait fait une fois pour tontes, fit cependant, au 
cours de cette longue agonie, il conlinmiii à s’intéresser à tout ce (lui se faisait, 
et il voulait que ses ami.s le linsseiitan courant, par une (‘orres[iondauce régulière 
qui fut sa dernière consolation humaine.On se demande comment, soulfrant 
comme il l’était, il trouvait encore la force d’écrire de longues lettres pleines de 
vivacité, d’ardeur et d’espoir, .lamais, â voir celle écriture si ferme et si nette, un 
étranger n’eût voulu croire ([ne c’était la main d’un mourant qui avait tenu la 


Mais a mesure que le temps [lassait, ses lettres prenaient un accent de tri.slesse 
iiiaccmitumé : on sentait que, si généreux et complet qu’eût été le sacrilice, ce 
n élail pas san.s une lutte de tous les instants que l âmc (le Charles rdéinot .se i'é.si- 
gmdl à dire adieu à tout ce qu’elle avait aimé iei-has, ses amis et sa mère : .sa 
mère surtout tpii. par ses soins si éclairés et si tendres, a été rinstrumeiU dont 
Dion s’est servi pour prolonger au delà de tonte espérance cette précien.-:e exis¬ 
tence. 

Cependant l’heure du .sacrifice snpiéiiie approchaiL Au soir du 1er novembre, 
il lit un dernier elfort pour échanger des vo'uxde fêle aviac un ami qui portait 
le même nom que lui : « Bonne fêle, mon cher ami, dit-il... Je soulfre beaucoup 



U moralemeDt et physiquement. Je suis toujours sous le coup d’une sufTocatioo. 
« Priez bien pour moi ; car je suis lâche, lâche,_ et souvent une indicible tris- 
« tesse envaliil mon âme. Le bon Dieu seul peut me soulager. Je vous embrasse 
<' comme je vous aime. » Pauvre cher ami ! c’est ainsi qu’il s’iguoroil lui-même 
et qu’il s’accusait de lâcheté alors que sou courage et sa rêsignatiou raisaîent 
rarlmiration de tous ceux qui l’approchaient. 

Ouelque ferme que fût encore l'écrilure de ce billet, celui à qui il était adressé 
eut le sentiment qu’il était le dernier adieu de l’atnî tant aimé. 

La lettre était en effet à peine fermée que Charles Clémot entrait dans une 
•douloureuse agonie qui devait se prolonger deux longs jours. Au milieu de ses 
perpétuelles siilfocationsetdes cruelles soulTraoces dont elle était cause, il n’eut 
pas un mot de plainte, et ses lèvres ne prononcèrent plus que des actes de sou¬ 
mission à la volonté de Dieu et d’abandon entre ses mains. La mesure de ses 
mérites était comble, et le soir du ;î novembre, alors fjue l'Eglise venait de chan¬ 
ter le.s premières vêpres de saint (^harles son céleste patron, son âme s'envnl.a 
vers le ciel. 



Les pieuses pratiques employées en Poitou pour honorer 

la Très Sainte Vierge Marie. 


J 


Les chrétiens et chrétiennes d’élite auxquels nous venons de consacrer, dans 
les 
hesûi 
niu 

.mentionné q 




vées d’âge en âge, sur noire noble terre du Poitou. 

Est-il une seule dévotion en son honneur, sous quelque dénomiiiiUion que cel 


soit, ijui n’ait été profondément enracinée chez nous, de siècle en siècle 't 
Après avoir, dans notre premier chapilie, énuméré les nombreux s 


sauc-j 
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tuaires,les lieux de pèleriuages et les Madones vénérées, semés proyideiitiellement 
sur notre vaste sol poitevin, dès tes premiers temps du christianisme, inention- 
Mons rapidement les diverses pratiques de dévotion chères au Cceur de Marie (jaî 
se sont répandues jusqu’à nos jours en son honneur, dans notre diocèse. 

C’est, tout d’abord, rineffable dévotion du saint Hosaîre qui, peu après son 
iii>Litulioii au xîii« siècle, recruta promptement chez nous d''iunoiiil)ral)les adhé¬ 
rents, ainsi que nous i’a fait savoir, il y .'i quelques années, un pieux et savant 
Religieux, lils de saint Dominique, enfant du Poitou, dans un travail fort con¬ 
sciencieux (1). Elle se répandit avec une merveilleuse rapidité dans toutes nos 
villes et Ciimpagiie.s, où elle fut goûtée avec une sainte allégresse; il y eut peu de 
centres de population où ie suave chapelet ne se récitât dans les églises et au 
sein des lamil es. On nous a dit que, il y a cinquante ans encore, Iden des cultiva¬ 
teurs, dans rarrmidissemeut de Montmorillon et dans la üàtine, en particuliei", 
suspendaient en plein champ, pendant quelques minutes, leurs durs travaux, pour 
égrener une ou deux dizaines de leur chapelet. Comhien leur douce Mère des 
ijieiix devait avoir pour agréable ce Glial tribut de louanges de la part de ces 
rudes hommes du peuple !... Pourquoi faut-il que ces admirables pratiques ne 
se soient pas continuées dans les milieux ruraux !... Elles subsistent ceiiendaut 
encore dans bien des paroisses de campagne, où le chapelet est récité, nou 
seulement chaque diiiiauehe comme partout, — mais même ciiaf|ue soir de la 
semaine. Il est également récité tous les soirs, dans [dusieurs églises de 
quelijiK's villes, nolammeril â iViort, à Parthenay, à Rhàtelterault. Nous per¬ 
mettra-t-on de former le vœu que l'une, au moi ns, des églises de Poitiers suive 
cet édifiant exemple ? 

A' 

Disons, toutefois, à riionneiir delà ville épiscopale, ((ne les Congrégations et 
Associations d’Enfants de Marie des deux sexes ii) y ont été eu plein épanouis¬ 
sement dès leur fondation, de siècle en siècle, et (ju’elles y tien rissent encore 
aujourd’hui, dans les proportions les plus cuusolantes. Il n’est pas une seule 
iiiaison'd'enseignement chrétien qui n’inscrive sur ses ilstes les nom.« dccetUaines 


(1) « La Confrérie du saint Rosaire dans le diocèse de Poitiers depuis le Concordat 
de ISûl H, parle R. P Marie-Bernard Ducoudray, ancien Prieur des Dominicains 
de Poitiers. Brochure de lOv pages. Poitiers, librairie religieuse II. Ciudiu, 1891. 
Prix 2 fr. Voir article bibliographique dans la SernatJie Re/ifiteu.ve de 1892, p. 418.) 

I n autre liominicain, également enfant de notre diocèse, le U P. .Marie-Fran¬ 
çois lïibon, mort en 1880, — et dont la mère, devenue veuve, se fit Religieuse au 
monastère de la Visitation Sainte-Marie à Poitiers, — fut nommé directeur de la 
Confrérie du Rosaire et de l’Association du Rosaire perpétuel, et publia plusieurs 
(ouvres remarquables sur cette dévotion si salutaire ; d’abord la Li/re mÿ.sficjue, 
puis un autre volume t Ij’heure de garde ; enfin un l‘etit Directoire du liosalre. U 
avait commencé un 'Vois de Marie qui est resté incomplet. 

Nous commettrions un impardonnable oubli si nous ne rappelions ici les livres 
admirables sortis de la plume incomparable et du emur brûlant du saint auxiliaire 
du cardinal Pie, .Mgr Lay, sous le titre : Les Mi/stères du .sa/n/ ftosaire. On ne peut, 
croyons-nous, rien écrire de plus élevé, de plus saisissant, déplus elhcace que ces 
pages absolument remarquables du doux et éminent évêque d'Anthédon, sur le bla¬ 
son duquel brille la rose de .téricho. 

(2) l.es jeunes filles élèves du Pensionnat des Filles de Notre-Dame à Poitiers, 
Knfanls de Marie, avaient créé et publié chaque mois, sous le titre : « Echo de Notre- 
Dame », une charmante Revue de 12 pages grand format à 2 colonnes, où quelques- 
unes d’entre elles racontaient les principaux faits édifiants — ceux qui se rapportent 
spécialement au culte de la Très Sainte Vierge, — qui s’accomplissaient dans cette 
excellente maison. Il estsuperllu de dire que cette Revue était adressée également 
aii.y anciennes élèves, ([uile lisaient avec le plus vif intérêt, La satanique persécution 
qui a expulsé et jeté ignoblement en exil les admirables Religieuses dont tant de 
générations avaient apprécié depuis plusieurs sièctes le parfait enseignement, a mis 
lin â cette publication. 






de jeunes ^ïens et de jeunes filles, justement fiers de ce titre. En reiUratit 
dans le monde, Ueaucoup restent fidèles aux eimmjîeinents [irisati pied des autels 
(Je la Très SainP; Vier^îe, et, à ce même titre d’Enfants de Marie, ils exer¬ 
cent autour d’eux un véi ilalile apostolat tout à U fois reliirieux et cliaritatdi^ sous 
d i Iféren tes appel ta lioii.s: pieuses Associations de pères de famille (l, meinUres do 
la Société de Saint-Vincent-de-Paul, dont Marie e<t la Protectrice do ctioix ; 
œuvres des mères chrétiennes.de Notre-Dame de Salut,des catéchistes volontaires, 
des enfants pauvres, de Charité maternelle, des Crèches; ligue religieuse et pa- 
triotifiue des Kraneaises, (etivre des dames visitKuses des malades [lanvrcs, 
leuvre des maîtresses d’atelier, œuvre des demoiselles de magasins, ouivre des 
Biandiiies, patronages des jeunes filles et d’ouvriers, «ouvre (les Noclistes, etc. 

Il n'est pas, on le voit, une seule des nécessités spirituelles et corporeîlos cpii 
ne reçoive la plus féconde assistance de tonies ces œuvres, enfantées de nos 
jours, sous l’égide de Marie. Omnkiper Alarkim. 

Ajoutons ijiie les Congrégations d’Enfanls de la Très Sainte Vierge et la 
plupart des pieuses associations dont nous venons de parler sont égahnnenl llo- 
rissautes clans un grand nombre d’autres localités du Poihiu. 

Pourrions-nous oublier ici cette vaillante milice de r.‘\ss(jcialion catholi(jne de 
la Jeunesse franeaisfî, (ini recrute tant de membres dans notre diotœse sous la 
bannière de la Vierge sans tache et fini sont l'espoir de la France chrélieniie ! 

Incalculables sont, dans notre cher diocèse, les Jidèles des deux sexes i[iii 
sont afïiliês aux confréries placées sous les divers vocables de la Trcs-Siinte- 
Vierge, à savoir : le Scapulaire du Mont-Carmel, le Sça[mlaire bien <le rimma- 
cuîée-Coiiception ; celui de Notre-Dame des Sept-l>outiMirs ; puis Farchiconfrérie 
du Saiat-et-Immaculé-Gœui-de-MarÎP (dite de Notre-Dame des Victoires iiour 
la conversion des pécheurs), les archiconfréries de Notre-Dame du Sacré-Omir, 
de Notre-Dame de la Saletle, de Notre-Dame do Lourdes, du Conir compatissant 
de Marie ; les Confréries de Notre-Dame du Perpétuel Secours, de Nutre-Dame 
des Enfants, de Notre-Dame des Vocations, ileNotre-Ddtne d«‘ Ciiarlresià la(|uellp 
beaucoup do nos familles clirètîejines consacrent leurs («nfanls avant leni' nais- 
sanee), de Notre-Dame du Bon-Conseil, de Notre-Dame de la Bonne Mort, de' 
Notre-Dame des Agonisants, de Notre-Dame de la Dt'livrance pimr les âmes du 
Purgatoire (dont le siège est à Montligcon) ; la pieuse Ligue de i'dre d/(irôi ; 
ranlique et si précieuse dévotion des trois d re Maria à réciter matin et soir et 
dont les bienfaits spirituels sont triapptéciablés. 

Ajoutons à ces diverses Associations bien des Dlînvres «bml lions avons «•gaie¬ 
ment parlé plus haut cl placées spécialemeDl sons la protection de la Reine du 
Ciel ; Oiùivres de Notre-Dame du Travail, de Notre-Dame des Chaitijis, deNi*lr«‘- 
Dame de l’Usine, de Notre-Dame des Armées, de Notre-Dame de rAdiqdioii ^ en 
faveur des (lanvres orplielins , de Fonivre de Ni>tre-Dame de la Première Com- 
munmn, «de., qui, toiUt'S. recrutent aussi, «ians le Poitou, un bon nomhn' d'adlié- 
renls do tout âge, des deux sexes et de toute condition. 


(îardons-noiis d'oulilier cette si chère Médaillé miraruleic^e M^rie, souvenir 
delà célèbre ajiparition «le la Reine du ciel, en is;t0, à nue lînmlil«> l''ille de la 
Charité'de Saint-Vincent-de-Paul, et que (l«xs millier^ de femmes et de jeunes 
tilles clirétienni's portent sur elles avec respect et amour. 


(! ‘ Me permettra-1-on d'avouer huinblemeût îct rpie l’an des plus beaux jours de 
ma vie fut celui on, jeune père de famille. J’eus le bonheur de prun«>ncer .i haute voix 
il J* a plus de 40 ans. mon acte de consécration d'Knfant de Slarie, un 8 décembre, ‘ 
en la f'te de l’immaculée Conception, dans une réunion de la pieuse Confrérie des ; 
pères chrétiens, à Poitiers i 
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Il est telles des ArclHcoafréries que nous venons irénnmérer, qui se sont spon¬ 
tanément implantées dans le diotuse de Poitiers, répétons-le, pres(in’aussitot leur 
érection dans l’Kgtise catliolîque, notamment celle de Notre-! ta me des Victoires, 
dans la première moitié du siècle dernier. Elle fnt promptement étalilie à Poi¬ 
tiers, â Niort et dans plusieurs antres localités du diocèse. 


* 


Peu après la grande et mémorable apparition de la Très-Sainte-Vierge à la 
Saletle, les dames chrétiennes de Poitiers se ürent nn lionncur et une Joie d’en¬ 
voyer, sur cette heureuse montagne des Alpes, un cierge moDumontal. Notre 
ville fut aussi l’nne des premières â s’agréger à l’Archiconl’rérie de Notre-Mame 
de la Salette, qui eut bientôt, dans l’église SaitU-Poi’cliaire, sa statue bénie. La 
Vierge de la Salette est aussi la iToleclrice spéciale du Patronage des jeunes ou¬ 
vriers et apiireutis de la rue des Peuillants ;i l’oitiers. — Nous avons sti que run 
des deux jetmes bergers â qui la Très Sainte Vierge apparut en ;i la Sa¬ 

lette, Maxnnin Ciraudtqiii devint zouave poniificai), vint, quelques années après 
cet événement, plusieurs fois à Poitiers, citez sa gonéreiise hienhiitrice, Sau- 
vestre de la Bouralière, de sainte mémttire. —Itappeioiis aussi que M. l’ahbé 
\\L .Moreau, notre émiiieot maèslrd poitevin, fut, dès les débuts des pèlerinages 
à la Salelle, l’un des premiers et des plus 
saiicluaire et de la céleste apparition qu’il remémore. 


liaruioiiioux chantres de ce grand 


i(! * 



venue 
rentes 
fruc¬ 


tueuses Mi.ssinns que tes KR. PP. lîédetnplorisles, .spécialement proposés par la 
l’rovidetice pour propager ce culte particulier, \ ont données sous ses maternels 
auspices. Qu’il nous est doux de contempler, dans un endroit choisi des six 
églises paroissiales de la ville épisccp.'ile, la gracieuse image de Notre-Dame du 
Perpétuel Secours, dans des cadres rivali.sant de richesse et d’ornemeulalion !... 
ijue de ferventes prières ne reçoit pas la vénérée Madone, de la part de pauvres 
âmes éprouvées, qui cherciieul et trouvent à ses pieds aide et consolation ! 




(.,’est sous toutes les formes et dans tons nos tiesoinsspirituels et temporels que 
Alarie nous est semurahle. Aussi fie faut-il point s’étonner de voir d'aulrés àme.s 
.s attacher à une dévotion non moi ns tendre que la précédente, celle da Noire-Dante 
itu Bon Coïisci/,spécialement lionnrée dans noire chère basilique de Sainte-llade- 
gonde. Lomme nous l’avons dit aux premières pages de ce travail, c’est un saint 
évêque^ roiiiain.Mgr PilTeri, sacriste du Pape, qui vint lui-rnênie, il y a une tren¬ 
taine d’années, à Poitiers (1), faire connaître cette dévotion, bien* vite goûtée 
par une foule de tidéles de notre contrée, surtout depuis que Léon XJIl, si alfec- 
ttonné à cetteanlique Madone, introduisit, peu a près, la touchante invocation à la 
Mère du Bon Conseil », Matrr Boni Comtili, dans les Litanies de la Sainte 
Vierge. M. le cnré de Sainte-Radegonde est le directeur de la Confrérie érigée 
sous ce même vocable (S), et dont la fêle esl célébrée, cliaque année, le 26 avril, 
dan.>i sou église. 


M; Il demeura, pendant son séjour dans notre ville, chez le vénérable M. Camille 
iMoreau, saintement décédé, en 1910, â t'.âge de 101 ans, et qu’il avait connu à Rome. 

(2) La présidente de la Confrérie de Notre-Dame du lion Conseil est Mlle Juliette 
d\\bDOur, digne et pieuse sœur de Mlle Glaire d'Abnour, décédée saintement à Poi¬ 
tiers en iü03 ; elle était douée d’un magnifique talent artistique qu’elle consacrait 
entièrement aux choses religieuses ; c’est elle, notamment, qui fut l’auteur des 






Uq© autre pieuse Madone chère à bien des âmes d’élite, c’est celle <|ui est 
contiiie, dans plusieurs milieux religieux, sous le nom de Mater admirabllis, 
« la Mère admirable ». ^'os pieux lecteurs n'ignorent point ipie, vers le milieu 
du siècle dernier, une sainte Heligieuse française, apparleiiaut à la couiinunauté 
du Sacré-Cœur à Rome, — et dont le frère, M. l’abbé Perdrau (1), curé d’une 
des paroisses le.s plus importantes de Paris, était le saint ami de notre Mgr Tiny, 

— avait peint une aamiratde fresiiue de la Très Sainte Vierge, placéedaus le ves¬ 
tibule de cette communauté (â). et quideviui bientôl l’objet d une vénération par¬ 
ticulière de la part de nombreux visiteurs .Ue.s grâces signalées ont été obtenues 
par sou intercession ; nombre de pèlerins y vont prier avec ferveur pendant 
leur séjour dans la ville des Papes (je mesuis procuré celle douce laveureu com¬ 
pagnie d’autres pèlerins poitevins). — Des copies de la Mater admirab/lis du 
couvent romain de la Trinité des Motus étaient également honorées, avant la sala- 
uiijiie persécution contre nos congrégalîous, dans nos deux chères maisons du 
Sacré-Cœur de Poitiers et de Niort quiavaienlélevé â cette Madone bénie unnutel 
où leurs élèves étaient si beureuses de venir prier. Signalons enlhi que c’est 
un prêtre poitevin, notre même éinineut compositeur, M. l’abbé W. .Moreau, 
qui a chanté rnagniliquement, l’un des premiers dans la catholicité, <f la More 
adtiiirable », daus une œuvre vraiment magistrale, dont la mélodie est répéti'-e 
avec bonheur par des voix exercées, à Poitiers et danÿ diverses localités de tioiri* 
diocèse. 

Nous avons dit, plus haut, la propension instinctive qu’ont, dans le Poitou, 
nn bon nombre de personnes des deux sexes aspirant à IVtai religieux, d’entrer 
dans les diverses Congrégations de France placées sous le patronage direct et 
sous l’un des vocables de la Vierge Marie. 

C'est une inclination de même nature qui a produit sur notre sol poitevin, la 
fondation, au siècle dertiier, de celte Congrégation des Religieuses du Sainl-el- 
Immaculé-Cœur-de-Marie, celle des Religieuses de J’Iinmarulée-CoDceiiliou, dont 
les ma!!.ons-mères sont à Niort ; puis celle qu'étaijlil à l’oitiers, b‘ saint abbé 
Caillard sous le titre de « Filles de la Sainte Vierge et de Sainte Pliiloim'ne ». 

— C’est encore sous la protection toute particulière de la lîeiue du Ciel qiït; 
fadmirable abbé de Larnay créa, aux portes de Poitiers, la merveilleuse mai^m 
de « Notre-Dame de Larnay» où les filles du liieulieureiix Louis-Marie de 
Monlfnri —cel incomparable serviteur de la Vierge immaculée, — opérmt des 
prodiges d'hérotsme en faveur des pauvres sourdes-muettes et aveugles. 

Ne faul-il pas nommer encore ici les missioriDaires enfants du l’oilon cjui se 


belles enluminures qu’on atltuire dans le splendide volume, format de lu.xe, publié 
parM, l’abbê Uriaod.en rhonneur de sainte Padegonde. — La cousine de cette artiste 
chrétienne. .M"*' Camille d’Abnour, décédée, non moins pieusement en ISSl, à Poitiers 
s’etait euiployée, dans notre ville, avec un /.été et un dévouement vraiment admi¬ 
rables à plusieurs œuvres religieuses importantes, et particulièrement à la fondation 
d’une excellente Bibliothèque catholique et publique qui. sous le titre <■ Bibliothèque 
du Bosaire Vivant ”, continue de produire parmi nous les plus précieux hienfaits, nun 
seulement à l’oitiers, mais encore dans nombre de no.s campagnes grâce à d lieu- 
reuses dispositions qui lui ont été données sous le nom de » bibliothèques roulantes ». 

ilj M. l’abbé l’erdrau était l'auteur de trois délicieux volumes sur les trois diverses 
périodes de la Vie de ta Sainte Vierge, publiés avec l'approbation et avec une préface 
de Mgr fi ay, qui, à la mort du cardinal Pie, avait eu la pensée de lui voir donner pour 
successeur ce pieux écrivain, rappelé saintement à IM' u. il y a quelque.s années. 

(2) Une sainte lïeligieuse poitevine, la B. Mère Itn liier de.s Ages, décédée 
en l’Jüî), a été, comme Supérieure de la Communauté du Sacré-Cœur de la frinité 
des Monts, l’heureuse gardienne de la Malet' admiraOifiÿ. 








207 



sont non moins héroïquement consacrés à Tévangélisation des pays barbares et 
inlidèles : Mgr Maigret, membre de ta Congrégation des Sacrés-Gontrs de .lésus et 
de Marie (fondée à l’oitiers, après la RévolulioiiJ : le Père 
Bontemps, Religieux de la Congrégation de Notre-Dame du 
Sacré Gœurd’Issoiidun ; îc R. P. Hilaire Arnaud, de l’Drdre 
de Saint-Dominique, qui a créé aux Antilles le sanc¬ 
tuaire, devenu célèbre, do Notra-Damo de Lavenlille, et 
qui est un lieu de pèlerinage des plus rrêqueiiiés, autant 
que celui de Notre-Dame de Madhu, dans l'ile de i.^eylan, 
au diocèse de Jaffiia, dont l’évéque,notre compatriote, Mgr 
Joulain, appartient à la Congrégation des (ïblats de Marie 
Immaculée. — Et quelles merveilles accom[dit aussi, dans 
le Haul-Gongo français, notre infatigable convpalriute. Mgr 
Augoiiard, que la Congrégation des Religieux du Saint- 
Esprit et du Sainl-Cœur-de-Marie est si Justement fière de 
compter parmi ses membres (l; ! L’augusie Mère de Dieu 
a-t-elle des serviteurs plus dévoués et [dus aimants que ces deux évêques 
dont te premier a placé sur son blason la Vierge de Lourdes, et le .second sa 
ch ère N otre- Da m e- la - G r and e - 

Ajoutons qu’un autre évê()Qe poitevin, Mgr Rougoüin,s’est fait un iionneur de 
iiietire sur .son sceau épiscopal l'image de Marie tenant entre ses bras son divin 
Enfant- 

Tous nos lecteurs connaissent les armoiries et la devise du cardinal Pie et 
celles de Mgr Peigé : l’image de Marie et de son Cœur : Titus sum ego, — 
Omnia per Mariam. 

Ce ne sont pas seulement nos Evêques, nos Religieux et nos Missionnaires 
poitevins qui, comme nous l’avons vu plus haut, se sont employés à faire 
(“onualtre et aimer narliculièretnent, tant au loin qu’auprès de nous, l’auguste 
Heine du CiLd. Les membres de notre clergé séculier ne se sont pas moins 
appliqués et ne s’appliquent pas moins encore n la gioritier do toutes les 
mariieres. Nous avons cité, dans l'un des cha[litres do ce travail, un cerlaiu 
nombre de ceux d’entre eux qui, reposant aujourd’hui dans Le .sein de Dieu, se 
.sont spécialement signalés à cet égard par leurs saintes industries en riionneiir 
de Marie. Depuis que noms avons commencé la publication de ees pages, deux 
autres pnUres notamment, entre bien d’autres, sont partis de ce monde, qui ont 
laissé le souvenir de leur culte fervent pour la Vierge immaculée et de leur zèle 
(ilial en faveur de ce culte. Le premier est M. l’abbé liaron, clianoine lionoraire, 
curé de SaIul-.Ieau-Bapti.sto <îe CluUelleraiilt, mort saititement il y a près de 
deux ans. et dont un pieux et éloquent orateur, chargé de prononcer .son éloge 
funèbre, disait aux paroissiens du regretté défunt : « Votre si digue pasteur 
avait un secret d’apostolat : la dévotion à la Vierge, et en cela il se rencontrait 
avec toutes les âmes vraiment pieuses elles âmes sacerdotales. 

« C’est [»ar .Marie que .lésus nous a été donné. C‘est par elleqiie depuis 19 siècles, 
prêtres et lidèles implorent Jésus, ses grâces et leur salut. Qu’il était impres¬ 
sionnant, M. E., votre li m curé avec ce chapelet qu’on lui voyait toujour.s pas- 
.'ier (H repasser dans les mains, eiïenillanl, le long du cltemin de sa vie, les Arc 
jWaeûnIe sa piété ! Il ne sera plus là, dans celte chapelle de la Vierge, où il vous 
attendait ebaque suir. tout heureux de vous la faire prier et de présider à vos 
mlieux â votre divine IMère ; mais sur vo.s fronts attristés il continuera d'implo¬ 
rer les .soiivenir.s et la protection de Mario comme ces rayons, aux couleurs cha¬ 
toyantes, conlinueroul défaire revivre dans la verrière remarquable de la pieii.se 
cha(ielle ;’i cAié de la générosité des paroissiens de Saint-.lemi, la dévotion atten¬ 
tive et ingénieuse de M. l'abbé Baron.Voici bient'H deux ans, il nousvavr.it réii- 


;l; Mgr Au”-ou.ard a donné le nom de Sohr-Dame à l’une des Missions ((u’il a l'oii' 
dées au Congo français. 










ms, nous, ses oollaboraLeiirs cL ses amis, à l’occasiou de ses noces d’or, et M. rahlié 
lîaron dans ces agapesjniiines où nous étions heureux ite le retrouver, avait 
detnandé a rnn de ses ftls de la preuiière heure, un prêtre dont le iir)m reste lié 


aux souvenirs les plus doux de nos pèlerinafîes de Lourdes, de nous parler de la 
Vierge. Il voidait qu’elle eût sa placed’honneur, sa part spéciale dans cette fête, 
loujoiirsla même préoccupalion chez ce prêtre ; occuper h's âmes de leur Dieu et 
de leui Mère, [luis disparaître dans leurouihre bienfaisante. Aussi il iiarlitcomnie 
il avait vécu, la prière sur les lèvres. La divine Vierge lui obtint la faveur de 
vivre assez pour recevoir les sacrements, malgré la soudaineté d’iiiie attai|iie qui 
n attendit point les secours d’une .science éclairée et dévouée. Il s’éleignit en 

iiuirniurant ses derniers t». Je vous salue, Marie » à la Vierge qu'il avait aimée et 
iju’il allait revoir. » 

iVesL-ce pas la un fidèle serviteur de Marie, ilont ia succession est échue. 

grâce à Dieu, â un autre non moins fervent dévot delà divine .Mm-o du Sau¬ 
veur (1). 


En voici un troisième, qui ne leur cédait en rien par son amour tout 
envers cette miséricordieuse Souveraine : c'est un lils du Itienlieureux l'ére de 
-Moiilfort, riiéroïque fondateur de la Compagmie de Marie; M. l’aldié Henri Heu¬ 
re], enfant de uotre diocèse, né à Terves près de Üressuire, ancien et brillant 
élève du petit séminaire de Monlmorillon, mort subitement, lui aussi, en tHin, au 
milieu du mois hien-aiméde Marie, à l’âge de liâ ans â peine. Il était chapelain de 
cet antique et vénéré sanctuaire de Notre-Dame d’Dbésine, âAngouléme, niicihte 
Madone tiénie est l’objet d'un culte parlicnlier irnméiuoriaî : sanctuaire niagm- 
lique, écrin de pierres où s’est enchâssée rmiagede la Mère de Jésus, et aiqirès de 
taquelle il passa sa vie sacerdotale. De quel coeur hruJant il se dépensa pour la 
gloriilcalion de Marie, soit par la parole, soit par les écrits ! H était le rullabo- 
raleur le plus goûté de la pieuse iîevue Le lîègni' de Jésnfi par Mane. Il devait 
fournir une longue carrière ; mais hélas ! en bien pou de temps consnwimfl/n.s in 
brevi, e.rplevit fempora wnlla. H avait hérité d’un mal terrible, dont il portait le 
germe depuis lonj-demps, et (jut. depuis un an, à la suite d’un surmenage, d’iin 
excès de travailel de fatigue, se déclara soudain : c’était la tiihercnlose. Son chant 
de cygne fut son Mois de Ma rie, que malgré de pressants cimseils [deins de sagesse 
il vûulutiiuand même prêcher, persuadé-qu’à cause de cola, ia Sainte Vieige 
le guérirait.,. Ah 1 ce Mois de Marie, enlreftris avec tant découragé, donné .avec 
tant de zèle, .suivi avec tant de fhlélité et d’enqiressement J.e cher (irédi- 
caieiir ne devait pas le lermitier ! Les cordes de sa lyre Mariale, sous la pta-ssion 
de ia soutTrauce etde l'épuisement. devaieiU .-'O briser : et l’impiiis.s;ince ati.-olue 
ferma jusqu’à sa mort ses lèvres si diserte.s et si éloquentes ! He fut nu nuage 
dans le ciel bleu de mai ! Il avait tenu à aller jusqu’au bout de son aniour [lour 
sa Mère du ciel, jusiiu’au bout de ses forces ; mais ses forces lavaient trop tôt 
tralii. El il est tombé sur ia brèche en combattant : il est lomlié. mais (auiime 
tombe un héros, un brave, comme tomiie un apôtre du Llirist, un missionnaire 
(le Marie ; il a rendu sa belle âme a Dieu, auprès de la .Madone tant aimée et de 
clière cliapelle. 

4: 


Si, dans nos maisons d'instruction dirigées par les congrégations r(‘ligieuses. 
victimes d’une persécution satanique, on aiipreiiait â aimer Marie d'un amour 


1 M. i’abbé Andrault, le pîeu.x et distingué narrateur des 2‘» premiers pèlerinages 
du diocèse de Poitiers à Lourdes. {Brochure in-8®.) 

Ajoutons ici que nous avons donné précédemment, dans ce travail, les noms de 
tous les prêtres du diocèse (|ui ont publié, depuis plus de cinquante ansjiisqu’â nos 
jours, des couvres de diverse nature se rapportant direeleinent au culte de la't rès 
Sainte Vierge. 
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de choix, notre céleste Mère continue à être aimée encore, avec tendresse, dans 
les tiiaisous, non moins chrétiennes, dirigées i>ar des laï(|ues. Plusieurs de ces 
maisons, sur quelques points du diocèse, sont placées sous le patruuage spécial de 
Marie et portent le nom de iVo(re-/Jâme. EL que dire de l’admirable ahuêgatioii 
'de ces jeunes personnes ap[)artenant, aux classes élevées de la société, qui se 
sont consacrées si généreusement dans linéiques localités, à l’insLruclioii des 
humbles petites tilles du peuple? il ne faut point s’en étonner: ces héroïques 
éducatrices improvisées sont des Enfants de Marie. 




Si les femmes chrétiennes de notre Poitou, — je parle de leur élite, — sont, à 
bon droit, tières de leur litre d’Eufants de Marie et ira vaillent à s’en rendre 
dignes par toutes les pieuses et charitables industries dont nous avons parlé 
plus haut, il nous est doux de constater que, de leur côté, beaucoup d’hommes 
et de jeunes gens, — un» élite aussi, et une élite nombreuse, grâce a Dieu, — ne 
sont pas moins soucieux de rivaliser avec leurs épouses, leurs lilles, leurs mères 
et leurs sœurs pour honorer la Heine du Ciel par un culte de choix, culte de 
reconuaissauce, de piété et d’amour, et eu s’associant egateraeut aux œuvres 
religieuses et de bieufaisauce. Ils ne fout, en cela, que coutiuner les nobles et 
belles traditions de ces familles poitevines et vendéennes si fermementchré' 
tiennes que nous avons nommées dans un ciiapiire précédent, et de celles, plus 
nombreuses encore, dont nous parlons dans un volume spécial que nous venons 
de publier (les Lmques ctn'étiens en Poitou), 

C’est dans ces familles de forte race que se recrutent, — malgré ratraissemeut 
hélas 1 presque général des caractères, malgré surtout tant d’ÎQcilatious mau¬ 
vaises qui se font jour de touti part, malgré les manœuvres insidieuses et sata¬ 
niques des sociétés secrètes, — ces hommes de tout âge et de toute condition 
qui se font gloire d’appartenir aux associations placées sous l’égide de la Mère de 
Dieu, au Tiers-Ordre franciscain, à la Société de Saint-Vincent de Paul, à nos 
Ligues de'pères de famille pour ia défense de renseignement religieux, aux 
groupes ûombreux de la Jeunesse catiioUque, aux Comités paroissiaux, aux œu¬ 
vres si importantes des écoles chrétiennes et de la ditîusiou de la nonne Presse, 
aux cercles d’études religieuses et sociales, aux i’atrouages dès apprentis et des 
jeunes oiividers, aune œuvre tonte nouvelle et bien édiliaule, celle des Servants 
de Messe volontaires où viennent de s’enrôler des hommes et des adolescents de 
tendre piété. iNe convient-il de payer aussi un juste tribut d’éloges à ces jeunes 
conférenciers,à ces vaillantscalholiques, qui mettent leur talent oratoire au service 
de l'Eglise en allant successivement dans les diverses parties du diocèse, porter 
au peuple irumpê par les séides de la Hévolulion, la bonne parole, celle de là 
saine liberté, delà justice et de la vériiable charité, toutes choses que la franc- 
maçonnerie, execuince des ordres ténébreux de la juivene, a ravlesâ notre pau¬ 
vre France. 

• Gomment ne pas signaler également ce magnifique bataillon de nos brancardiers 
qui, se prodigueut à Lourdes au^irès des pauvres malades ? Ils sont bien là 
dans leur rôle, ces chevaliers de Marie dont Ijeaitconp d'entre eux porient le 
nom depuis leur bapténre. 




Chevaliers de Marie—dont la France est le royaume de prédilecliou, — 
ils se glorifient en même temps, ces jeunes preux du xx^ siècle, d’ètre les 
clievaliers de Jeaiiiied Arc, t’iieroïque libératrice de ce royaume et dont i’éteiidard 
portait les noms de Jésus et de Marie. Avec quelle ardeur ils se sont toujours 
employés, depuis trois ans surtout, — c'est-à-dire depuis que Uoine a place sur 
nos autels celle qui est la sublime persoimiticalion de la patrie française, —à 


a 


i 
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l’exalter de toutes manières(1)1 ijuela hommages éclatants elle a rei;us danslout 
notre diocèse et |>rmcipalerneiil à Poitiers, où a commencé sa grande mission! 
Quelles manifestations enthousiastes et splendides se sont produites sur nuire 
noble terre du Poitou en son honrteiu' et auxquelles ont participe des milliers 
d liummes et de JeuDes gens! Plusieurs groupes de ce-^ derniers se sont placés 
directement sous son vocable. Le président de Pun de ces groupes, publiant 
récemiiienl à ce sujet, un travail remdt'quable, exposait, d’une façon saisissante, 
la miraculeuse épopée de la vierge de JJomremy telle que nous l’ont pré¬ 
sentée tous les IiisturJens. 

L’amour de Jeanne d’Arc implique le patriotisme dans sa plus haute expres¬ 
sion, surtout quand il s'agit de l'armée. Aussi ne faut-il pas s’etoaner que notre 
jeunesse contemporaine, —dans sa très grande majorité, — se montre lidéle 
aux traditions de ses peres — qui comptaient dans leurs rangs les héros de la 
Vendée — et qu’elle fasse belle tigureeu servant sous les drapeaux. iN'en avons- 
noiia pas été témoins durant la guerre de 1870 notamment, où le Poitou était .-i 
dignement représenté eu face de l’eunemi, particulièrement dans cette célébré 
bataille de Loiguy, où les V'olonlaires du général de Charelle. après avoir défen¬ 
du d’une façon si magnanime les Etats du Pape, succoiiibèreat encore glorieuse- 
mentsous le nombre, après s’étre battus comme des lions ? L’un des deruier.'i jours 
de novembre de cette aunée-iâ, je vis partir de Poitiers, pour rannéede l’Ouest, 
un superbe bataillon de zouaves ponliticaux, redevenus soldats de la France. 
Quelle allure martiale ils avaient eu passant devant notre chère église de 
Noire-Oame-la-Graude, qu’ils saluèrent respectueusement ! Ils tirent, là-bas, 
des prodiges de valeur eu celle mémorable Journée du 2 décembre. Le ba¬ 
taillon fut décimé; il u’eii revint que ([uelques survivants ; mais ces nobles 
vaincua avaient sauvé l’iionneur de la France. 

Ce n’est pas seulement à Loiguy, c’est durant toute la campagne de « l’année 
terrible », à HeischutTeu, à Gravelotie, à Wissembourg, à Couliiiiers, au Mans, 
à Jomville-le-Püul, à Paris, à Monirelout, puis, plus Lard, dans la cam[»ague 
d’Algérie, celle de iMadagascar, du Tuukiu, de PiViiuara, du Dahomey, etc., que 
nos soldats poitevins se disiiiiguèreutel que nombre d’entre eux ver>èreDl leur 
saug pour la pali'ie, dans les armées de terre ou de mer. Fin un autre vuIunie, 
nous avons consacre quelques notices aux plus valllanls. Générau.\, olliciers de 
tous grades, simples militaires, le Poitou lient nue large et brillante place dans 
les pages de l’iu^toire ualionale eu ce dernier demi-siècle. Ah! c’est que les 
noms sacres de Marie et de Jeanne d Arc sont mysiéTieusemenl gravi'S dans le 
cœur de nos chers coiupuliMutes ; c'est tout le ^ecret de leur patriotisme. 

lleligiou et patrie sont iuséiiarables en etfet. Que de preuves uous eu iiourraient 
donuer les soldats [luiievius qu’animent ces deu.x seniimenis ! Qu’oii nous 


(Il Nous avons essenlieilement à cûîur de mentionner ici la large participation 
prise, dans notre ville et dans le diocèse entier, par les femmes et les jeunes 
Jilies à foutes les manifesiaiions qui se sont produites, en ces dernières années 
principalement, en l’tionneur de Jeanne d’Arc suus le nom et sous les auspices de 
laquelle un bon nombre d'entre elles se sont constituées en groupes. Avec un en¬ 
train vraiment admirable, ces vaillantes chrétiennes, — presque tuute'^ Enfants de 
Marie cumme 1 était l'heroïque hberalnce de la France, — .se sont montrées noble¬ 
ment fières des sentiments d’ardent patriotisme qui les animent, à 1 imitation de la 
sublime enfant de la Lorraine. Elles se sont employées avec un élan merveilleux à 
lui faire élever des statues dans un très grand nombre d’égîises de villes ef de cam¬ 
pagnes. A Poitiers, en particulier, elles ont été les promotricf.s de 1 érection d'un 
autel dédie à la Uienlieureuse dans deux de nos paroisses, en altendant 1 inau¬ 
guration, le lit mai 1912, de la statue monumentale placée dans la eailiedrale, 
puis, plus tard, l'ouverture de la chapelle votive qui lui sera consaet ee sur la colline 


de la Hoclie. 

El avec quel pieu-x enthousiasme elles célèbrent chaque année, nucomrai’n- 
cemeDt et à la (indu beau .Mois de Marie, les deu.x dates les plu? uieinoraiiles de la 
vie de Jeanne d’Arc ; le 8 mai, la victoire d’f'rléans, et le lit), sa .sainte mort .sur le 
bûcher de Uoueti I... 


! 






_ % 



La Bienheureuse Jeanne d'Aro 


dont la mïsdon divine a été prodamée à Pôhîers, près de régllsc Notre-^Dame-Ia-Grande 

où elle allait prier# 
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permette de n’en citer qu’un exemple. Il y a une dizaine d'années, un jeune 
fantassin, enfant de Poitiers et qui touche de très près l’humble écrivain de ces 
ligues, faisait partie des grandes manœuvres qui s’accomplissaient au mois 
d’août, entre tes départements des Deux-Sèvres et de la Charente. Le Jour de la 
fête de l'Assomption, il se leva tout doucement, avant l’aube, et, sans réveiller 
ses camarades, se dirigea vers le presbytère d’un petit village des environs, et 
pria le curé de la paroisse de recevoir sa confession et de lui donner ta sainte 
Communion. Puis, nourri du Pain des forts, en ce grand jour consacré à la 
Reine du Ciel, il revint à sa tente pour remplir son fervice. Tout cela s’était fait 
simplement, sans ostentation. Nous ne le sûraesque plus tard, par sa mère, à qui 
il avait confié très naïvement le fait en toute simplicité. Le caractère franc, loyal, 
sincère de ce jeune homme m’est une garantie de la véracité de cet acte. Marié 
depuis lors, il a eu trois enfants qu’il a consacrés a Marie, comme il l’avait été 
lui-même avant sa naissance, et il lésa conduits à Lourdes dans toute la tendresse 
de leur âge(2 ans, 7 ans et Hans) et dans toute la pureté de leur âme. 


Il m’est donné devoir, maintes fois, des militaires de dilTérentes ormes, 
artilleurs ou fantassins, pieusement agenouillés, .sur semaine, dans un coin 
isolé de cette église Notre-Dame-la-Graude, où se célèbre la messe de départ des 
jeunes conscrits, qui se placent sous la protection tonte maternelle de la Vierge 
immaculée. 


* 'k 


Notre-Dame-la-Grande à Poitiers. 


II n'est pas, dans le Poitou, de sanctuaire plus ancien ni plus auguste, dédié à 
la Mère de Dieu, que Xotre-Darae-la-Grande ; les vieux documents de nos archi¬ 
ves l’appellent : S.4Inte-Marik Majburb. 

Dominant la coliioe où s'étage notre ville, celte église semble grouper autour 
d'elle et abriter sous son ombre protectrice les habitants de la ciié. 

^ Sept siècles n’ont pas trop endommagé sa primitive splendeur j et ses 
richesses arcliitecturates donnent encore une grande idée de la belle époque 
romane dont elle reste un des joyaux le plus justement admirés- 

Elle fut toujours un refidez-vous de piété et_hL « vraie Notre-Dame des Poite- 
uins », selon l'expression dë~MgTPre. 

La faveur des Souverains Pontifes l’éleva successivement à la dignité de collé¬ 
giale et d'abbatiale et, pour l’apanager, les princes rivalisèrent de générosité. 
Une charte de Richard Gœur *de-Liou, plusieurs fois confirmée dans la suite, 
conférait à ses chanoines le privilège de garder, huit jours durant, pendant les 
fêtes de l’Ascension, les clefs de la ville. 

Cette vénératioQ des Poitevins pour Notre-Dame-la-Grande était d’ailleurs 
largement justifiée, et de nombreux témoignages attestent avec quelle royale libé¬ 
ralité Marie a toujours agi envers ses enfants. 

Le plus populaire de ces maternels exploits est bien le miracle des Clefs que 
Jean liquchet a consigné dans ses Annales d'Aquitaine. 

C'était au commencement du xiii® siècle : des compagnies mercenaires au ser¬ 
vice des Anglais terrorisaient le Périgord, rançonnant les églises, dévalisant les 
monastères. Pour se venger des Poitevins qui leur avaient iüfiigé une défaite 
quelques années auparavant, ces bandes auraient voulu s’emparer de notre ville. 
La cour d’Eléonore d’Aquitaine y séjournait, et l’on prétendait que les églises et 
les couvents y renfermaient d’opulentes richesses; il n’en faliaii pas moins pour 
exciter la convoitise de ces pillards. 

ils préférèrent cependant la trahison aux dangers d’une attaque militaire. 
Favorisés par les circonstances, ils tentèrent le secrétaire du maire de Poitiers ; 
uu marché honteux fut conclu et, moyeuuauL une grosse somme, le malheureux 
s’engagea à ouvrir les portes de la ville 

Le saint jour de Pâques avait été choisi pour l'exécution de cet infâme projet. 



De grand matin, le déloyal serviteur pénétra dans la chambre du maire, deman¬ 
dant les clefs que celui-ci gardait chaque nuit, au chevet de sou lit, et prétextant 
que les portiers de la Tranchée en avaient besoin pour laisser sortir un gentil¬ 
homme. 

Le maire voulut les remettre, mais ne les trouva pas. Inquiet, soupçonnant 
une trahison, il fit sonner l’alarme, et pendant que les citoyens se portaient en 
masse à la Tranchée, « il s'en alla tout effrayé recommander la villa à Dieu et à 

Gloire à. Marie Immaculée ! 




_ -» ... 




J. 


Bénie soit îa Sainte et Immaculée Conception 
de la Bienheureuse Vierge Marie 


la benoîte Vierge Marie, en son église de Notre-Dame-la-Grande ; et quand il fut 
devant l’image de Notre-Dame, il vit entre ses bras lesdites clefs: dont il rendit 
grâces à Dieu ». A celte même heure les Poitevins, étonnés,regardaient parles 
créneaux des remparts, les Anglais qui s'eiilre-luaieut. 

On apprit par les prisonniers qu’aiors, au-dessus des murailles, ils avaient vu 
paraîtreune reine, une religieuseet un évéque, « et que plusieiirs d'eux considé¬ 
rant que c’était la Vierge Marie, saint Hilaire et sainte Itadegonde, s’éUieut par 
désespoir occis eiix-mémes et les autres avaient tué et occis leurs compagnons. » 

En souvenir de ce fait prodigieux, ou vit pendant longtemps ces trois statues 
protectrices surmonter toutes les portes de notre ville. Depuis ce jour aussi, une 
procession annuelle eut lieu le lundi de PAqiies, de l'église Notre-Dame à la 
porte de la Tranchée, a\‘ec une grande solennité et un cérémonial spécial et 
détaillé. 
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Le corps municipal, en téraoifïnage officiel dé reconnaissance, offrait à Notre- 
Dame lin don, chaque année. Jusqu’au xv!!* siècle il consistait en cinquante 
livres de cire qui devaient brûler nuit et Jour sur une roue ou couronne en bois 
peint, suspendue à la voûte. Mais à cette époque, au don annuel on substi¬ 
tua l’offrande d’un manteau; un arrêt du Conseil fixa même la valeur ds ce man¬ 
teau à trois cents livres. La remise en était faite le soir de Pâoues à l’issue des 
vêpres, et des dames de qualité procédaient alors à « la toilette de la bonne 
Vierge», que l’on parait inagnifiquemeDt pour la marche triomphale du lendemain. 

Cette pieuse tradition fut maintenue, même aux plus mauvais jours de la Ter¬ 
reur. Aujourd’hui, le peuple chrétien n'a plus la liberté d’escorter, en chantant 
le cantique de remerciement, la Gardienne de la cité, et les richesses de Notre- 
Dame-la-Grande ont disparu dans la tourmente l'évoliitionnaire ; mais il nous 
reste encore un trésor précieux, l'image bénie de la Vierge. 

Ce n'est plus la statue qui garda miraculeusement les clefa de la viMeen péril, 
car elle fut détruite pendant les guerres de rpli“ion, prohahlementen 1562, quand 
les Iluguemots pillèrent Notre-Dame. La statue que nous vénérons remonte à la 
fin du xv[c siècle. Depuis trois cents ans déjà, les générations fidèles viennent 
s’agenniiiller à ses pieds, et c'est elle que Mgr Pie couronna solennellement au 
nom du Souverain Pontife, 16 29 novembre 1863. 

Cette année-lcà fut vraiment glorieuse pour notre vieilie basilique. La restau¬ 
ration intérieure,depuis longtemps désirée, venaitd’être achevée (i) ; lui-même 
avait offert la verrière ahsidalequi éclaire le chevet de l’église; le 25 novembre, 



(i; Qu’on nous permette de faire remarquer que cette décoration intérieure, si 
vivement critiquée de nos jours surtout, au nom de l'art et du goût, ne nous semble 
point mériter tous les anathèmes dont elle a été chargée. Outre qu’elle reflète un 
désir très louable d'Konorer la Vierge Marie dans l’un de ses sanctuaires les plus 
vénérables, elle fut inspirée (les témoins en font foi) par des vestiges d’anciennes 
peintures, que l'on eut la pensée de faire revivre. Que le pinceau de l’artiste n’ait 
pas été à la hauteur de sa tâche, c’est possible. Il n’en reste pas moins que tes 
puristes outrancîers, qui en réclamentîa disparition, ignorent ou oubitentque leur 
indignation, justifiée peut-être par le coloris un peu cru, n’a plus sa raison d’être si 
l’on considère le principe même du travail. 

La sollicitude, d’ailleurs, des vrais amis de Part a bien d’autres sujets de s’exercer 
dans cette chère et vénérable église. 

Sur tous les points du vieil édifice, l’action dissolvante du temps, à laquelle on n'a 
pu opposer Jusqu'ici que des ressources insuffisantes, ne se fait-elle pas trop doulou¬ 
reusement sentir? 

Dès le commencement du siècle dernier, on avait cru observer une légère dévia¬ 
tion de Taxe du clocher, ce bijou d’architecture qui en couronne si gracieusement 
le faîte. Les membres de la Fabrique s’en alarmèrent et multiplièrent en vain leurs 
appels à l’administration des Beaux-Arts. C’est alors que, pour parer à un danger 
que PoD jugeait très pressant, on éleva, dans les fenêtres sud et ouest de la gracieuse 
lanterne, les murs de soutènement qui Pont si longtemps défigurée. 

Toute menace semblant écartée de ce côté, les inquiétudes se portèrent sur les 
autres parties de l’édifice, notamment sur les sacristies, le mur nord, les toitures et 
la balustrade extérieure du chevet, dont le délabrement était lamentable. 

M. Pabbé Bernaud, dont le xèle était à la hauteur de l’intelligence, entreprit la 
reconstruction des sacristies sur un plan nouveau et plus en harmonie avec le style 
de Péglisse. On peut regretter qu’elles masquent le côté le plus intéressant de l’édifice ; 
elles n’en sont pas moins très artistiques et très commodes, li compléta son œuvre 
par l’ornementation de la cha,pelle Saint-Louis, où il fit placer un fort beau vitrail, et 
par l’acquisition des magnifiques orgues, dont Pélégant buffet, surmontant la tri¬ 
bune, est l'un des plus beaux ornements de l'église 

Les toitures qui Faisaient eau de toutes parts, le mur nord avec ses brèches qui lui 
donnaient l’aspect d’une ruine, et le clocher encore menaçant, avec ses colonnes 
rongées par le temps et calcinées par l’incendie, attendaient toujours que la Provi¬ 
dence leur donnât un regard de pitié. 

L’attente fut longue et douloureuse. Enfin, sur la très heureuse initiative du digne 
et zélé curé actuel de Notre-Dame-la’Grande, M. l'abbé Aîrault, grâce au bienveillant 





il consacrait le nouvel autel majeur, et, quelques jours plus tard, il couronnait 
la Vierge Marie. 

L’éclat de ce couronnement est inouldiable pour ceux qui en furent le'; spec¬ 
tateurs ravis, « Poitiers était une grande f,imille qui fêtait sa .Mère. » Les ruespar 
où défil ,1 le cortège étaient splendidement décorées, et quand ta Vierge revint 
de la catliédrale à Notre-ltame, portant la couronne royale, enrtcliie des pierres 
précieuses, quel’évê([ue venait de lui mettreau front, ce futune ovaiion entliou- 
sia.ste. Marie était une reine qui parcourt ses Ktats. » 

Une Xeiivaine préparatoire avait précédé cette solennité ; elle était déjà tradi¬ 
tionnelle dans cette église, et chaque hiver encore, elle ramène à Xotre-Ttame 
lésâmes pieuses de la ville entière qui se disposent à céléhrer Tl mmaculée Con¬ 
ception de la bienheureuse Vierge Marie dont Mgr Ilumljrecht présidait la fête 
uu mois après son arrivée parmi nous (7 novembre IPH '. 


« 


Si CB venoré îsancttiairc dft Notre-Dame-la-rirnrifiG nans est si cher, ce n est pas 
seulBiî^ent, — avons-nnus l»escin de le dire ? — parce fjue l^ï [{ientienreiîse 
Jeanne d’Arc, avant d'entreprendre sa mission divine, vint miiiïites feds [irier 
dnrant son séjour h Poitiers, aux pieds de la Viecffc des Clefs, près de Fan tel de 
laquelle elle a elle-même, de[>^n's deux ans, un bel autel qui lui est dédie et 
(]vii porte son doux vocable. Nous avons dit* au commencement de ce iravniL 
les autres "loires de cette antique Madone, et nous venons de rappeler Fhislo- 
riqiie dn cétèl)re miracle du 13* siècle. 

Comment s'étonner, flè-i lors, que cet illustre sanctuaire, fa Snintp-Marip- 
ai pure du Poitou, placé sur le point cul min nui de notre ville et la couvrant île 
son ombre tutélaire, soit toujours encore Pobjet dbin culte d+Mdio'x parmi nousV 
Que de pieiîSGS confréries et de chrétiennes associations cîont il e.st le sié^e : 
celles du saint HosafreM), de Notre-Dame des A^muisanls, du Saint et Immaculé 


concours de \f.Ma"ne, inspecteur général des Ueaux*Arfs, et de M. Formisfé, archi¬ 
tecte des Monuments historiques, qui portent, Tan et feutre* a ce mafîniflque mo¬ 
nument un si vif intérêt, les travaux de restauration furent repris, voila cinq nos, 
et n’ont guère été interrotnpus depuis lors, La toiture de la nef et du chamr a été 
entièrement consolidée et revêtue d'une couverture neuve ; le clocher admira¬ 
blement restauré et débarrassé des piles de maçonnerie qui aveuglaient sa gra¬ 
cieuse lanterne ; la balustrade du chevet remise à neuf avec un appareil de pierres 
(le taille ; le mur nord et les toitures des chapelles, dont les restaurations, en cours 
dVxécutioa, s'achèveront en cette année 1913. 

Les travaux se poursuivront à l'intérieur par la restauration d^un*^ chapelle, la plus 
intéressante de toutes parcequ‘elleest cditemporaine de l’église Mutilée au xv- siè¬ 
cle, on espère pouvoir lui rendre avant longtemps sa physionomie primitive. 

■ Notons quhine autre chapelle du xv* siècle délicatement restaurée et pourvue d'un 
élégant autel dessiné par M* Formigé et exécuté par Désoufères, ainsi que dbin 
magnifique vitrail, dû à rinspiratlon du peintre verrier Carot, a été. en 1907, dediée k 
la îSîenheureiisp Jeanne d*Arc et inaugurée le 30 oct(^bre de ta même année, sous la 
présîdeiK'e de Mgr Pelgé, évêque de ï'oîtiers, qui fit h la ui^'S^e une très beMe homélie, 
Le sermon des vêpres fut donné par M, l'abbé Verlet du Mesnil, du clergé du Mans 
qui sut trouver des accents dont son immense auditoire fut profondément impres¬ 
sionné, 

(t) Qu'on nous permette, à propns de cette bénie confrérie du Uosaire, de men¬ 
tionner ici le souvenir de deux saintes femme-, chrétiennes d’élite, parties de ee 
monde pour la bienlieureiise éternité, h la fin du dernier siècle : Mme fïnut jeune et 
sa digne sœur, Mlle Pauline l^agrangr, d^mt, par suite d'uTi retire t table oubli, les 
noms ne se trouvent 
rent dans un chapitre spéf 


pas hfïut, parmi ceux d’autres femmes chrétiennes 
f* spéciaL Fidèles et pieuses tertiaires de S'iint-thiniinî 


qui figo- 
pie, rien 


n'égalait leur tendre dévr3ti^Jn pour le saint Horaire, dont elles étaient depuis long¬ 
temps les ferventes associées et dont la suave récita!ion quittait a peine leurs lèvres. 
Elles ont rendu saintement leur ame k Die*», l'une en 1^9fi, et la seconde en 1903, 
La première était la digne CDtnpagne de M. Lnuis Goût jeune, négociant h I^oitiers, 
dont le dévouement était tout acquis aux œuvres religieuses et charitables. 
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Hîins réf^nse Notre-Oiirue-la^rirnncîe 
l^ape f^te IX, le 2ÏÏ nnvveitihre tHUI^ 
de ccl antique sanctunire, eti rejiard 


il Poîtiers, courfinnêc solennelfeniont par Mgr I*1 ü au nom du 
--- )^es restes mortels du cardinal fHe rejuïsent dans le clueur 
meme de la statue vénérée. «Voir pages 2. 11 et 12 1 
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Cœur (îe Marie pour la conversion fies pécheurs ; celle placée sous le vocable de 
saint Joseph, le fïlorienx époux de la Reine du Ciel. C'est dans son sein que sont 
frafrnées les précieuses Induljrences du Pardon de saint François d’Assise le jour 
de la fête de Notre-Dame des An^es, et du Rosaire le premier dimanche d’octobre, 
C’esi dans ce même sanctuaire (iiie, la veille du premier vendredi de chiiuiie 
mois, sous les rejîards de la divine Mère de JésusEucharîstie, un ffrnupe notable 
d’hommes de la ville viennent faire une heure d’adoration, de 9 à 10 heures du 
soir, devant le Saint-Sacrement expo.sé, et qu’une petite élite de ces chrétiens 
passe la nuit entière au pied du Tabernacle, 

C’est aussi près de ce Tabernacle qu’arrivent cliaqiie matin, dès l’aurore, sou¬ 
vent ayant le jour, de ferventes chrétiennes de classe élevée, heureuses d’apporter 
au divin Prisonnier la primeur de leurs pensées avec leurs pieux hommaoe,s. ' 

A côté d’elles se placent de .simples femmes du peuple, des marcliandes de la 
halle, d'humbles ouvrières, de pieuses servantes, — soucieuses, le.s unes et les 
autres, d'attirer les hénédirtious du Ciel sur leur travail de la journée. 

Pln.sieurs fois par an, à l’époque de.s examens, nous y voyons venir, à i’iieure 
la plus mat inale, un bon nombre de jeunes fjens des diverses Facultés, qui, avant 
d'entrer dans les salles où ils vont subir des épreuves décisives pour leur car¬ 
rière, s'fimpre.ssent d’assister à la sainte Messe et de recevoir Celui qu’on appelle 
Pa?u's in'ïÆf et inteUectm. 

l.es innoinbrahIe.s ex-voto en marbre lilauc qui entourent l’autel majeur disent 
assez les grâces et les faveurs de toute nature (1) obtenues par l’intercession de 
la Très-Sainte-Tierge. dans ce sanctuaire de prédilection, où retwsent, en regard 
même de la statue vénérée de Notre-Dame des Clefs, les dépouilles mortelles du 
cardinal Pie, ce grand serviteur de Marie, rfui la couronna solennellement, au 
nom de Pie IX le 29 noyenibre IStîli, huit jours avant cette belle fête de l'imma¬ 
culée Conception, qu’il était heureux de présider chaque année, entouré d’un 
nombreux clergé et des élèves du grand séminaire. Mgr Peigé, son pieux suc¬ 
cesseur, avait continué cette noble tradition, et notre Evêque actuel, Mgr Iliim- 
brecht, a déjà affirmé son désir de la suivre non moins fidèlement. 




Ce que nous venons de dire de notre vénérée basilique fie Notre-Dame-des- 
Ctefs montre bien que ce sanctuaire est l’objet d’un pèlerinage pour ainsi dire 
{;notidien, de ta part de la population de notre ville ; et nous y rencontrons 
fréquemment de pieux étrangers. 


♦ 

♦ ♦ 


Nous avons énuméré, au commencement de cette œuvre les autres lieux de 
pèlerinage de notre diocèse eu riionneur de ta Reine du Ciel, eu parlant des 
diyep sanctuaires qui lui ont été élevés depuis de longs sièctes|asqu'à nos jours. 
Voici quelques autres notices qui nous ont été comuuiüiquées poslérîeurejnenl ; 
nous ne voulons point les omettre dans ces pages. 


* 

# W. 


Notre-Dame de la Jacquelinière, 

La paroisse fie Montravers est l’une de celles du diocèse qui s’est toujours 
distinguée par un culte de choix pour la Très Sainte Vierge. Son pieux et 


(1) Au nombre de ces grâces, signalons celle qu'obtint, il y a trente ans environ, 
un jeune ouvrier travaillant dans iiti important établissement industriel de Poitiers, 
et qui, avant de commencer son travail, entrait pieusement prier ctiaque jour à 
Notre-Dame ; il mérita Tinsigne faveur de la vocation ecclésiastique. U est aujour¬ 
d’hui curé d’une paroisse rurale du diocèse. 
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digne curé actuel, M. l'abbé Jules Gabilly, ancien vicaire de notre bien-aiiné 
sanctuaire deNotre“Dame-la“Graude,a grandèmeut à cœur de voir coiilinuer,à cet 
égard, auprès des âmes qui lui sont confiées depuis l'année 1B98, les touchantes 
traditions de sa paroisse. Celle-ci envoie chaque année de nombreux fidèles ti 
plusieurs sanctuaires dédiés à Marie,et principalenieui à .\otre-Dame de Lourdes. 


à- 



4 


La statue monumentale de la Très Sainte-Vierge à Montravera. 


Non content de ces marques de dévotion, Moutravers voulut que la divine 
Mère du .Sauveur t'iU constituée la protectrice spéciale de ce territoire ; et au 
mois de ianvier 19(H. le Jour de la clôture d’une grande et belle Mlpion qui 
y fut prèchee par uu Iteligièux de la Congrégation de Marie itmnaculée, on y 
bénissait un motinmeiit érigé par les suitisde Mlle de Deauregard sur la route du 
ItetTend, dans un des chniniis de la .L'otuelinière ; d’tui le nom de (aNoLre-Daine de 
[a Jacquelinière » donné a ce inoiiunieiil, qui représente uiihi statue de la Sainte- 
Viergé, d’après le modèle de la médaiSIe miraculeuse. Cette statue a environ 
H mètres de hauteur. Au-des'us de la statue se dresse une colonne monolithe de 
4 mètres. Le momiment est eutièrement en granit de l.annion, et il est l’œuvre 
du sculpteur Yves Eroot, établi à Lannion (Côtes-du-Nord). 
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Notre-Dame des Rosiers. 


A quelqufis cents mètres du bourg de Saint-Ciémentin (l’une des paroisses du 
doyenné d’Argenton Château), s’élève la chapelle de Xoti e-Dame de Grâce ou des 
Rosiers. Cet édifice, d*un assez beau style et d’une parfaiteconservation, e^t com¬ 
plètement isolé au milieu des champs’; il se coinpose d une seule nef dalît« siècle 



CONFRÉRIE DE MARIE REINE DES CŒURS 

POUR l’eXTENSIOX ou règne me JÉSUS PAR LE REGNE 

ItE \fARlK. 


d’un chœur du loe. Ce monument a été classé par décision ministérielle du 
21} septembre 1903. — ftl. l'îibbé G, Michaud, curé de Saint-Maurice-la-Fouge- 
reuse, dont les connaissances historiques et archéologiques sont vivement appré¬ 
ciées dans le diocèse, a consacré quelques pages fort inléressautes à ce sanctuaire, 
dans deux des œuvres qu il a publiées fl). Eu nous fournissant de précieu.x 
documents à son sujet, il nous apprend que la statue de la mainte Vierge qu’out 


(1) Eglises,dévalions et p^èlerinages du caniond'Argenlon-Chdleau, par G..Michaud, 
1903, — et SaiRi'Cfémenfin et Ségora, du même auteur. 
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Y vient vénérer est très nncîenne. C'est à la suite de la restaiiratinn de celle 
■ 

chanelle an lac siècle et en souvenir des nombreuses faveurs obtenues )]ne îNo- 
tre-hame des Rosiers commença d’être invoquée sons le vocahift de Notre-Dame 
de Grâce. La dévotion à la Reine du Ciel sons cette appellation serait, d'après 
rjnekmes oulenrs, d’orijrine orientale. 

Sous la Terreur, les Bleus voulurent brûler la chapelle, et déjà les fagots de 
bois avaient été préparés ; mais la voûte étant en pierre, ainsi que l’autel, ils 
renoncèrent à leur projet. 

Le célèbre pèlerinage de Notre-Dame des Rosiers a survécu à la Révolution. 
Le mardi des Ungratinns la paroisse de Voullegron se rend en procession à cette 
chapelle et nITre un cierfre â la statue vénérée. On y vient encore d'assez loin, 
implorer le secours miséricordieux de la Vierge immaculée. 

* 

* * 

Unecnriense coutume attire, chaque année, le soir de Pâques, dans le vieil 
édifice du bourg de Saint-Clémentin. Après avoir récité le chapelet, on se rend 
derrière la chapelle, manger des o^.ufs peintsde tonte couleuret boire ;i la fontaine 
qu’on voit sourdre au pied du mur du chevet. Cet usage nous rappelle que l’an¬ 
née commençait autrefois en France, le jour de Pâques. On échangeait des pré¬ 
sents, à cette époque comme nous le faisons an 1er janvier. Ces œufs de Pâques 
demeurent pour célébrer, à défaut de l’année, le renouvellement de la nature. 

*** 

A .lavarzay, une promesse avait été faite, si une grâce spirituelle était accordée, 
d'ériger une statue â Notre-Dam© du Sacré-Cœur. Cette grâce fut obtenue 
complète et dans la plus large mesure, au cnmniencement de rannée lOOiî. Celui 
qui avait fait ta promesse se mit immédiatement en devoir de l’exécuter, et la 
statue fut érigée et bénite solennellement le 7 juin -1903, à l’occasion de la pre¬ 
mière Communion â .lavarzav. L'endroit choisi est le liord d’nne canalisation de 
la Boutonne, où une chute d’eau actionne une roue motrice qui servait autrefois 
à une machine et maintenant à une imprimerie catholique. L’endroit, qui fait 
partie du bourg de Javarzay, s’appelle Pouvareaii. I^a statue, très gracieuse, est 


en fonte argentee. 




Notre-Dame de Bon-Secours. 

Dans l’après-midi du dimanche 12 septembre J9H, en la fête du saint .N'oin 
de Marie, plus de six cents pèlerins des paroisses d(; Conlonges-ïlioiiarsais, 
Luclié, La Chapelle-Gandin, Sainte-Gemme, Kaye-r.Ald)esse et Geay se trouvaienl 
groiqiés, pour oITrir à Marie le tribut de leurs hommages, aux pieds de la slaliie 
vénérée que t’illuslre famille des Coiilié de Lu-signan fit elever en 18113, au 
Chemin-Vi'rt, paroisse de Coulonges-Tliouarsaîs sous le titre de la Vierge de 
Ilon-Seconrs en reconnaissance d’un liienfait reçu. 

Cette statue est â une distance de i kilomètres du Iiourg. G est une pieuse tra¬ 
dition. I.a distance n'efTraie pas les habitants de celle paroisse dont on connaît 
les sentiments religieux et la grande dévotion envers la Sainte Vierge. 

Ils ne sont lias les seuls à se rendre près de la statue vém're’î de Notre-Dame de 
Ron-Secours. M \L les curés de Noirlerre, de la Chapelle-Gaudin, de ,8aîute-Geinme, 
<le laîché-Thonarsais viennent également chaque aniiee avec leurs [laroissieiis 

i-Daîne de iioii-Secours, â pareil j 


cliauter les louanges de .Votre 


jour 


* • 


Nuiis avoïi? été Ani^iié, lians les (ireniièrcs poires de ce travail» constater fiue, 
daDS les parties de notre diocèse où domine le pratestaulisiiie, la dévotion toute 
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particulière pour raugusle Mère de Dieu a produit, niaiutes fois, les plus pré¬ 
cieux résuliata, Bieu des conversions oui été obtenues par ce toui-puissant 
moyeu. Nous avons même signale plusieurs guérisons de protestants très grave¬ 
ment malades, opérées à I^ourdes même, où 
ils avaieut demandé à être conduits, et qui 
sont, à,leur retour, entrés avec bonheur dans 
le sein de ta véritable Eglise. 

Les lecteurs de la Seniaine Religieuse ûü[ 
lu, avec édilicaliüü, dans i’uu de ses numéros, 
qu'une grande Mission vient d’être donnée, 
dans Tune des paroisses poitevines où prévaut 
rélémeut proteslaut, à Pamproux même. 

Celle Mission avait été placé, par le dévoué 
curé de celle paroisse, sous les auspices 
de la Heine du Ciel, et on a appris qu’elle 
a produits des fruits tout â fait inespérés, 
puisque, iüdépendaniinent du retour de bien 
des catholiques à la praliijue des devoirs reli¬ 
gieux, on a eu la consolatiou d'y voir plu¬ 
sieurs abjurations de protestants, qui avaient 
suivi spontanément et avec recueillemenl les 
prédications des dévoués missionnaires. Aussi, 
comprenons-nous que deux magnifiques sta¬ 
tues représentant Notre-Dame des Victoires et 

Notre-Dame de la Délivrance des âmes du Purgatoire aient été érigées dans 
l’église paroissiale, en souvenir de cette Mission, le jour de sa clôture (lUll;- 


# 

# # 


La piété des Poitevins ne se porte pas seulement vers les sanctuaires érigés 
en sou honneur, sur le territoire de la Vienne et des Deux-Sèvres. Elle dépasse 
ces frontières ; et, sans parler du grand etbien-aimé pèlerinage de Notre-Dame 
de Lourdes, auquel nous consacrerons biemot 
un chapitre spécial, un bon nombre de nos 
compatriotes des deux sexes ont accompli, en 
ces trente dernières années, soit isolément, soit, 
mieux encore , par pieuses caravanes , des 
pèlerinages a Noire-Üarne de Chartres, le plus 
antique et le plus célèbre sanctuaire de la 
Vierge immaculée dans les Gaules; à Notre- 
Dame de la Salelte, à Notre-Dame de Pool- 
main, à Notre-Dame de Fourvière à Lyon, à 
Notre-Dame de Hocamadour, à Notre-Dame de 
Verdelais, près Bordeaux, à Notre-Dame du 
Sacré-Cœur à Issouduu, à Notre-Dame des 
Victoires à Paris, etc. 

Un certain nombre d’autres pèlerins sont 
allés prier, durant un court séjour à Home, 
dans les multiples sanctuaires que la ville des 
Papes a dédiés à la Heine du Ciel. D'autres 
ont eu aussi le bonheur, dans leur pèlerinage 
eu Terre-Sainte, de visiter les lieux sanctitiés 
par la presence de la diviue Mère du Sauveur. 

Ils y avaient été couduils par deux prêtres des plus zélés de notre diocèse, le 
H. P. Briant, entré depuis lors dans la Jérusalem céleste, et par le H. P. Marie- 
Léopold Gerbler, l’un et l’autre sous-directeur ou directeur du pèlenuaga 
auüuel en Terre-Sainte, Le R. P. Briaiit avait aussi organisé et conduit deux ou 
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trois pèlerinages aux grands sanctuaires de Notre-Dame d'Atocha à Madrid et à 
Notre-Dame dèl Pilar, à Sarragosse. Ce pèlerinage en Espagne avait amené en 
niéme temps à Sainte-Thérèse à Alba et à Saml-lgiiace de Monserrat un groupe 
poitevin formé par ce /.élé Religieux. 

★ 

* 


Quelques corporations de divers métiers, tant d'hommes que de femmes, se sont 
établies au siècle dernier, dans notre diocèse, sous les auspices et l’un des litres 
de la Très Sainte Vierge. Nous l’avons dit, plus haut, à propos des CoDgrégalions 
de femmes et jeunes tilles. 

Les hommes appartenant à plusieurs professions manuelles de notre ville s’é¬ 
taient placés, il y a trentaine d’années, sous ie nom de confrérie de Notre-Dame- 

des Clefs ; ils se réunissaient une fois chaque 
mois, le dimanche pour entendre la sainte Messe 
célébrée à leur iuteulion par un prêtre dévoué qni 
leur adressait une allocuiion appropriée à leur 
couditioü. Ces réunions existent encore toujours. 
Le vocable seul de cette pieuse association est 
changé, et porte le nom de Notre-Dame AuxiÜa- 





Nous pourrions signaler également plusieurs 
chefs d'industrie chrétiens qui se font gloire de 
placer leurs travaux sous le patronage de ia Heine 
diiCit!l. Citons, eu particulier, riiiiporlaut établis¬ 
sement d horlogerie de .\IM. Lussauli, à Marçay, 
dont nous avons déjà parlé, et qui se gloriiient, à 
Juste litre, d’avoir travaillé pour un boa nombre 
de sanctuaires de Marie : Notre-Dame de Lourdes, 
Nutre-Üame-la-Grande à l'’oiliers, Notre-Dame do 
hétliaram. Notre-Dame du Hefiige à Auglel, Notre- 
Dame de Rocamadour, Notre-Dame de Dellevoisiu, 
Notre-Dame de la Km des Terres à SouIüC, Notre- 
Dame deRaïUoif, .Notre-Dame de Brebières, Notre- 
Dame des Enfants à Cliâieauneut-sur-Loire, Noire- 
Dame de Laghet, Notre-Dame de Kontfroide, Notre-Dame de Cuildo (Bretagne), 
Notre-Dame la Rlaiiche à Faverney, etc. 

Un autre etablissement industriel, d’une grande importance, qui occupe à Poi¬ 
tiers près de 400 employés et ouvriers, s’est placé, de son côte, sous le patronage 
de Notre-Dame de ITsiiie, Une gracieuseclia[>elle engee dans l’une des parties 
de rimrneiibic y rmiuiL [iliisieurs fois par tau ces travaiilears chréLieiis. 

Un houoi'able tjegociaiil de notre ville duiil les sentiiiienls cbréiiens étaient 
bien connus, avau placé, il y a de nonihi'eiises années, sa iiiaisoii de commerce 
sous le patronage de la Vierge des Clefs dont ia statue dorée ornait la fa<;nde 
vis-à-vis de l’église Notre-Dame la-Craude. Cette statue y a été maintenue par 
ses successeurs. 




Les Poitevins ne laissent écliapper aucun mo\eii de témoigner leur amour 
lilial pour nuire Mère du Ciel, Nous avHnis muméFe les diverses et pieuses 
industries qu'ils savent employer à cel égard. .Nous ii’avtms pas cependant parlé 
encore d'une courte niais admirable priere qui s est répandue dans toute la 
France, en ces dern eres années, et qui a été propagée abuudanmient dans notre 
diocèse, où elle a elé aceueillie avec liuuheiir. 

Nous croyons devoir la reproduire ici iiaree qu’elle nous parait plus oppor¬ 
tune que jamais, parce que jamais peut-être plus quaujourd'hui t'action du 
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démon ne s'est montrée plus générale et plus menaçante, et que, par suite, 
jamais il n'a été aussi nécessaire de recourir à la loute-puissante médiation 
de Celle devant laquelle tremble l’enfer. Voici cette belle prière : 

« Auguste Reine des Gieux et Maîtresse des Anges, vous qui avez reçu de Dieu 
« le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons 
« humblement, envoyez les légions célestes pour que, sous vos ordres, elles pour- 



H suivent les démons, les combattent partout, répriment leur audace et les refom 
« lent dans l’abîme. O divine Mère, envoyez les saints Ange.s pour nous defendre 
« et pour repousser loiu de nous le cruel ennemi. » 

Cette prière a été écrite parle Vénérable Louis-Edouard Cestac, foudaleiir de • 
la Gongrégatiüu des Religieuses Servantes de Marie, au diocèse de liayonne, 

et dont le procès de béatification est, eu ce momeut, pendant en cour de 
Rome {1 ). 


(l) Eq 1863, une âme accoutumée aux boutés de la Très Sainte Vierge fut subr- 
tement frappée comme d’un rayon de clarté divine. Elle vit ies démons répand'aà 
sur la terre, y faisant des ravages inexprimables. En tnéine temps, elle eut une vue 
d’élévation vers la Très Sainte Vierge, Cette bonne Mère lui aurait dit qu'en ellet 
les démonsétaient déchaînés dans le monde, et q le Theure était venue de la prier 
comme Relue des Anges, et de lui demander d'envoyer les légions saintes pour 
combattre et terrasser les puissances de l’enfer. 

« Ma Mère, dit cette âme, vous qui êtes si bonne, ne pourriez-vous pas les envoyer 
sans qu’on vous le demande ? — Non, répondit la Très Sainte Vierge ; la prière est 
une condition posée par Dieu même pour l’obtention des grâces — Eh bien I ma 
Mère, reprit Tûme, voudriez-vous m'enseigner vous-même comment il faut vous 
prier ? — Et elle put recevoir de la Très Sainte Vierge la prière « Auguste Heine ». 
Le Père Cestac devint le dépositaire de cette prière. Son premier soin fut de la pré- 







































.. 11 y a quiuzejüu viugl ans, uu uobld l’oileviti, purlaul uo des plus beaux 
noms de France, M. le comle de Büuillé, apparieuant à une famille de liéros ei 
de chrelieus d’éliie» accoinplissail, avec ses tilles et ses gendres, une série d’ex¬ 
cursions dans les montagnes l*yréuées(l). Arrivée un jour sur lé sommet de l’un 
des pics les plus éieves qui séparent la France de l’Espagne, et y ayant, trouve 
une petite tourelle, faite de main d liomme, dans laijuelle était placé’nn registre 
déposé là, le l^laoilt 1873, dans Foctave delà fête de l'Assompiiou, par M. Wal¬ 
lon, i’éiniueut membre marquant de l'Institut catliolique et liistonen de notre 
Jeanne d’Arc, — la famille de Bouille glissa, dans une boîte de métal, renfer¬ 
mant ce registre, une belle médaille eu argent, commémorative du Voeu de 
Louis XllI, consacrant la Fraiiceà la Mère de Dieu dont le domaine de prédilec¬ 
tion Cüimiiençait précisément sur ce point-là. à la frontière franco-espagnole. 
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Quelques années aupanivanl, un pieux et notable laïque de Poitiers, mort peu 
apres, taisait impritner, dans cette ville, à ses frais, et répandre la belle consé¬ 
cration suivante à laTrès Sainte Vierge, dont il eitail un fervent serviteur : 


« Consécration de la France à laTrès Sainte Vierge 

<( En 7'enoiwellement du Vœu de Louis XllI, 15 août 103t>. 


«O Vierge sainte 1 vous avez toujours si spécialement protégé la Francel Tant de 
fois vous lui avez obtenu son pardon 1 D’où vient donc qu’aujourd’liui voussein- 
blez ne plus parler en sa faveur ? Ali î peut-être voulez-vuus voir renouveler 
Factcde foi et d’amour qui vous donna la France le 15 aodl 
<i Eli bien 1 ô Marie, ô Vierge immaculée, lUere de Dieu, nous vous vouons, 
nous vous consacrons de nouveau la France. Puisse cet acte parliciiiier éirc le 
prélude d’un reuoiiveilemeut plus solennel, et notre conaecratiun personnelle 
avoir le mérite et l'eflicaciié d’une consécration générale ! 

« Xous vousolTrotis nos armée?, ceux cjuj sont ctiargés du maintien de la reli¬ 
gion et des mœurs, toutes les condiliuiis, tons les états ; nous vous olfrous la 
France entière. 

« lîeprenez vos premiers droits sur elle, rendez-lui votre ancienne protection, 
conservez dans notre cbere patrie la foi et la purele des mœurs, amenez dans les 
sentiers delà vérité ceux tim s’eu sont écartés, aliu que la France, adoptée de 
nouveau et protégée par vous, redevienne le royaume de Jésus-Clirisl. 


sfsiter à Monseigneur Lacroix, évéque de Bayonne, qui daigna l'approuver. Le bon 
l-.>;e la Ht ensuite uiiprimer au cbiLlre de âUü.UüU exemplaires et l'eavoya partout 
Iranco ei gratis. 

Nous ne devons pas oublier de dire que, lors de la première iiupression, les presses 
se brisèrent par deux tois. C’était, à n en pas douter, un ell'et de la rage des démons. 

I>a prière « Auguste Heine D s'est répandue rapidement; elle a éle approuvée par 
plusieurs archevêques et evéques. 

Ln Itescnt de 8. 8. Pie X, du * juillet 1908, accorde à toutes les personnes qui 
récilerunt cette prière 301) jours d'indulgence une fois chaque jour. 

Q) Idusieurs membres de celle noble famille se sont distingués particulièrement à 
la célèbre bataille de f.oigny, le '2 décembre 1871), durant la guerre contre l Alîe- 
iiiagne, et elle u donné, en ce même siècle, un de ses plus glorieux evéques au dio¬ 
cèse de Poitiers, dans la personne de Mgr de Bouillé. 
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« 0 notre Souveraine ! O notre Mère ! souvenez-vous que nous vous apparte- 
non ; défendez-aous et gardez-nous comme votre bien ei voire propriété. 

<t Vierge Immaculée, Reine de France, n’abandonuez pas votre peuple, inter¬ 
cédez pour nous auprès de Jésus-Cbrist votre Fils et notre divin Roi. » 


LISTE 

DES PAROISSES ET DES COMMUNAUTÉS DU DIOCÈSE QUI ONT ÉTÉ AFFILIÉES 

à l’Archiconfrérie du Très-Saint-et-Immaoulé-Cœur-de-Marie 

Pour la conversion des pêcheurs. 

Le l**” chiffre indique l’année, le second le numéro d'ordre des inscriptions. 

1839. Communauté des Filles du Saint-Cœur de Marie, à Niort, IH. — 1840. 
Montmorillon, 440. — I8i0 Chauvigny, 530, — 18.i0. (Communauté de Saiiile- 


Croix, à Poitiers, fi4.f). — 1810. Lnssac, 3o0. — 1840. Nolre-hume, à Poi¬ 
tiers, 374. — 1840. Saint-Jouiu-sous-Cliâtillon, 618. — 1841. Gominuuaulé 
des Carmélites, à l^oiliers, 330. — 1841, Charroiix, 030. — 1841. Melle, 062. — 
1841. Neuvilie-de-Poilou, 72(3. — 1841, Oiiziliy, 504. — 1841. Communauté des 
Filles de la Croix, à Poitiers, 1,128. — 1841. Loudun (Saint-tîilaire), 1 â33. —• 

1841. Ecole cléricale de Poitiers, 1,632. — 1841. Rouillé, 1,639. — 1841. l^uiii- 
çay, 1,656, — 1841. Saint-Maixent, 1,090. — 184L Luché-sur-Brioux, 1,381. — 

1842. Aslonnes, 1,890. — 1842. Seuiilé, 2,012. — 1842. — Communauté des 
Filles de la Sainte-Vierge et de Sainte-Pliilomèae, à Salvert, 2,2CL — 1842, 
Celle-l’Evécault, 2,087. — 1842. Sai3t-.4mand-siir-Sèvre, 1,875. —1842, Exireuil, 
1,963. — 1842, La Ronde, 2,0l4. — 1842. Sainl-André-snr-Sèvre, 2,222. — 1843. 
Saint.Aubin-de-Baubigné, 2,588. — 1842. Soudan, 2,373. — 1842. Moiitigny, 
2,487, — 1843, Fronlenay, 3,624. — 1843, Terves, 2,906. — 1843. Combrand, 
3,000, —1843. Nueil-sous-les-Anbiers, 3,028. — 1844, -Civray, 4,218, — 1844. 
Sainl-Loup-sur-Thouet. — 1844. Borcq-snr-Airvault, 4.826. — 1845, Hétliines, 
15.628. — 1845. Saint-Sauvant, 5,687. — 1845. Rreuil-liernard, 4,909. — 1846. 
Saint-Julien-Lars, 6,766. — 1846. Massognes, 6,024. — 1846. Cliâlelleraiill (Saint- 
Jacques), 6,225, — 1846. Chcrves, 6,423. — 1846. Partheiiay, 6,223. — 1847. 
Ayrou, 7,552, — 1847. Alirebeau, 7,585. — 1847. Saint-Vareut, 7,753. — 1848. 
Vivône, 8,177. — 1848, Saint-Pardoux, 8,324. — 185Ü, (jouture d’Argenson, 
3,402. — 1830. Saint-Cüutaiit, 12,483. — 1851. Giron, 9,793. — 1832. Losignan, 
10,167. — 1853. Colonie agricole de Salvert, 10,555 — 1853, Chasseneuil, 10,606. 

— 1853. Brioux-sur-lîoutonne. 10,554. — 1853. Rressuire(Notre-Dame), 11,216. 

— 1854. Les Trois-Moüliers, 11,360. — 1856. I.ucliapt, 12,411. — 1856. IJgugé, 

12,605. — 1860, Cherveux, 15.490. — 1862. Lésiguy, 13,943. — 1863. Vouillé, 
13,97,3. — 1863 Eglise du collège Samt-.loseph, 14,165. 1864. Jazeneiiil, 

14,484. — 1866. Pouzioux, 15,993. — 1867. Secoiidigny, 15,891. — 1868. Secon- 
ligné, 16,076. — 1875. Clief-Routonue (Notre-Dame), 17,254.— 1886. Venioux- 
m-Gâliue, 18 340. — 1887. Véziôres, 18,411. — 1892. Cliaurav, 18,737. - 1898. 
îrioux, 48,944.— 1899. Saînt-Léger-lez-Melle, 19,966. — 1903. Cloué, 10,520. 

— 1907. Lautliiers, 19,863. 


On uous a communiqué, au moment où nous arrivions à cette partie de notre 
ravail, deux ou trois bien loucliautes notices consacrées à quelques fervents ser- 
nteurs de Marie, 




M. Guiot âe la Hochère. 


M. Louis Guiot de la Rochkre, né au château de la Roclière, commune de 
■louterre (Vienne), le 5 novembre 1816, commença ses études au collège de 
lonfolenset les termina au collège royal de Poitiers. 
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Sou père, propriétaire très estimé dans sa coutrée, voulant que ses fils fussent 
occupés, dirigea celui-ci vers la médeciue. Iloué d’un esprit vif et péné 


pénétrant, il 

réussit dans cette carrière comme iieût réussi dans tout autre et oliiiut de bonne 
heure le diplôme de docteur en médecine devant laKaciilléde Paris. 

Après SOI mariage avec .Mlle Eugénie de Tisseuil du Eénier, il fixa à riale* 
Jourdaiu où il e.'terga pendant 30 ans, et gratuitement, la niédecine pour ses 
amis et surtout pour les pauvres- 

Il fut nommé, eu 18<'r2. conseiller général de son canton, puis maire de Tls'e- 
Jourdain, et peudarit 30 ans il ne cessa de secourir les i>auvres, tlanler tout le 
inonde par ses conseils, se faisant ainsi une popularité qui dura jusqu’il sa mon. 

Au cours de ses éludes il avait abandonné ses pratiques chrétiennes; mais le 
bon Pasteur cherchait sa.brebis, et en 186'}, ayant suivi assidûment un carême a 
h cathédrale de Poitiers, il retrouva la foi deson enfance. A dater de cette année 
il devint et resta toute sa vie un clirélien convaincu et ostensiblement [iratiquant. 
Dans ses rapports avec les malades, il se faisait nu devoir, lorsqu'il les voyait 
gravement atteints, de les préparer à recevoir le prêtre, et son vénéré doyen et 
ami, M. l'abbé Dolacq, se plaisait à lui rendre ce témoignage qu’il lui avait été très 
souvent bien utile auprès des mourants. Au Eonseü général dont i( était le vice- 
président très écouté, il obtint souvent des subventions importâmes pour la res¬ 
tauration des églises de son cbercantonderi.sle-Jmirdain. Celle de IMsle-Jourdain 
lui fut redevable de sa reconstruction, à laquelle il contribua de ses deniers, [«a 
sla ue, l’autel et !e vitrail de la chapelle de la Sainte Vierge furent données [lar 
lui en reconnaissance de ce que son fils était revenu sain et sauf de la guerre 
de 1870-1871. 

En 1866, sa digne compagne étant très malade et condamnée par [ihisieurs 
médecins, il fille vœu,si elleguérissait, de la conduire à Noire-Damede la Salelle. 
I.a faveur sollicitée ayant été obtenue, il accomplit son vu'ii avec fidélité. 

Nous n’insisterons* pas sur les services qu'il a rendus comme administrateur, 
soit en encourageant ragricullure. soit en fondant des associations pbilanlliirû- 
piques, tels que la société de secours mutuels des cantonniers du déparlemenl 
et celle de i'Isle-JourJain. 

Un jour cependant, la maladie vint l'atteindre. 11 ne tarda pas à comprendre la 
gravité de son étal, et voulut, dès ce jour, se préparer à [larailre devant 
Dieu en multipliant ses aumônes et ses prières, Pendant ses nuits de soiilTraiices, 
son cli.apelet était sa consolation. Ce fut à celle époque qn’ii [laya le vnyage de 
Jérusaleni à un pieux Bénédictin qui lit à sou i nient ion uu ]>elerinage de [léni- 
lence aux Lieux Saints, 

Li mort ne le prit point à j'improviste, et ce fut dans la jiensée que sa lin 
étail{>rocbai ne qu'il voulut faire à Lourdesiiti dernier pèlerinage-Devant la Vierge 
de Massabielle il oITrit sa vie pour sa famille, [lOiir l'Eglise et [lOiir cmigréga- 
lions religieuses (lersecutées. Dieu accepta son sacrifice: dès (lu’il fut de reimir 
à son foyer, le mai s'aggrava, et presqu'aussitôt commença [lour lui une agonie 
(jiii devait durer [ilusieurs mois, soulTraiit atrocement de la faim et de la soif, 
car rien ne pouvait passer dans sa gorge rétrécie par le mal qui le dévorait 
depuis pins d'un an. Du l’entendait souvent proférer des parole^ comniecelie-ci : 
« (> mon Dieu, merci de ma faire soulTnr ce que vous avez souffert vous-ménie ! 
Ayez pitié de moi; converiissez les [léclieurs, éclatrez-les comme vous m’éclaire/, 
mui-môme en ce moment. .Marie, ma botine et tendre Mère, venez à mon aide; 
acceptez mes SûulTrances en exjnalîoti de mes fautes; oubliez le temps où je ne 
vous servais pas, et ne vous souvenez que de mes douleurs. » 

.Ne pouvant recevoir une dernière fois son Dieu dans ta sainte Eucbarislie puis¬ 
qu’il ne [louvalt [ireiidre aucun idutienl, même liqui'k*, il demanda à son aiiii, 
iM. l'alibé Dorlacq, s’il ne pouvait pas lui a[iporier lians sa chambre la sainte 
llo'tie à vénérer Son confesseur, ravi de celte pensée, s’empre.ssa d’accéder à sa 
demande, et le lemlemaiu, qui fut la veille de sa mort, on lui apporta irioiiiphii- 
lemenl le saint Ciboire, l.a plus grande [larlic de ta population voulut suivre te 
[lieux cortège. Ce fut un spectacle émonvaiit et inoubliable pour les témoins 
lorsque ie prêtre entra dans sa chambre et approclia le ciboire des lèvres du mon- 


rant et lui en fit baiser le pied. A ce moment on l’entendit prononcer avec l’accent 
de la foi la plus ferme ces paroles : Domine, non svm dignns,.,f-ed tantum die verbe, 
et sanabilttr anima mea, Kam jusqu’aux larmes, M. le curé lui adressa quelques 
bonnes paru es pendant que l’assisiance [ileurait. Alors il répondit: « Je veux 
bien tout ce que le bon Dieu veut, J attends ses ordres pour partir. Je demande 
pardon à tous ceux à qui j’ai pu faire de la peine, comme je pardonne à tous ceux 
qui m’en ont fait. Priez beaucoup pour moi si j'ai peu fait pour mériter le ciel. 
Faites-moi dire beaucoup de messes; ne me laissez pas trop dans le purgatoire. » 
Il reçut t’eslrèuie>onctiün en répondant aux prières, et remercia sa femme; ses 
enfants et ses serviteurs, des soins dévoués dont ils l’avaient entouré. Le len¬ 
demain à 8 heures du soir, voyant que le moment suprême était venu, il demanda 
;*( son contésseur nnedernièreabsolulion, puis l'indulgence in articulo mortif^, que 
IMe IX lui avait accordée lors de son voyage à Rome. Il voulut qu on lui fit 
la reconi manda lion de l’àme, baisa son chapelet dans ses mains et dit à tons : 
« Dans quelques instants je vais voir mon Juge; p^iez-le,^uppliez-îe d’étre misé¬ 
ricordieux pour moi. C'esi fini! .Vdieu, vous tous que j’ai tai t aimé.'. . Mon Jésu.^;, 
miséricorde!... Je remets mon aine entre vos main.-î. Adieu ! A Dieu !... » Il s’é¬ 
teignit dan.s ces sentiments, le 30 novembre I88à, à Page de6t>ao?. Ses obsèques 
furent célébrées à I lsle-Joiirdam, et l'iuliumatiun à Moiilerre, dans le caveau 
de famille. Plusieurs discours furent proiiuucés devant une atlluence émue et 
considérable. 


•' Une admirable chrétienne. 

La vicomtesse de Tisseuil, née Delphine-Charlotte deLeslang de Furigny, avait 
passé la plus grande i arlie de sa vie au château de Furigny et à Poitiers. Son 
culte pour la Sainte Vierge était si grand qu'elle ne passait pas un jour, lors¬ 
qu’elle était à Poitiers, sans aller un bon moment aux pieds de Notre-Dame-la- 
tiramie.Elle a été une des premières Poitevines à aller à la Salelte et à Lourdes, 
et fit partie du premier pèlerinage du Poitou en 187à, Elle est décédée an 
château do hlanzac (Haute-Vienne)'le 8 décembre 1880, le jour même de la fête 
lie l’immaculée Conception, à l’àge de 75 ans. Sans être malade, elle s’était [irc- 
parée à celte fêle par une retraite, et le soir du 8 décembre elle partait pour le ciel 
saus agonie, lüi.s?anl à tous le souvenir de sa piété et de sa bonté. Elle était, 
depnts 20 ans,'leriiaire de Saint-François d’A^sise. 

* îH 


Sainte mort d’un jeune homme exemplaire. 

M. Jeaii-Marie-Alfred Palustre do Montifaut s’endormait dans la paix du Sei¬ 
gneur, le 27 mai lût 1, à l'âge de i’2 ans, au château de Saint-Claude, paroisse de 
Moiicoulant; il était élève à'l'institut agronomique de Beauvris.Oii a trouvé dans 
ses notes personnelles les touchantes lignes suivantes : 

« Si rieu ne m'appelle à servir Dieu sur les aulel.s, je suivrai une autre voie 
« qui me sera indiquée par mes penchants et mes apUtudes. A l’heure actuelle, 
« celle voisine paraitêlre l’agriculture. Je me .sens instmctivemeiU porté vers 
« celle carrière. J’y vois aussi un moyeu d’attirer les âmes à Dieu en exerçant 
« autour de moi une iiitUieiice utile. Si la Vendée joua un si beau rôle en 1793, 
« ne fut-ce pas, en grande partie, grâce à ses genliisliomiues restés dans le pays. 
« et que leur entourage aimait et respectait? » ^Extrait de .scs notes personnelles. 

V^üici les résolutions prises par cet admirable jeune homme pendant sa retraite 
de plûlosoptiie et cju’ona retrouvées dans ses papiers: « 1® Etre toujours en état 
« de grâce ; iravailler sans cesse ; ne reculer devant aucun elTurt ; don- 
(t nerl'exemple âceux iini m’environnent, être un modèle d honneur et de vertu, 
fl Je ne veux de la terre que ce qu’il me faut pour aller au ciel... » 


m *■ 



Voici les toncliantes paroles qu’il prononça plusieurs fois pendant sa maladie : 
« Je nie remets entre les mninsdn l>oii Dieu ; il fera de moi ce qu’il voudra. » 
Dans îes derniers jours de sa vie, il adressa celte deinatida aux êtres chéris 
qui reutouraient : « Prion.s ensemble la bienheureuse Jeanne d’Arc, que j’aime 
« tant. J’ai très grande cünliance en sa protection. « — Son chapelet ne ie quittait 
jamais. 


* 
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Quelques pratiques de dévotion à Marie. 

EiDil une seule pratique chrétienne qui n’ait à la base le culte pour Marie ? 
Dans ces derniers temps, un certain nombre de jeunes gens de noire ville, 
appartenant à la Congrégation de la Sainte Vierge ainsi qu'à la belle œuvre des 
Servants de .Messes volontaires récemment créée, et dont la plupart sont absor¬ 
bés toute la semaine [Uir les obligations de leur tâciie professionnelle, ont été 
in.«|urés de s’employer, «ne partie de leurs dimanches, à aiqirendre, à des heures 
régulières, le catéchisme aux pauvres enfants des écoles lîiiques si peu préparés 
hélas 1 par leurs maîtres et même par leurs parents, à renseignement de 
noire sainte religion. Le dévouement de ces vaillants jeunes gens a d^']à produit 
d’heureux fruits. 
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D’autre part, une élite de pieuses jeunes filles de Poitiers, recruléfiis d.ins les 
rangs du peuple, se sont donné le doux titre de « Consolatrices de Marte » ; et 
c’est sous ce nom ([ue, cbaf|ue année, elles font une fruclnftu.“e retraite placée 
tout particulièrement sous les auspices de la Vierge immaculée. 

C'est sous les mêmes auspices que sont placées également toutes les Missions 
données dans nos villes et nos campagne ; et pour que le souvenir en soit plus 
durable, nos dévoués missionnaires, à l’instigation des zélés curés des paroisses 

'1 
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|iii les ont appelé.';, ont disiritiué en ceitaines localités une superbe gravnre- 
ableaii de Notre-Dame du IJou-Couseil, fine leurs auditrurs s’empreïSeiU de 
faire encadrer comme un précieux ornement de leurs demeures. 




Nous pourrions citer l’exemple de quelques artistes poitevins qui se sont fait 
gloire, en ce deniier siècle, de leur culte pour l’auguste Mèreiie Dieu. Nous eu 
connaissons un, notamment, peintre des plus distingués, riuides plus brü- 
laiils élèves de i’illtislre Cérôme, et dont Tune des premières œuvres fut im 
délicieux tableau de la Vierge immaciilée, et un antre lalileaii non moins 
remarquable, re[irésenl-uU notre .sainte Madegoiide. Appartenant à une mnilBsle 
mai'; fort clirélieiiue famille des environs de l'oitiers, habitant anjuiird hui 
Paris, où ilexercesa noble profession, il est resté (idèle aux grands devoirs re- 


itgien.x 
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Merveilleux actes de préservation 
Ü.\.NS (JU.VTHK KGMSES DU DIOCK'E |KN 1910 ET 1911 . 

Ce n’est pas seulement par d’insignes faveurs spirituelles que la Heine du 
ciel est spécialement secoiirable ù ses eiifaids du Poitou. Iniionibiailles Minl 
iiour eux sessecoLirs dans l’ordre temporel et corporel. H sullirait de mentionuer 



ici, en particulier ses inappréciables bienfaits à l'endroit de nos pauvres ma¬ 
lades à Lourdes, dont nous parlerons bientôt. 

Mais salendresse maternelle ne s’arrête point là; et, bien des fois, à travers 
les siècles, Marie s'est monirée notre puissante sauvegarde au moment des cala¬ 
mités. Ne l’avons-nous pas vu entre autres, de nos jours, dans la merveilleuse 
préservation dont deux trains de pèlerinage poitevins au bipu-aiinê sanctuaire 
des Pyrénées ont été l’objet en 1876 et en 1895 (voir p. ? 

Plus récemmeut encore, à quelques semaines d’intervalle, la divine Mère du 
Sauveur a préservé d’une façon manifestement providentielle, — |)our ne pas 
dire même miraculeuse, — une partie de la population de trois localités du 
diocèse, d’une affreuse catastrophe, bans les premiers jours d’octobre lOilJ, la 
voûte de la belle église Notre-Dame de Niort s’effondrait avec fracas aussitôt 
aprè.s que les fidèles venaient d’y assister à la récitation du cliapelet, comme cela 
s’y fait chaque soir. Le désastre était considérable, niais ne (il auciine viclinie. 
Je me trompe cependant : il y eut une victime, et celle-là fut bien regret¬ 
table. Le vénéralile arcliiprêlre qui administrait cette paroisse depuis 17 ans, 
et dont la santé était ju'que-là robuste malgré les années , M, l’abbé 
Auguste Contant, — Tun des plus dévots serviteurs de Marie et le pieux 
historien du couronnement solennel de l’antique et vénérée statue de Noire- 
Dame de Pitié dans la Gâtine, — tomba accablé sous le coup de celle calamité, et 
.'succombait dix mois après, à sa profonde douleur en voyant sa clière égü'e 
lamentablement tronquée. Ija Très Sainte Vierge, pourtant, lui ménageait un 
digne successeur dans la personne d'un autre fervent serviteur de ceite V’ierge 
béiiie, M. l’abbé Cluz>^au, curé doyen de Notre-Dame de Bres.suire, qui fut 
installé le 11 février 191"2, au Jour même anniversaire de la première apparition 
de Marie a i'humble Bernadette. Ce joiir-ià, singulièrement ému par la pers¬ 
pective de celte église iiuiiilée, il afllrma, eu chaire, à ses nouveaux parois- 
.'îieii.s, sa volonté bien arrêtée de chercher avant tout à reconstruire un temple 
plus digne de la majesté de Dieu et de la chère et si importante paroisse Notre- 
Dame. <c Oui, cette église, —Je l'espère et je le désire de toute mon âme, dit-il, 
— redeviendra ce qu'elle était il y a un an. Nous pourrons venir y prier sans 
danger et y organi.-ier de belles cérémonies et les splendides processions d’aulre- 
ftMs. La Sainte Vierge que vous aimez tant, celte bonne Mère que vous allez eu 
si grand nombre prier dans son sanctuaire de Lourdes, bénira notre sainte entre¬ 
prise. Ce qui est arrivé lors de relfondrement de votre vénérable église est 
une garantie pour l’avenir- Kappelez-vuiis te spectacle si attristant ijue présen¬ 
tait votre église au lendemain de celte terrible cataslroplie. An milieu des maté¬ 
riaux de toute sorte qui avaient tout écrasé dans leur chute, apitaraîssail, 
émergeant des ruines accumulées, la statue de notre bonne Mère, qui ii’avail 
p'is reçu la moindre égralignure, alors (|iie LoutéLait broyé autour d'elle (I).Cette 
statue de Notre-Dame de Niort, qui est aujourd’hui à la place d'honneur dans 
celle église au-dessus du grand autel, semblait nous dire :« Ne craignez rien : je 
« demeure avec vou.s : je suis votre Mère : je vou.s bénirai, et je vous fournirai 
« les moyens de réédifier la mai.mn de mon divin Kil.s. » 


(t i Ce n'est pas seulement la douce et bénie statue de la Très Sainte Vierge 
élevée au-dessu.s du grand autel qui a été préservée dans le cataclysme dont nou.s 
vi'nons de parler - c'est aussi la statue de Notre-Dame de Lourdes érigée dans une 
chapelle latérale placée sous ce vocable et où se trouve un ex-volo de lu miraculeuse 
préservation, dans la nuit du 2 juillet 1S76, en gare d'Vgos.dans les Landes, du pèle¬ 
rinage niortais se rendant à Lourdes, .^joutons, ici, que l’archiprétre de Notre- 
Dame de Niort qui conduisait, en 1813, le pèlerinage des Deux-Sèvres était M. l’abbé 
Guîllet, un saint prêtre qui avait écrit et publié trois ans auparavant une fort inlé- 
ressante brocliure sur la merveilleuse guérison à Lourdes d’une jeune personne de 
Niort, Caroline Esserteau. Son digne et pieux successeur fut M. i’abbe Richard, qui, 
non moins fervent serviteur de la Reine du Ciel, était en même temps Supérieur des 
Religieuses du Saini-et-lmmaculé Cœur-de-Marie. 








La seconde localité qui fut témoin, deux m)is après, d’une préservation sem¬ 
blable à celle de Noire-Stame de Niort, fut la paroisse de Villiers-en-Piaine, et 
li aussi c’est quelijues instants apres la récitation du chapelet, que se produisit 
la ciidte de h voûte, sans occasionner aucun accident de personne. 

l’eu de jours après, un ouragan des plus violents renversa en grande partie 
deux antres églises du diocèse; celle de Gliiuteloup et du Hocliereau. Les dégâts 
furent éuortnes, mais il n’y eut aucune victime dans ce double accident. On 
vit spontanément, dans celte préservation, la main toute maternelle de Marie. 
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Esl-il un seul événement humain où la Vierge Marie ne soit pas secourable 
principalement à ceux qui l’invoquent ? Que de faits nous pourrions publier ici 
à ce sujet ! Signalons, notamment, celui-ci. Allant, il y a quelques mois, de Loi- 
tiers à Çhâtelleraiilt, nous remarquâmes, par hasard, de notre wagon, à quelques 
kilomètres avant d’arriver en cette ville, auprès de la haie qui horde la ligne de 
chemin de fer, une gracieuse statue de la Sainte Vierge, [ilacée dans une 
niche, et que nous n’avions pas remarquée jusque-là. 11 y a cepeiidaiil de 
longues années qu’elle y est érigée, nous a-t-on dit à Cliâielteraull ; et ce pieux 
ex-voto est l’acte de reconnaissance d’une mère qui, voyageant sur la même 
ligue avec son jeune enfant, vil celui-ci, en se penchant à la portière, tomber 
sur la voie, pendant la marche rapide du train. Affolée, elle s’écrie : «O Mère 
de Jésus, sauvez tnon enfant !... » Elle fait arrêter le train; elle court à l’endroit 
où renfanl était tombé, et on le retrouve sain et sauf, sans la moindre blessure. 


Quelques autres chapelles de Marie. 


Un aimable correspondant nous a envoyé les détails très sommaires qui sui¬ 
vent, et dont la place eût dû être plus haut, au cha|)ilre des sanctuaires de Marie 
dans le diocèse. 


H y a, dans la paroisse de Voiillogon (doyenné d’Argenton-Château), une cha- 
pellê de Notre-Dame de lîon-Secours. qui, avant le 16*^ siècle, (lortait le vocable 
de .\ulre-Daine de bontie-Nouvoile. Elle est située sur l’aucientic voie romaine de 
Poitiers à Nantes, à son entrée su bourg de Voiiltegon. 

I.'église d’Argenlon-Cliâteau et celle d’Argcutou-rEgli.sft Oîil eu des chapelles 
de .Notre-Dame de Pitié, L'une et l'autre étaient l’objet d'une grande vénération. 
Celle de Saint-Gilles d'Argeiitou-Château fut construite eu 1531. 
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Il va une chapelle de Notre-Dame de Lorelte à Cersay i doyenné d’.Argentnn- 
ChâtèaU/, avant la Hévolutioü, Chapelle du même uom dans les coteaux du 
Itreuil, bâtie eu 17(!i. 

5k 
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Cliapelle de Notre-Dame du Fait, A Moutiers lavanl la Hevolulinn). 

5k 
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Chüiielle de Notre-Dame de Grâce, à Sajnt-Maurice-la-Fougereuse. Fondée au 
xic sic le, détruite par la Révolution. Une belle statue de Notre-Dame de Grâce 
est dans l’église paroissiale. 












Chapelle de la Salelte» à SaiQt-Maurîce-la-Fougereuse. 


* * 


Notre-Dame de Boa-Secours à Saiate-Dierre-à-Cliamp?. 
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Notre-Dame de Lourdes, statue érigée la 10 mai I88î>par la reconnaissance de 
la famille Toutant dans un frais vallou, à proximité du bourg de Coulonges- 
Thouarsais. 


# 

* # 


Deux actes de réparation. 

Eu 1905, dans la paroisse de Saint-BeDoit, aux portes de Poitiers, un iudividu 
fort peu recommandable tirait, dans un accès de rage sataiiique, plusieurs 
coups de fusil sur une Vierge de Lourdes, érigée dans 
la propriété de Passe-Lourdin, par la regrettée Madame 
de la Mardière. I<a décharge porta principalement au 
coeur de la véuérêe statue et y causa une blessure pro¬ 
fonde, que l’on voit encore. Or, trois ans après, l'auteur 
de cet odieux sacrilège, qui n'était pas de la localité, 
revenait â Saint-Benoît, et y mourait à la même date, 
frappé d’un coup au cœur par un meurtrier que la 
justice des hommes a, du reste, aciuiité. Celte statue se 
trouve actuellement en la possession de M. le curé de 
Saint-Benoit. Pendant tout le Mois de Marie, elle fut 
exposée à la vénération des fidèles sur l’anlel majeur de 
l’église, splendidement décoré, et y reçut les plus pieux 
hommages de la part des fidèles. 

En 1910, dans une autre paroisse du diocèse, â Faye- 
l’Abbesse (Deux-Sèvres), s’accomplissait une fort tou¬ 
chante cérémonie de réparation, également pour uue 
statue de Notre-Dame de Lourdes, odieusement profanée au visage, daus la nuit 
ilu 19 au 20 juin, par de misérables sectaires. Celle statue est érigée au lieu 
appelé Kochetle, dans un enclos appartenant à la famille Desorraeaux. C’est une 
oMivre ü’art, en bronze iiolychroiné ; elle couronne gracieusement les rochers à 
pic au bord du Thouaret ; elle est un objet de vénération pnnr les catholiques 
habitants de Faye-l’Abbesse et des paroisses voisines. 

La cérémonie de réparation de cet acte infâme se fil. deux mois après, le jour 
même de la belle fêle de l’Assomptiou, et de la façon la plus éclatante. 

Les jeunes tilles avaient revêtu la robe blanche et la ceinture bleue, comme 
celles de i’Innnaculée. Quelques-unes d’entre elles [lurlaient sur un brancard une 
magoilique gerbe de fleurs pourêlre otTerte à Notre-Dame de Lourdes. D'autres 
avaient sur la robe blanche une écharpe de deuil passée en sautoir et se tinrent 
les mains jointes dans l’attitude de l’expiation, tout près de l’image véuérée, sur 
les rochers à pic dominant la rivière. En bas, le chœur des chanteuses et des 
jeunes gens, soutenu par la foule des assistauts accourus de Chiché, de Fave- 
l’Abbesse et d’ailleurs, faisait entendre le beau cantique de M, l’abbé Oger.dn dio¬ 
cèse d’.Angers, composé pour la circoustance : 





De la nuit où l’enfer exerça sa furie 
Ne vous souvenez plus I 
De ce beau jour de fête où tout un peuple prie, 

Souvenez-vous, ô Mère de Jésus I 

De ceux qui ont perpétré dans l’ombre cet acte abominable, infernal, nous 
ne dirons qu’un mol : à défaut de la justice des hommes, la justice de Dieu les 
atteindra tût ou tard, et peiu-êlre les a-t-elle atteints déjà ; car îe Christ, si misé¬ 
ricordieux cependant, ne laisse jamais impunis ceux qui allenleut à l’honneur 
de sa mère. 




Dien petit, fort petit nous semble ie nombre des personnes de noire diocèse 
qui paraissent plus ou moins indifTéreu ts au culte de la très sainte Vierge. L’im¬ 
mense majorité de la population du Poitou, même dans les milieux les moins 
religieux, est iiistinclîvemeul attachée à ce cuite si doux au cœur chrétien. On 
comprend donc aisément quelle indignation profonde font éprouver, dans nos 
villes et dans nos campagnes, les actes effroyables,— beureuseinenl fort rares 
— commis parfois contre les vénérées statues de la Reine du ciel par de niiséra- 
l)les suppôts de l’enfer, — actes sacrilèges qu’explique la rage du démou contre 
Celle qui de son pied virginal lui a écrasé la tête. 

L’outrage fait i\ la bénie Vierge de Lourdes par les deux misérables dont nous 
venons de parler a été surabondamineut compensé par les innombrables ei 
merveilleuses manifestations de foi, de piété et d’amour dont la divine Dame 
des Roches Massabielle a été et sera de plus en plus Tobjet de la part de ses 
etifauls du Poitou.-.Nous allons le dire— bien imparfaitement hélas I — dans le 
chapitre qui suit, le dernier de ce modeste livre. 
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LOURDES ET LE POITOU 


Ce 6era l’éleroelle gloire de noire terre poitevine de voir son nom attaché d'nne 
manière intime et toute particulière au nom même de Lourdes. Ce nom rap¬ 
pelle l’im des plus importants événements religieux qui se soient accomplis au 
i9e siècle et même depuis l’orifrine du christianisme» non seulement parce que la 
divine Apparition du â'i mars 18o8a été la confirmation manifeste du grand acte 
duSdécemhre 185i par le(]uel rimmortei Pie IX promulguait le dogme de l’imma¬ 
culée Conception, mais surtout, nous semhle-t-il, parce que les prodiges sans 
nombre qui ont accompagné cette apparition et qui se continuent sans cesse an 
pied du rocher de Massabîelle sont la démonstration la plus vivante* la plus écla- 
laute, la plus irréfulahie, du surnaturel, qui y coule constamment â pleins 
hords. 

Combien grande a été depuis ijuarante ans la participation du Poitou à ces 
événements prodigieux : les faits les plus saisissantes, les plus manifestes nous le 
disent. N’est-ce pas du Poitou qu’est venu â Lourdes le premier pèlerinage lointain 
à ce point qu’un organe religieux de Toulouse pouvait écrire, eu 1875 : « On 
sait qu’il est dit depuis assez longtemps que co serait une ville du centre de 
la France qui donnerait le mouvement p nr amener à Lourdes de noiribreux 
pèlerins du centre et du nord de notre patrie. Cette gloire et cet honneur étaient 
réservés au diocèse de Poitiers. Ce mouvement sera le salut de la France, nous 
eu avons la ferme conviction. » De son côté, Mgr Peigé, rappelant, en 1897, le 
premier pèlerinage du Poitou à Lourdes, disait: «On était au mois d’avni de 
l’année 1872. La reconuaissance ayant conduit une famille de Poitevins à la 
(îrotle de Notre-Dame à Lourdes, un missionnaire dit à nos pieux compalriolef. : 
Aucun pèlerinage, en France, n’est encore venu d’au-delà de Bordeaux. Veu.s 
devez beaucoup à Notre-Dame de Lourdes ; envoyez-nous des pèlerins du Poitou 
fervents et nombreux ». Ce désir se réalisa moins’ de deux mois après, à lu suite 
du Mois de .Mariedaus l'église Saint-Porchaire où se (il chaque soir, celle auuéc- 
là. I t lecture du beau livre de M. Henri Lasserre sur Lourdes. Aussitôt après, 
grâce à l’heureuse initiative de M. l’abbé de Montbron, curé de cette paroisse, le 
premier pèlerinage poitevin partait, avec une sainte allégresse, le tljnin, 
pour le béni .sanctuaire des Koches Ma-ssabielle. I.'humble auteur de ce livre 
avait le bonheur d’en faire partie. Avec quel enthousiasme nous chantâmes le 
magniti([ue caolique composé pour la circonstance par un prêtre éminent de 
notre diocèse, M. l’abbé -larlit, doyen de Lusignan, et mis en musique par 
M. Maillochaud ; « La France à Notre-Dame de Lourdes » 1... Et, en’quiUantce 
sanctuaire, parvis du ciel, combien notrecœur se serra en enbinnant un antre 
cantique des mêmes auteurs : Les Adieux des pèlerins à Notre-Dame de Lourdes \ 

Quel honneur pour noire Poitou d’avoir été ta promotrice du premier pèle¬ 
rinage iointaiQ au pied de la montagne pyrénéenue des Apparitions de la 
Reme du Ciel, et d’en avoir ainsi montré le chemin à tant de diocèses de 
France et des diverses nations du monde, qui depuis lors, s’y succè4eul tour à 
tour 1 

Et quand, un peu plus tard, furent organisés, par les RH. Pères de l’Assomp¬ 
tion, électrisés par notre exemple, les trains du pèierinifge national, sous le 
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litre de « Notre-Dame de Salut», u’est-ce pas à Poitiers même que s’arrêtaieut 
chaque aimée, pendant âi heures, jusqu’en <901), la plupart de ces trains, 
sons les auspices de noire hien-aimée Palroime, saiule Hadegoiide, au tombeau 
de iaffuelle ils venaient prier avec ferveur, et qui, plus d’une fois, se montra par¬ 
ticulièrement secourabie à leurs malades, dont plusieurs continuèrent, en bonne 
voie de guérison, leur pèlerinage à Lourdes ! 

Mais ce ne sont point là les seuls cotés qui mettent en relief le diocèse de Poi¬ 
tiers au sujet de tout ce qui se rapporte à Lourdes, C'est le Poitou qui, le li 

juillet 1876, voyait sou illustre Evêque, Mgr Pie, chargé spécia- 
leiiient de porter Ja parole, au nom du Souverain Pontife, surl’im- 
mense esplanade du IVosaire, pour le couronnement solennel de la 
Vierge de Lourdes, eu présence du Nouce du Saint-Siège, du car- 
di 11 al-archev êqu e de Paris, de quaranté^rchevéques et évêques, 
de plusieurs princes et princesses, de nôlîbilités de toute nation 
et de cent mille pèlerins. Ce fui vraiment un disconrs magis- 
Irul de tous points, que lit entendre celui qui, trois ans plus lard, 
devait revêtir la pourpre romaine qu’il allait, bientôt après, pré¬ 
senter et consacrer à la Iteiiie des Roclies Massabielle. Ce 
magnilique discours, qui restera comme la plus belle glorUtcalion 
de la Vierge de I,>ourdes d), fut lu avec enthousiasme dans la France entière, et 
reçut les plus hauts éloges de Pie IX qui tenait notre Evêque en si particulière 
estime. 





Le souvenir du cardinal Pie est inséparable de celui de son saint auxiliaire, 
Mgr Go y, dont le nom se rattache également aux fastes de Notre-Dame de 
l.ourdes, eu augmentant ainsi le prestige qu’exerce le Poitou auprès du hien- 
ainié sanctuaire. Notre ville et notre diocèse purent admirer pendant de longues 
aimées ta profonde doctrine, ta piété éminente et tes grandes vertus de l’évêque 
d’Aiilhédon, qui fut l’im des écrivains ascétiques les plus remarquables du 
.'•iècie deruier. Ses œuvres admirables ont produit partout, des fruits merveilleux. 
L’une des plus belles, c’est, sans contredit, celle qu'il a consacrée au saint 
Rosaire. 11 ne seiiilde |ias possible d'en parler iiiieux que ne l'a fait Mgr Gay i2i, 
dans les deux volumes qui portent ce titre, et qui ue sont que ta reproduction 
d(3s euLreliens que le saint auteur avait fait eutendre précédemment dans l’église 
Nolre-Danie-Ia-Grande à Poîliers pour les rèoiiions des associés du Rosaire. Or 
Lourdes est devenu le domaine par excellence du Rosaire, qui s’y récite sans 
interruption, depuis l’instant où la Vierge immaculée l’égrenait suavement avec 


(1) tt Le discours de Mgr Pie », — écrivait l’illustre écrivain catholique Louis 
Veuillüt,—K est ÛQclief-d'cBuvre iuimortel, chef-d’œuvre de raison, chef-d'œuvre 
« de doctrine, chef-d'œuvre de styde, qu'on relira tant qu'il y aura uneKiance pour 
« apprendre à penser et pour apprendre à écrire f Marie tut-elle jamais plus et 
B inieuï glorifiée que ce jour-là î >* 

Le cardiual Pie est eu etfei un si grand maître, quand it s’agit princîpalenient 
de Marie, qu’un éminent Ridigieux de la Compagnie de Jésus, le R. P. Mercier, et 
deux membres du clergé séculier, M. le chanoine Bleau, et un prêtre de la Vendée, 
M. Bertret ont publié trois volumes inspires par celles des œuvres de rillustre Prince 
de 1 Eglise, qui se rapportent parliculiérement à la Vierge divine. Comment s’en 
étonuer 7 Le cardinal Pie est l’enfant de prédilection de Marie, toujours GdèJe à sa 
belle devise : Tuus sum ego. — .N’ul n’ignore que ses œuvres doctrinales, très parti- 
culiète nent estimées par Pie IX et Léon Xlll, sont le livre de chevet de Pie X. 

(2i (Iq sait que le blason épiscopal de Mgr Cay portait la rose de Jéricho. Quel 
poétique et sublime emblème du Rosaire I — Autre particilari'é ; Mgr Gay était né 
le premier jour du mois du saint Rosaire (le l*f octobre , 11 est mort à Paris en 
douze ans après le cardinal Pie. 










Rernadelle. Que de belles choses sur le Rosaire put venir dire aux pèlerins 
poitevins à Lourdes trois mois après la mort du cardinal Pie, Mgr Gay, son 
digne confident, élu Vicaire capitulaire de Poitiers, accouru de Bordeaux le 8 
septembre 18801 Avec son inépuisable alîabilité, il se fil tout à eux, et dans celte 
fête de la Nativité de Marie, il prononça un discours remarquable d’élévation 
doctrinale et d’onctueuse piété. Sou amour lilial pour la Vierge de Lourdes se 
traduisit encore un peu plus tard, en lui léguant, avant sa mort, sa croix et son 
bougeoir épiscopal. 
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En'1890, le second successeur du cardinal Pie, Mgr .luteati, ayant, lui aussi, 
bien à cœur tout ce qui regardait les pèlerinages de son diocèse à Lourdes, 
pensa qu’il fallait-grouper en un seul faisceau des forces jusque-là séparées, 
et réunir, au grand sanctuaire pyrénéen, dans les mêmes cérémonie-^, les 
prêtres et les fidèles de tout sou territoire diocésain ; il organisa donc ces péleri- 
nages sous une direction unique qu’il confia au R. P. Briânl, chanoine titulaire, 
et qui avaji été, depuis 1879, avec M. de Montbrou, te Pierre l’Ermite de ces 
saintes croisades. Le nouvel évêque de Poitiers conviait ses prêtres et ses fidèles à 
venir prendre place « dans ces ferventes cohortes qui u’aiirout d’autre drapeau 
que le drapeau de Marie ». « Au début de notre mimslère dans ce diocèse, — 
ajoutait le prélat, — nous serons heureux d’aller avec vous déposer aux pieds 
de Marie nos espérances et lui demander de bénir les prémices de notre apos¬ 
tolat au milieu de vous. Nous vous düunons donc rendez-vous à la grotte de 
Lourdes, » El .Mgr Juteati les y conduisit en effet lui-même, quoique Sjieu souf- 
fraut deîà. 


Le successeur deMgr .luteaii,en 1891, fut ce très pieux Evêque, Mgr Peigé {!), 
qui, un mois après son sacre et chaque année depuis lors, jusqu’à sa mort, le 3t 
mai 1911, c’est-à-dire pendant 16 ans sans interruption, était si heureux de pré¬ 
sider, en personne, — malgré plus d’une fois, son état de souffrance, — le 
pèlerinage de son diocèse aux sanctuaires de Lourdes. Une plume bien aOtre- 
meut exercée que la notre, celle de M. l'abbé iieiiouard, curé de Saint-Hilaire 
de Niort et le collaborateur aussi dévoué que distingué du Messager de Marie 
iminactilée, a consacré au saint et vénéré prélat un article fort touchant sur les 
témoignages d'houueur et d'amour filial rendus par Mgr Peigé à la Vierge 
immaculée de Lourdes. Je suis bieu assuré qu'il intéressera vivement mon 
licteur. 


Monseigueur Peigé et les Pèlerinages de Lourdes. 

Lu pieux Evêque dont l'Eglise du Poitiers porte le deuil [1911) mérite d'être compté 
au nombre des âmes qui aimèrent le plus la Très Sainte Vierge. On le savait a\ant 
son arrivée parmi noua, -\u8si, lea organisateurs de nos pèlerinages à Noire-Dame 
de Lourdes, en allant le prier de présider celui de 1894, escompiaient-iU une 
î’ëponse empressée. La réponse fut favorable, mais non sans objections ni réserve : 
« Un évêque pouvait-il, six semaines après son sacre, di^t^aire de radininistralion 
d'une immense Eglise, veuve depuis près de neuf mois, cinq jours entiers pour 
se plonger d.ms les suavités de Lourdes ? U irait présenter les pèlerins à Notre- 
Dame, passerait avec eux vingt-juaire heures au pied de la Grotte et rentrerait 
bien vile reprendre son travail. Ou bien il partirait de Puitiera l’avant-veille du 
retour et ramènerait ses diocésains...» 

Peut-è're ne voyait-il ator-s dans ce voyage que la satisfaction de sa piété per¬ 
sonnelle qui, à vrai dire, n’avaii pas besoin de ce stimulanl. Cu qu’on va faire à 


(1) Voir un article spécial que nous consacrons plus haut (p. 69) à l'épiscopat de 
Mgr Peigé, au point de vue Marial. 








Lourdes pendant une semaine, il le faisait chez lui tous les jours. Cette inteuîilé 
de prière était sa mesure ordinaire et sans doute recevait toutes les réponses dé¬ 
sirées. Il lais-sa éclia[iper dans une de ses Iromélies de Lourdes, cel aveu touchant 
sur des lèvres si Immblos ; « Je suis venu prier pour vous, mes frères ; je n'ai 
rien, ici, à demander pour moi «. Oi devine les imimités liabiluelles avec la Trê.s 
Sainte Vierge de ce vrai esclave de Jésus par Marie, qui récitait chaque jour le 
llosaire entier ; qui vivait réeltement sa devise : » Tout par Marte » ; qui, par 
exemple, durant les trente dernières années de sa vie. mit toutes ses inleniiuns 
de mes.se à la disposition de sa Sou\eraine ; qui, se tournant un jot-r lers la statue 
de l’autel du Rosaire, à IjOurdes, s'érrîait avec cette f haleur soudaine, celle évi- 
det.le .‘poiitanéité nui plus d’une fois fit passer un éclair d’éloquence dans ses 
discours : « O ma Mère, votre pensée sera toujours présmte a mon esprit, votre 
I om inijj()urs sur mes lèvres ; je ferai toutes mc.s aciion.s en union avec vous, 
otntiifi per Mariam. Hue mon bras se de-'sèclie, que ma langue s'altaclie à mon 
palais, jdiiiül que jamais je vous oublie et cesse de vous aimer !... » 

Il pa- tii donc avec, le pèmrinage do 189i, (Juand il eut touché le sol de Lourdes, 
non i>lus en pèlerin fervent, ina's en Pasteur zélé, quand il eut non plus send des- 
cendie dans son âme, mais comme vu de ses yeux [tleuvoir .«ur son p uple un 
pareil déluge de grâces, il comprit que ce temp* e-t un « temps favorable <>, tjue 
rien ne vaut ces cf jours le salut u llCon. vi, 1 pour la sanctiflcaiion des âme-, 
la conversion des iiéclienrs, la régi'oeraiion ciirétienne des paroîsser, et que ia 
.semaine passée là-ba^î, loin d’élre dérobée à son labeur épiscopal, était une de 
celles où il travaillerait le plus efficacement pour son diocèse. Il resta jusqu'à la 
fin du pèlerinage ; mieux que cela, il se promit dès lors de revenir tous les ao', 
de favoriser de tout son pouvoir une «v ivre si cedainement voulue de Dieu et n 
féconde en fruits spirituels. 

Il est assez remarquable qu’une telle eslitne pour les pèlerinages de Lourdes 
soit née, chez le plus Marial de nos évêques, non de l'eutliousiasme ni de lu seule 
dévotion, mais d’une conviction raisonnée. Sou cas n’est pas, il faudrait peut-être 
dire ii’esl plus, isolé. CVsi maintenaiii la généralité des évêques de France qui con¬ 
duisent régulièrement leur.-t diocésains à Lourdes, ,\lgr Fetgé adopta l un des pre¬ 
miers celle pratique, s’il n’en fut pis riniliateur. Son exemple continuera u’ètrc 
suivi. 11 nous souvient d’avoir entendu à i.uurdes, en 1908, le regretté .Mgr Da- 
dolle SP féliciter dix fois d’avoir amené lui-tilèine ses douze cents Bourguignon» 
aux pieds de la Très Sainte Vierge. Il y avait qu«liiue chose de naïf dans la j<Me de 
cet intellectuel si pieu.x. On eût dit qu’il venait de faire une découverte. 

Le beau pèlerinage de ffl95, dramatisé en quelque sorte, enrichi «l'émolious 
nouvelles par la miraculeuse préservation de Bordeaux et par la processiuu so¬ 
lennelle où nous portâmes pour la première fois la « tmehe monumentaie 
téiuüigfiHi:© de gralilude aimante, celui IKdi-i, où fut offert i’ex-v<«to «fu P 
rf^Cûiinaissant, forufièreni dans l’tsprii de noire évf^ijne celle foi u lintluence sa¬ 
lutaire de L >urde??* Ausisi bien, noa elTeclits "roussissaient fi'itnnêe en année ; Ter- 
ganisalion se pcifectionnaii ; le voyage tendait à perdre tout caractère excursion¬ 
niste pour irèire vraimerii, aux yeux de la grande iiifjorilé des adliéreuts, qu’une 
campagne de pénitence, de prière et de i harité ; neo ti’etail oublié ni négligé pour 
en assurer, si j’ose dire, le ren iement .surnaturel, jusqu'aux sujet» de sermons, 

suggérés par la direction, et qui devenaient de plus en plus pratiques ; et ainsi 
Teruvre divine gagnait à la fuis en élendue et en prof ndeur. 

Mgr Peigé avait au moins une lois, avant de venir parmi nous, visité la Grotte 
de Lourde.^, en J8*î, la première année des grai d» pèb-ncagea, Comme evèque, 
il y etl adè autant de fois que sijn épiscopat a coirqite d'un ne**» ; dix-sept. Outd- 
ques mois de vie encore, et il aiteigiiail lechifiru correspond.»!*! au ii< mbre *iea 
apparitions. L’Immaculée lui uiéuageait pour la dix-huuième audience le.' joie» 
oe l’éternelle extase... 

Or, de son premier à son dernier vc-vage, ce double progrè.* numérique, «è spiri¬ 
tuel ne cessa de s'accentuer. L’fvéqur, st fier, en 1894, de fes 1.500 ['-lerins 
esco«lanl 70 infirmes, en présentait à la Sainte-Vierge, au mois d'août IIMO, 
4.f'no dont prè de JoOnalide?. E", sans diule, une grtnde part de ce suct(»i 
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revieni au zèle du Comité. Mais les appels réitérés du chef du diocèse, sou 
In''criptiori au premier rang sur la liste des pèlerins, le relief qu’il entendait 
donner à celle manifestation de foi en la nré.stdant toij*iu'-s, dbaiotit l’imp-rtance 
uu’il attachait à l'œuvre du pelerînage. Mais encore il avait confiance dans les 
organisateurs et leur faisait plein crélit. Sans jamais intervenir dans le gouver¬ 
ne m<"nt de leur difficile besogne, il ne perdait pas une occasion de les encourager, 
bénissait toutes leurs initiatives, donndl lui-même l’exemple de cette parfaite 
docilité k l’égard de la direction, qu’il aurait voulu voir au cœur de tous, toujours 
prêt d'ailleurs à paver de sa personne pour la seconder dans sa tâche. 

Au mois d’août 1908, M. l’abbé Baraion ti’avail pu disposer que de cinq mille 
places, et il en eil' fallu plus de six mille pour satisfai e toutes les demandes. 11 
prit à cœur de procurer à ces pauvri»8 déçus la joie d’un second pèlerinage, quinze 
jnur-= après le retour du premier. Mais la Compagnie du Midi n’ariivait pas à nous 
trouver la place des dfiix trains nécessaîri*s. Avec cela, les mmul^s étaient 
comptée'. En présence de ces difficultés, Monseigneur n’hésita pas. Malgré ses 
occiipaiinns «lors nombrru^^es, il [lartit pour Paris. Son arrivée oans les bureaux 
fit la meilleure impression ; il emporta la place, et nous lui dûmes ce délicieux 
pèlerimige de septembre dont aucun de nous n’a certainement peidu le souvenir. 

En 1909. c’est l’Etat qui ne peut s'accorder 
avec les deux autres réseaux pour nous donner 
unedd'p convenable. Le dévoué prélat, conva¬ 
lescent à Pans, aprè' la longue maladie qu’il 
venait de faire à Home, profite de sa première 
s irtio pour aller plaider noire cause. Il mar- 
cliuit encore difficilement, et il eut de la peine 
à monter, au bras de son domestiquf, les 
escaliers qui conduisent aux bu-eaiix. 

Celte année même, il pria d’impoi tantes per¬ 
sonnalités de faire dans le même but les dé¬ 
marches que lui inierdisait absolument cette 
fois l’état de sa santé. Tant celte œuvre lui 
était chère ! 



t.e Messager de Marie immaculée a rappelé fen août 1911), son dévouement 
pour l’œuvre ries malades pauvres. Nous n’y reviendrons pas. 

Ce qui prouve, plus ipue tout le reste, l’inLérêt que Mgr Pelgé prit toujours à son 
cher pèlerinage, c’est la fidélité avec laquelle d en suivait tous les exercices et la part 
importante qu'il s’y attribuait dans l’apostolat de ses diocésain?. C’était le pèlerin 
modèle, le plus ponctuel de tons les pèlerins, comme s’accordent à le souligner 
Inus les comptes rendus. Il célébrait à Notre-Oatne d- Poitiers la messe de départ, 
xisitaitles malades en cours de route et, là-bas, à l’hôpital ; il faisait l'homélie un 
jour, un autre jour officiait ponlificalement, se réservait le discours des adieux à 
la Grotte. Pas une année il n’omît ces trois ministères, s.iuf en 1909 où, Uün 
rélabi encore malgré une saison à Dax, il dut accepter quelques tempéramenis aux 
fatigues du pieux voyage, qii’il n’avait pas voulu supprimer tl au lendemain duquel, 
d’ailleurs, il se sentit complèiement guéri. 

Jamais il ne manquait une réunion, même les processions les plus longues, 
même les pénib'es Chemins de Croix dans la montagne par les matinées les plus 
chaudes. Tant que ses forces le lui perraireni, il fut du pèlerinage de Bélharram. 
L’an dernier, le matin du départ, au moment où nos pèlerins s’apprêtaient à faire 
la traditionnelle ascension des Espélugijes, il pleuvait a^3ez fort. Muuseigmur fit 
demander au directeur s’il devait prendre part à la cérémonie. La réponse fut 
nettement négative. Mais, apprenant que la mas^e des peienns se mettait néan¬ 
moins en marche pour le Chemin delà Croix, le ïé'é pasteur estima qu’il n’étail 
pas plus aménager que ses fidèles, et il eut bientôt fait de les rejoindre. Inutile 
d-j dire que le spectacle de sa piété, simple mais rayonnante, édifiait grandement. 

If était populaire à Lourdes, On l'y aimait pour sa bonté. Ün l'y vénérait comme 
un saint. Ce propos était c uranl paimi les brancardiers : a C'eat .Motiaeigneur 
de Poitiers qui préside la procession du Saint-Saciement ce soir ; nous sommes 
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sûrfl d’avoir des miracles. )> La guérison de Mm» Marché, l’aveugle de t^aint- 
Homans-lez-Mel/e, n’était pa-i f.ine pour diminuer cette impression. On se rappelle 
ce fait étrange. La pauvre femme a déjà pris cinq bains dans ia piscine sans 
obtenir d’autre réponse à sa prière que de rapides lueurs aussitôt éieinifS. Le 
jeudi m;Uin, elle remonte en ville, guidée par son mari. En passant près du 
bureau des constatations, tous deu?; a[)prennent qu'^ leur évéque est là et qu’il va 
sortir. « Gourez donc près de Monseigneur, dit io curé de Saint-Vincent, et 
damaudez-lui sa bénédiction ; elle vous guérira. » Monseigneur de Puiliers est là, 
en effet, au milieu de nombreux pèlerins qui Pentour nl pour s’incliner devant lui 
et baiser son nnneaii pastoral. M. et M™» Marché s’approcfient à leur tour. Le 
bon.prélat du aimablement à la femme: « Vous savez, si vous ne guérissez pas, 
Jb ne vous ramene pas avec nous. » Ensuite il la bénit. Tout à coup, la malade a 
pour ainsi dire la perception d'un éclair fulgurant ijui traverserait une nuit pro- 
’onde. Les grosses lunettes noires qui protégeaient ses yeux tombent à terre 
Comme un obstacle gênant. Elle se relève et s’écrie avec une émotion louchante : 
« Oh 1 Monseigneur, Monseigneur, je vous vois, je suiî guérie. '> Elle l’est, en 
effet » (1). Mais on en douta tout d’abord. On crut plutôt à un cas de folie sou¬ 
daine. il y eut un instant de gène dans renlourage, et le moins embarrassé ne 
fut pas l'humble évêque. Il s’iuléressa dans la suite à celte guérison qui ne a’est 
jamais démentie. Seulement, il n’aimail pas qu’on parût insinuer qu’il y avait été 
pour quelque chose. 

Il ne désirait rien tant que de voir la vertu de Lourdes continuer d’agir dans 
son diocèse, d’un pèlerinage à l’autre. Tout ce qui en développe l’amour, en pro¬ 
longe le souvenir, en multiplie les fruits, réjouissait son cœur, provoquait ses 
encouragenients- 

ll était heureux de présider, dans sa cathédrale, la grande fête aux flambeaux 
du lendemain du retour, dont on a fait depuis une douzaine d’années comme l'action 
de grâces, la plus joyeuse et la mieux appropriée, de res >plendides pèlerinage?. 
II applaudissait à tant de belles manifestations organisée? eu l’Iionneur de Notre- 
Dame de Lourues d’un bout h l’autre du Poitou, yt'udire de sa bienveillance pour 
le A/f.'îsflÿCr de Marie Immaculée, qu’il av^tii béni dès son apparition, ipi’il suivait 
avec ifiierôt, que l’on trouvait lonjour? sur la table de son aiiiichambre, * auquel 
plus (l’une fois il fit une pieuse réclame, désirant qu'il « reçoive la plus large 
diffusion, et pénètre, s'il se peut, dans tous les foytrs » f2). Celte mocîeslo revue 
lin apparaissait «, comme un complément très utile, sinon indispensable, de 
Pœuvre môme du pèerinage », comme un moyen d’en « tirer plus grand 
profit » (Lettre du 21 août '1907.1 

Ivn résumé, les pèlerinages poitevins durent beaucoup à Mgr Pelgé. Mais on 
peut dire que lui-méme leur a dû, pour une bonne part, la sympathie très particu¬ 
lière de ses meilleurs diocésains. Sa piété, je le rcjiète, transparaissait ; koii ama¬ 
bilité accueillante et s'mple, sa bonté souriante s’épanouissaient encore plus lilire- 
meril dans la joie de se trouver là-bas, avec l'élite de sa famille diocésain^, aupiês 
de nolro Mère à tous. 

Sa mémoire restera liénie d’un grand nombre d’iimes surtout parnii les pliH 
pitiiscs et dans les rangs des liumbles. Ce sont là les seules enviables réputations. 
Mais les pèlerins de l.ourdea seront peut-être ceux qui garderont de lui le plus 
durable et le plus touchant souvenir. On ne l'oubliera pas au prochdin pèlerinage 
(1911 . En voyant, par exemple, ce trône pontifical du Uosaîre vide [lour la 
première fois pendant nos cérémonies, qui de nous ne pensera au l'ère ab.'^ent et 
ne priera pour lui? Plus d'un peut-être le priera dans le secret de son enmr. Nous 

to 
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'aurons avec nous encore. El chaque fuis que le Poitou retournera à Lourdes et 
outle temps qu’il y restera, il sera question de lui, lii-liaul, entre l'Immaeuîéo et 
e saint évêque qui, depuis dix-sept années, nous a tant parlé d’elle cl ne lui a 


parlé que de nous, 


L. liKr.i.oirAni). 

{Le Me-^fiager de Marie Imntaculée.) 


ft' Itécil du pèlerinage de 
^2) Lettre du 21 novembre 19U3, 
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Lourdes et Mgr Humbrecht. 

L’Evêque que Pie X nous doimait l'an êernier (31 aoùl 1911) pour remplacer 
Mjjr Pelgê, u'a point, cerUinement, un culte moins fervent ni moins tendre pour 
Noire-Uame de Lounies. « J’ai été fort énui », — nous disait-il naguère, « en 
apprenant que la date de ma nomination au siège de saint Hilaire est celle de la 
date où les pèlerins du Poitou à Lourdes étaient conviés par leurs directeurs à 
prier particulièrement pour le choix que ferait le Souveram Pontife. ». 

Avant même son arrivée parmi nous, Mgr Humhrechl (1) nous avait fait d’ail¬ 
leurs pressentir son culte spécial pour Marie dont il porte le nom. 11 avait choisi 
le jour même de la fête du saint Hosaire pour la cérémonie, à la cathédrale de 
J’oitiers, de la prise de possession, par procureur, de sou siège épiscopal. 

Le mois suivant, dès son entrée à Poitiers, il allait se t»roslerner au pied de 
la Vierge des Clefs, dans le sanctuaire de Notre-Hame la-GranJe, et faisait hom¬ 
mage à Marie de son anneau, de sa mitre et de sa crosse, qu’il déposait au pied 
deTaut^'t. Puis, trois semaines après, il se rendait dans ce même sanctuaire pour 
oflkier ponlifioalement, le jour de la fête de riinmaculée Conception. 

La lettre suivante, adressée par notre nouveau premier Pasteur au clergé de 
son diocèse dévoile déjà ses sentiments intimesàl endroitde la Vierge de l.ourde.s 
et du hootieur qu’il éprouvera à conduire, lui aussi, les pèlerins du Poitou au 
hien-aimé sanctuaire des Pyrénées, 

« Poitiers, le 26 avril 1912. 

« En la fête de Notre-Dame du Bon-Conseil. 

« CllEll ,Mü>sieüb l.K CüHÉ, 

« Le pèlerinage du diocèse de Poitiers à Notre-Dame de Lourdes aura lieu, s’il 
plaît au ciel, du lundi !26 août au samedi 31. Nous ne voulons céder à personne 
la consolation de vous l’annoncer, et il Nous tarde de voir venir Je jour où Nous 
Nous trouverons devant la Grotte à la tPte de la famille diocésaine. 

« H y avait o.ÜüO Po tevinsau pèlerinage de 1911. Nous avons tout lieu de croire 
qu’il n’y eu aura pas moins eu 191:2. Sur les 5.Ü0P pèlerins du mois d’aoùt dernier 
on comptait environ mille hommes. C’élait certes un beau chilfre. Nous souhai¬ 
tons pourtant qu’il soit beaucoup plus* considérable au procliaiu pèle¬ 
rinage, et, parce que la chose est possible, Nous pensons pouvoir compter sur 
.Messieurs les Curés et les directeiiis d'œuvres d’hommes ou de jeunes gens pour 
la réalisation de ce désir. 

« Toutefois Nous vous reparlerons de ce sujet. Pour aujourd’liui, tenant à 
assurer à notre pèlerinage de 1912 les béoédiciioius du ciel les plus aboii- 
daiites, Nous voulons, avant tout, recommander à votre charité et a celle des 
diJèles l’Œuvre des Malades pauvres de nos pèlerinages du Poitou Ji la Grotte. 

« Ce que Nous avons appris de celte œuvre Nous l’a déjà rendue chère ; et les 
immenses bienfaits que les malade-î en retirent, les iniiornbrablts liénédiclions 
dont elle est la source pour ceux qui la favorisent de leurs aumônes et pour tout 
le pèlerinage, sulliraienl bien à jiislifter ceseiitiiuent. 

« Mais si l’on considère, en outre, à quel point la présence des malades au pèle- 
riuage contribue à racconiplissement des desseins de Notre-Dame de Lourdes, à 
quel point elle favorise les manifestations du surnaturel, provoque la prière avec 
les actes de péiiiteuce et de cliarilé, aide à la conversion des pécheurs, il de- 


(1) Mgr Joseph-Marie-Loüis llumbrecht, né à Gueherschwir (Alsace), en 1833; 
précédemment curé de Belfort, puis vicaire général de Besançon, protonotaire 
apostolique; nommé Evêque de Poitiers, le 31 août 1911, sacré le 28 octobre sui¬ 
vant dans la cathédrale de Besançon. 
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vient évident pour Nous que le pèlerinafre des malades est spécialement voulu 
par Ja Très Saiiue Vierge, et que c’est se donner des droits à ses prédilections 
que de te favoriser de tout sou pouvoir. »i 


^ lk 


Un vénéralde prélat, enfant du Poitou, mort en 1910, Mgr Emmanuel 
de Hriey, évêque de Meaus, conduisit lui-même à Lourdes, pendant plusieurs 
années,’ malgré son grand âge, un beau pèlerinage de ses diocésains. 


-* 


Un antre enfant du diocèse, Mgr Joulain, de la congrégation des Religieux 
Üblats de Marie Immaculée et évêque de JafTna, avait eu à cœur de présider 
lui-même un pèlerinage poitevin, à Lourdes, au mois d’août 1H93, quelques 
jours à peine après son sacre dans l’église Saint-André de Niort, où il avait été 
vicaire. Tout imprégné encore de l’onction épiscopale, il venait consacrer à la 
Reine des apôtres son laborieux ministère et dater de Lourdes même le premier 
mandement pastoral qu’il adressait à son diocésains dans la lointaine île de 
Cevian (1), où ce très lidèie serviteur delà Vierge immaculée s’emploie avec une 
sainte ardeur à la faire aimer et lionorer, comme nous l’avons dit dans un 
précédent chapitre (page 99;. 

Notre diocèse a également donné ie jour à l’évêque actuel de Périgueux, 
Mgr Bougoüin, précédemment supérieur du grand séminaire de Poitiers, puis 
chanoine titulaire, —qui, étant, eu 1873, aumônier du noviciat des Religieuses 
de rimmaculée-Concepiion à Niort, lit, dans une intéressante brochure, le récit 
du beau pèlerinage poitevin à Lourdes. — Tout récemment le vénérable prélat 
rendait, dans un examen canonique très marqué, un jugement déclarant vénla- 
hlemenl miraculeuses deux belles guérisons opérées à Lourdes sur deux de ses 
diocésaines. 

Un autre lien épiscopal ratlaclie notre diocèse à f.ourJes. Mgr Sclnepfer, 
évéque de Tarbes et de Lourdes, et qui est chanoine d honneur de la cathédrale 
de Poitiers, prononça, l’an dernier (1911), eu présejico du pèlerinage du Poiluu 
un fort touchant éloge fuuèh'C de Mgr Peigé, au Service célébré pour le repus 
tie l’ânie de notre défunt premier Paitetir. 


Les organisateurs des pèlerinages à Lourdes, 

lI;Uons-uous mainleuaiitde payer, bien succinctement et trop imparfailemeot. 
le [dus juste hommage aux organisateurs et aux directeurs des pèlerinages 
(lu diocèse qui se sont succédé depuis 187i jusqu'à la présoite année 19li, 
c'est-à-dire depuis 49 ans. Punrrait-ou jamais oublier les iioriis de M. de Mout- 
bon ;du R. i‘. lîriaiu , 3); de M. l’abbé Reruaud, iiioiT curé de Nulre-Üanie-la- 


(l) Mgr Joulain a placé l'image de la Vierge le Lou'*des sur son blason épiscopal, 
12.1 Promoteur du premier pèlerinage du Poitou {IS‘2). 

(3 nrganisateuf du securi l pèlerinage {juillet 1ST2) et de la plupart de ceux des 
années suivantes pour les Deux-Sèvres. 





Grande (1) ; de M. t’abbé Deschatellier.', son prédécesseur comme curé doyen de 
Notre-l)ame-lâ-Grande (2) ; M. Gharlionneau, curé doyen de ilressnire, les KK. 
li^.Gerbier, lîaraton et Hoy que Mgr Juteaii adjoignit, en 1891, an R. P. Hriant 
pour consiilticr un comité fonctionnant de concert à Poitiers et à Niort afin de 
faciliter les détails de l’organisation. 

Le R. P, Ilriant étant mort en 1896 et le R. P. Gerbier élaul entré en 189'i 
dans la Congrégation des Religieux de r.Assomptjnn, M. l’abbé Baraton est resté 
seul pour organiser nos pèlerinages poitevins, avec M. l’abbé Roy comme 
auxiliaire dans les Ueux-Sévre.s, et qui est remplacé aujourd’hui par M. l’abbé 
Deguille, curé tie Saint-Florent près Niort. 

C'est donc désormais, depuis l’année 1894, sur les épaules de M. l'abbé Raraton 
que retombe, dans tout son ensemble, et jusque dans les plus petits détails, l’or¬ 
ganisation principale de nos pèlerinages. Depuis quinze ans, ce ne sont plus 
seulement 2 ou B trains qui, chaque année, partent du Poitou pour Lourdes, 
mais successivement quatre, cinq, puis six, et depuis deux ans nous sommes 
arrivés an chilfre de huit, dont 5 pour les Deiix-Sêvres et 3 pour la Vienne, — 
et cela indépendamment du train .spécial qui, tous les ans, se fornie à Poitiers, 
pour se souder au pèlerinage nalionai do Notre-Dame de Salut, et qui sous la 
conduite du directeur diocésain de celte tlKiivre, M. l’abhé Belleville, secondé 
avec un grand dévouement par la comtesse d Hugonnean, Mlles .Vroruleau et Mme 
Grassm-Delyie, part pour Lourdes huit jours avant ceux du pèlerinage diocésain^ 


* 


Les orateurs de nos pèlerinages à Lourdes. 

Eu tête de la liste de nos orateurs à Lourdes, il convient, à tous égards, de 
placer ici le nom de M. l’abbé Périvier, Vicairegénéral,qui depuis tougiies aijîiées 
et presque sans interruption, trouve sans cesse dans son âme sacerdotale et 
sur ses lèvres éloquentes, de nouveaux accents pour glonlier maguiliquement la 
Vierge immaculée. Il est tels et telsde ses beaux discours à la chapelle duRosaire 
qttft nous serions heureux de résumer si la place ne nous faisait défaut. 

A sa suite, bien d’autres prêtres de notre cher diocèse ont exalté, tour à tour, 
les grandeurs de .Marie, en termes qui ont remué profondément les cœurs. 


Voici ta plupart de leurs noms : 

M. de Moiitbron, M. Pradal, le R. P. Matlhieu, M. Poplinaux, le R. P. Rigaud, 
M. Rûunet (curé de Nolre-Uame d’.Aslonries), le R. P. I,adislas (capucin), M. Sé¬ 
raphin GabarJ, M, Morin (doven de Moncoiilanl), M. Bernard (doyen de Monts), 
le R. IL Gerbier, le T. R. P. Henri Desqueyrous (Dominicain); devenu procu¬ 
reur général de son Ordre eu résideuce à item**), le R- P* Alleuou, M. Perlât 
arebiprêtre de Thouars), le It. P. llêry, S. J., le R. P. Cyrille Ferret, le 
R. P. Priucet, M. Ctuzeau (aujourd'liui archiprêtre de Notre-lJame de Niort). 


(1) OrgaoUateur, en 1872, peodaut qu'il était curé de Sainte-Radegonde, d’un pè¬ 
lerinage qui porta à la basilique de Lourdes une précieuse relique de la sainte Heine, 
Patrotme du Poitou,etd’un magnifique rosaire, aux dimensions monuoientales, vé¬ 
ritable joyau artistique, œuvre de lVI. .Armand Caillai, de t.yôu, un des orfèvres les 
plus habiles du moude, M, l’abbé nernaiid avait pris l'inilative de cette heureuse 
pensée. De généreuses oU'randes en payèrent les frais. 

(2) M. l'abbé Oeschàtelliers prit, en octobre i872, avec M. l'abbé Guillet, archi- 

E rétre de Notre-Dame de Niort, l’initiative d’offrir et de porter à Notre-Dame de 
ourdes une fort riche bannière au nom du Poitou. 

Id 
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M fleliûuard atijourd'liui ciué de Saint-Hilaire de Kiort', M. Itariliet, le R. i'. 
Kohert, M. Fradio M, Rogeou, M. Aiidüuiii. M. Cninn, MM. -lûiilin, Airault, de 
Lestrade (devenus depuis curés à Poitiers;; M. [{riiud, M. lîagny, M. M(vnraull. 
M. Herliri (curé de SaitU-Auliiii-le-Cloudi, .M. (,e (lUichaoua, M. i^léret de l,an- 
gavaiit, iM. Compaing de kl Tour-Hirard, M. Uoiuel, etc. 

C'est uu devoir du canir de rendre uu particulier lioiumage de gralilude au 
dévouement admirable de M. lecliaiioiue Mouet, qui, tousles ans, prodigue avec 
tantd’onclioii sa parole tout a[ioslolit]ue, devant nos [lêleriiis de Lourdes, soit 
piiur le Gliemin de Crüi.x au Calvaire, soit peudant la nuit d’Adoralion au Ro¬ 
saire. 


Pourquoi les pèlerinages à Lourdes. 


Oli ! combien il esl nécessaire d’intercéder auprès de la Heine duCieJ, au [lied 
de ce rocher licni où elle a [losé sou [ded virginal, pour le relêveinenl de notre 
liien-aimée patrie, cette France aujourd'liui, hélas ! si rabaissée par les sectes 
ennemies ; la cause de ia sainte Elglise eatholii(ue et romaine ; la cause de notre 
bien clier diocèse et de son vénéré premier Pasteur ; ia cause des congrégatioius 
religieuses persécutées, expul.sées et exilées ; la cause enlîn et les intérêts spiri¬ 
tuels et temporels de nos familles ! 

« Des esprits chagrins — même, hélas ! dans les rangs de cerkiins callinliijues, 
dont quelques-uns restent inactifs et ne s’occupent guère que d’eux-iiiènies — 
osent demander : « A quoi hon tous ces pèlerinages et loiiies ces manifestations a 
Lourdes"^? N’y a-t-il donc [las antre chose à faire ?» — Oui, il y a encore autre 
chose à faire, et nous ne le contestons point. Il va des écoles chrétiennes laïci¬ 
sées à établir ou à maintenir ; il y a la bonne presse à rétiandru ; il y a i sou¬ 
tenir par tous les moyens en notre pouvoir les lutcréts religieux et sociaux si 
gravement compromis, et bien d’antres clioses encore. 

« Mais avec loutceli ne faut il pas, en première ligue, implorer le nid pour 
l’appeler à notre aille Mille, üomine, nobis au cilhun de ÿoncfo... thiurquoi vou¬ 
driez-vous donc nous empêcher, nous chrêlieus, iMèles à notre tiaplémo, nous, 
dévots serviteurs de Marie, d’aller au pied de celle saïule cul Mue de Lourdes, un 
elle a demandé expressément qu'on se rendît en foule, pour la siipiilier de venir 
à notre secours : l^raci octtlos meos in monter, nnde veniet aaxilitnn niHtil 

« Et d’ailleurs ces pèlerinages ne soiil-ils pas, an [iremier chef, un acte de fui, 
d’espérance et de charité ? La foi n’a-l-elle [las besoin, helas ! d être plus rani¬ 
mée que jamais, à l'iieure actuelle, où elle est battue en brèche par tons les sup¬ 
pôts de Satan ? L'es|>érauce n’est-eile pas nécessaire à notre triste ^’■[loque, on 
l'on serait tenté de s abamloiiner an décourageiuenl, en présence du triomphe 
a(Iparent de l'enfer '?Enfin la charité ues’impose-l-elle pas plus im[iérieiist iiierjt 
aujourd’hui où tontes les questions sociales soJlicilent l’attention des vrais chré- 
ti'^ns? 

<■ Eh bien ! les inexprimables inanifeslalions (|ui se produisent à Loin des ne 
sont anlre chose qu'un grand acte de foi, nu acte de confiance dans le secours 
divin [lar ^ilUe^€es^ion de .Marie, un acte d’amour et de compassion pour le [iro- 
cliaiu. Voyez ces vaillants braucardier.s, ces admirables iiitirmières imiirovi- 
sée.j, appartenant, tes uns et les autres, a l’élite de la société, voyez-les se dé- 
vuner, corps et âme, du matin an soir, à ces centaines de malades portés aux |ûs- 
cinesou sur le [lassage du ÿaiut-Sacrement devant le Husatre ; voyez-les leur 
jirodiguer les souis lu> plus délicats, avec des mots'de douceur et de consolation 
partis du c«Hur. Kl quelle joie iiietrable chez lous, quels cris de sainte aIJégre.sse 
iorsque de pauvres infirmes sortent guéris des [li ciues ou se reièventgnéris éga¬ 
lement lorsque rostensoir qui porte le Dieu du tabernacle a retmse sur leur tète ! 

U N’esl-ce donc rien que cela ? 
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« Nous avoQS entendu bon nombre de pauvres curés de campagne, nos com¬ 
pagnons de voyage,^ nous dire d'une voi\ émue combien le spectacle des mer¬ 
veilles de Lourdes avait revigoré leur âme, bien affaissée par la douleur de voir 
tant de paroisses plongées soit dans J‘liérésie protestante, soit dans la plus com¬ 
plète indifférence religieuse, soit même, hélas ! 
dans une hostilité systématique, entretenue par 
les sectaires de la fraiic-maçonnerie. 

« Oui, on va prier à Lourdes pour ses besoins 
spirituels. Ah ! mon Dieu ! la vie est si doulou¬ 
reuse parfois, la lutte contre le mal est si aiguë, 
la faiblesse de la volonté si grande! Ktqne d’en¬ 
traînements perfides, et que d’ambiances mal¬ 
faisantes ! Contre ces scepticismes, ces railleries 
mauvaises, ce naturalisme envahissant, on a tant 
besoin de se défendre pour ne point se laisser 
entamer ou enliser ! Il fait bon vivre là quelques 
jours dans une atmosphère de foi, de piété, de 
pureté, de prière, Ün s’y purifie et on s’y 
fortifie (IJ. » 

* * 

Est-il un seul de mes lecteurs, — c’est-à-dire 
une seule des âmes tendrement attachées au 
culte de la Heine du ciel, — qui, depuis 187^, 
n’ait eu le bonheur de faire le pèlerinage de 
Lourdes ? 

U ne me semble donc point nécessaire de dé¬ 
crire ces bénis pèlerinages, dont l’heureux pro¬ 
gramme est toujours le même. Des plumes beau¬ 
coup plus expertes que la mienne ont d’ailleurs 
merveilleusement rempli cette mission. 

Messes de départ dans les localités du diocèse 
qui fournissent des pèlerins. {On sait que, pour 
l'nitîers, cette messe est célébrée dans l’église 
Nolre-Dame-la-Grande, par Mgr l'Evêque lui- 
même.) 

Dans le trajet, prières ferventes, chant de can¬ 
tiques à Marie, récitation du chapelet. 

A Lourdes, réunions spéciales aux pèlerins du Poitou, soit à la CroUe, soit en 
Itosaire : Messes, vêpres ; prédicatiuus. Us parlicipetit en commun, avec les 
pêlerius étrangers et leurs malades, aux processions oe l'après-midien l’honneur 
du Saint-Sac rem eut, et le soir à la procession aux flonbeaux. 

Des heures particubères sout alTcelées aux piscines pour nos chers malades 
que nous entourons de nos meilleures prières. 

Le surlendemain de nolrearrivée à Lourdes, tons les pèlerins du Poitou, sous 
la direction de leur évêque, s’organisent en [>roce.ssion à l’église [larnissialn 
jusqu’à la grotte pour l’olTrande de i’ex-volo, c’est-à-dire d'un magnifique cierge 
monumental,en mémoire de la miraculeuse préservation du train de pèlerinage 
de Poitiers en 1895, dont nous allons parler tout h l'heure. 

Le soir de ce même jour, adoration nocturne à l’église du Rosaire. 

Le matin de notre départ de Lourdes, Chemin de Croix en commun, sous lu 
conduite de Monseigneur, sur la moiitagnedu c.alvaire. 



(1) Nous empruatoQS ces extraits au narrateur d'un des derniers pèlerinages du 
Poitou, publiés par la Semaine rellffieuse, 



























ljues Heures apres, reDouvellemenl (Je natre consécration à Jésus et à 
Marie et nos adieux émus à la droite Itien-aimée. 

Au retour dans nos ftiyers, messe d’action de "râcesdans la pluplart de.^ jja- 
roisses des pèlerins. A J’oiiiers, c’est encore dans le vétiérê .sanctuaire de-Xolre- 
Dame-la-Grandft : et le dimanche suivant, grande et belle réunion, le soir, i't la 
calliédrale, avec réel la lion du chapelet, prédication et splemlide processon aux 
llamljeaux, présidée par Monseigneur. 


t 
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Les malades conduits à Lourdes. 


F.’intérèl suprême qui s’attache aux pauvres malades commence à leur 
eml)ar(iuement. ün s’informe de leur nombre et de leurs maladies. Dans 
les caravanes importantes comme celles de notre cher diocèse, leur nombre 
se cliitTre par centaines. Ils sont confiés à des groupes d’admirables dames in- 
lirmièj’es et à des pèlerins valides, braucardrers infaligahles, qui les enlourem, 
les soiiilient, les regardent comme une portion de l'àme du pèlerinage. I,e spec- 
lucle de toutes les infirmités réunies émeut les plus inditTérenls. Plu>ieurs de 
ces infirmes ne sont (pie des lambeaux huniains qu’ariîttie encore un soiillb^ 
Parfois des gémissements accusent seuls un reste de vie. La résignation, le 
courage coutiaiit de ces mailieiirenses épaves, la sympatlue cordiale des inconnus 
qui les adoptent, servent de contrepoids à la tristesse que celle vue eiigmidro. 

Aux arrêts, on s’informe sur le sort de.'^ malades, sur la manière dont ils 
suppurleiiL le voyage. Du apprend que plusieurs ont été administrés. 

A Lourdes, le bataillon des braucardier.s, bretelles croisées sur les épaules, 
occujie la gare. Ils vont em[)ort-r leurs précieux fardeaux. Les grands malades 
.<oïit descendus avec ménagement, déposés sur le quai ; les poitrinaires aux yeux 
creux et fixes, les cancéreux livides, les rachitiijnesenfoncés dans leur gonlliere, 
les cardiaques, les lu[)us à la face rongée, toute la série île la déchéance huinaiiie 
est là. Après de longues lieures de caliotement, ta.ssés dans des voilures où roii 
n’a à res[nrer qu'une atmosphère saturée de soleil et de poussière, It*s pauvres 
moribonds , ceux ipii ont encore conscience d'mix-mémes, onldienl pres- 
(]ue leurs maux. Lown/es ! nom magnjiie, a retenti à leurs oreille.s, Ils sont 
prés du rocher béni, de la source miraculeuse, du lieu où la Sainte Vierge est 
apparue, où elle a convié ses enfants, où s’opèrent desguériMHis. Il y en aura 
encore celle fois ; ils auront vu cette merveille, ils seront [leut-éfre au nombre 
des guéris. Us ne regreltem point les sonlîrances du xmyage. l,a prière, l’exem¬ 
ple, la grâce en ont louché quebjiies-uus au [>oiut ([u'ils ne üematident (^u'u 
mourir, ([u'ils ne prient [dus pour eux-mêmes, mais pour la guérison on la con¬ 
version des aulr'>s . 

î>ans délai, dans des voituretles, sur des brancards,ils sont Iransporlés devant 
la gruUe, devant les piscines, où les a précédés l'iunomtirabJe iiuiltiluile des 
[^èJerins va ides, l.a prière s’élève de [lartout, înleiise, baletanle. ('(mtniiie. .'^ous 
toutes se.s formes ; les prêtres célèbrem ; les fidèles as.-iègeut le.s confessiminanx 
et la Table sainte à la crypte, à la basilique,an Hosaire, devant la grniie. 1/tMiico 
divin est partout où il y a un autel pour y établir un btyvr de jiriere ; mai.'-', 
dans le vaste rayon de Ja grotte et des jdscines ju.squ’au Gave, la foule dftjorde 
et prie, debout, a gênons, les bras en croix ; elle se praslerne, baise la terre, 
refiüinl aux prêtres, répète les invocations; c’est la vague immense de la prière 
(jui frappe le ruclier, et du rocher au ciel pour assiéger ta loule-pnis.'iance 
iioséricordieu.'-e. 

.Avant de monter au ciel, ia vague immense envelojipe les inalades ; car c'est 
[lonr eux priiici[ialement qu’elle a été formée; lîindis(|ii*uM à un. fis desrendeiil 
dans la piscine, la voix des pèlerins agenouillés devant l'édicul*', se fait sup-^ 
pliante, instante, presque imporiiine. Ils tiaisenl la terre, ils tendent les bras :! 
Seiynettr^ si ions le roulez, vous pouvez me ijuèfir. z>eiyneur, ytién'ssez jws rro-j 



ladesl Devaat celte <ïrotle, la foule, plu» nombreuse, implore Marie, Celle pat’ 
qui les prodiges s’oblienneiu La voix du prêtre s’épuise saintement à répéter: 
t'Oî/s $ahie. Mark ; la voix du peuple, iofatigablH comme le mugissement de la 
mer, lui répond tumultueusetneul : Sainte Marie, Mère de Dien.Liis dizames succè¬ 
dent aux diaaiues, Parfois, la monotonie delà prière est iaterrompiie par nu 
bruit confus qui vient des piscines, l’u incurable a recouvré la santé, un mourant 
a retrouvé la vie dans l’eau sainte. Ou l’entoure, ou veut le Voir, on veut le 
tonclier, celui que la puissance divine a marqué d'un signe, l.es brancardier 
lui font un retnpart de leur corps. La supplication se change en lrans(ioi’ls 
d'allégresse. Ce n’est plus le Je l’ous mine haletant, insistant, (pii déroule su’i 
longues spirales vers le ciel ; c'est le joyeux Maqnificat qui retentit et porte 
au loin l’aitégrcisse d’une guérison. 

s grandiose, plus émouvant est le spectacle qu’oITre une guérison, sous les 



Fronton du portail de l'église du Rosaire à Lourdes. 


(las de Jésus dans l’adorable Eucharistie, dans cette admirable procession du 
Très-Saint Sacretiieiit ctuique après-midi, durant la période des pèlerinages, sur 
rimiueuse esplanade du Uosaire. L’Eglise a dé[)!nyé tonte sa pompe, les viérges 
[larées de blanc, la longue théorie des hommes et des prêtres revêtus du surplis 
et dt‘ la rnii.-elle, les prélats décorés de l’étole et de la croix pectorale, la foule 
formant partom une haie épaisse, couvrant l’espace, se tassant derrière le dais : 
lei est le cadre dans leijiiel Jésus bénit .ses enfaiib, avant d’être conduit à la 
poriion soulTraute de son peuple, la [dus chérie de sou cœur, pour y opérer les 
prodiges ([u’on attend de sa munificence. A ce monieul la voix cîistincteet sonore 
d’un prêtre jette par-dessus la fuule, au milieu d’un silence profond, des cris qun* 
la foule répète : Seigneur, rnavez-nous, «oas péris$on>i \ Seigneur, faites gue je 
marche. — Seiijn/itr, faites giie je l'oiei... Jésus. Fils de Dand, ayez pitié ae 
nous'. An rntigissemenl des vmx liumaiiies un silence succède, silence solennel : 
on allend que la voix de Dieu réponde. 

La vague se reforme, la clameur mutile encore : getynene, nous vous aimons',... 
Tons êtes le Christ, Fils de Darid 1... L’es/ avez les paroles de vie l ITi 

bruit (jui va grossi.ssant surgU du sein de la foule ; un malade s’est levé de son 
grabat et .'-e range à la suite de Jésus. Aussitôt s’élève ce cri : livsanna l Wosrt««ff 
ûw Fils de E>arid l La multitude est prise d'un frémissenieut ; Ujus n’ont pus 
vu, mais tous ont compris (jii’iine vertu divine est sortie de l’ostensoir. Tu fluide 
magnétique électrise l’assistance ; cltacuu suspend son haleine et ne la retrouve 
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((ue pour dire : Ah ! que c'est beau 1 et mêler de Douveau sa voix à la clameur : 
Hosanna au Fils de David ! Deux fois, trois fois, l'énioliijo se renouvelle, l’en- 
ihoiisiasme déborde, la foule fait un triomphe à Jésus, triomphe bruyant, jus¬ 
qu’au seuil de son temple. Cesl encore une grande journée de Lourdes. 


% ★ 


La Procession aux flambeaux, 

Celte journée se termine par la traditionnelle et splendide procession aux 
nauilteaux. (ih ! cette procession, combien elle est reposante après les émotions 
de raprès-niidi!'roule la poésie de Lourdes se concentre dans celte iuetTable 
niaiiifesutioo de piété. C’est à l’heure où le sot tombe doucement qu’elle s'or¬ 
ganise derrière les sommets encore roses des Pyrénées. Une fraicheur délicieuse 
circule: une brise embaumée calme lesfroulset invite à la rêverie et à la 
prière. I^a triple basilique surgit soudain de l'ombre, dessinée par ses ceutaines 
(le lampes élt'ctrique.s. aux couleurs variées. Lacroix monumentale du pic du Jer 
apparaît lumineuse et comme suspendue dans le Ciel. Puis ce sont des milliers 
et des milliers de cierges qui montent le long des rampes, qui serpentent autour 
de Ja vaste esplanade, formant un lleuve de feu, qui après avoir, pendant une 
grande heure, déroulé à travers la prairie ses méandres lumineux, se fond en 
un lac aux vagues brülanles, devant l’église du Hosaire. ües milliers et des 
milliers de voix, voix d’hommes, voix de femmes, voix de jeunes gens Jettent 
au loin les noies d'un ravissant cantique, celui qui raconte les merveilles de 
la Viérge, lorsi[ue, dix-biiit fois, elle apparut, en l8o8, «à cette angélique (‘ufant, 
à celle llfirnadette dont fa belle âme allait, il y a quelques années, revoir dans 
le Ciel, pour toiiTe l'éternité, la Viérge Immaculée. 

Au refrain, (]ni est l'.dcc Maria, les pèlerins lèvent leur cierge vers le fir¬ 
mament, ce qui donne au vaste lleuve lumineux des remous féeriques. 

Voici maîiiteiiant les dix mille, les quinze mille pèlerins réunis devant l’église 
du Hosaire. A la douce mélopée snccèile un chant sul)lime : c’est le Creda, 
suprême et solennelle affirmation de la foi chrétienne. C'est la dernière prière 
publique do chacune de nos ineffables journées à Lourdes. 

« 

« 

Chique malin, c’est à la Grotte surtout que la Communion est distribuée 
pendant que les Messes se succèdent, et que le Pain des forts est déposé 
dans le cœur de tous ces malades rangés devant la Grotte, sur leurs lits de 
douleur. 

liinomtirables sont fnis.si, — et combien ferventes également ! — les Commu¬ 
nions faites au Hosaire, â la crypte et à la basilique supériein'C. Ç’esl un banquet 
divin ininlerrompu. 


Les guérisons de malades poitevins à Lourdes. 

Videi, dans l’ordre chronologique depuis le premier pèlerinage du Poitou à 
Lourdes (187:2) le.s principales guérisons ou amélîoràlions notables obtenues 
[ 1.1 r des iiiaiades et des infirmes du diocèse de Poitiers, appartenant a tous le.s âges 
et â tiuiP’s les conditions Heauconp d’autres guérisons ne nous sont pa.s connues. 

A la liste([ui suit, il y aurait aussi â ajouter un grand nombre d’aniétioralions 
plus ou moins marijiiées. 

En 1872, lui 'i*' [X'ItTiiiage de ÎS'iorl 1“ du Poitou): Mlle .Marie Tissean, des 
Kcbaulmtgnes. 

En 1873. — Mite l’.aroline Ksserteau, de A'iort (le récit de sa guérison, l'une 
drt' [dus merveille uses opérées a Lourdes, a été fait dans un livre publié par 


M. l’abbé Guillet, archiprêtre de iVotre-DamedeNjort, qui présidait le pèleritiai^e 
niortais de cette année-là). 

En 1874. — Sœur Marie lîernardine, Fille de la Sagesse, de l’ho-spice de .NMort. 

En 1876- — Marie Laiicereau, de Poitiers (marchant fort péniblement depuis 
15 ans avec des bétjnilies ; a été absolument guérie). 

En 1877. — Mlle Suzanne Servant, de Vançais. — Marie Cirard, de Xiorf. 

En 1878. — Virginie Uamltaull, jeune tille de la paroisse de [toussais tpreMine 
à l’état de cadavre depuis huit longues années, et subitenienl guérie en sorlanl 
de la piscine . 

En 1879. — Sophie Pasquier, de Niort. 


En 1887. 


F ne 


jeune tille de Vastes et une Soeur tonrière d’une comum- 
INtitiers. — line pauvre percluse d’un hospice de t’oitiors. 


nauté religieuse de l^titiers. — Une pauvre per 

En 1888. — Mme Marthe Crocliard, de Cliàtellerault. 

En 1890. — Mlle Adeline Hochard, ans, de i^rnliraiid. 

En 1891. — Amélie ChaignoD, et Ciémenline Trouvé, dont les guérisons ont 
été reconnues canoni(]uement miraculeuses; — Elisabeth Villeneuve. 

En 1894. — r.harîes Rossard, et sa femme née Louise Sicot, de la [la rois.se de 
Champeaux. — Ernestiue Rossard, de la paroisse d’Azay-sur-Thouet. — Mlle Elisa 
Guérin, de Saint-Pierre de Maillé, 2fj ans. 

En 1895. — Une Sueur lüurîère d’une Communauté religieuse de Poitiers. — 
Léontine Sichère, t 'i ans. 

En 1896. — Anna Chaigneau, de Parliienay, 14 ans. 

En 1898. — Mme Moreau, 48 ans, me des Carmélites à Poitiers. — Mme Rou- 
gier, de Poitiers, -- Un jeune enfant de la paroisse de Cloué (Gabriel l'hli- 
poueau). — Louise Poiizet. de Partlienay- 

En 1899.— Mlle Félicienne Mulot, de la Charrière. — Mlle Madeleine .Martin, 
de Niort. — Mlle Lacheteau, de Niort. - .Mme Hadegonde Helfond, de .Mont- 
morillon. 

En 1901. — Mlle Juliette Brays, de la paroisse du Pin, 27 ans. — Mlle Emilie 
GuimbrHtière, 17 ans. 

En 1902 — Mlle .lacqueline Guiltiaud, de l’arthenay (L. — Mlle Modeste Pas- 
qüipr,d’IleuiL — Sœur Saitil-Nnzaire, Religieuse de ’Sainte-PbilOTnène. à Saiveri. 
— Mme Dagâult, de Dissais. —Mme Marie Marché, de Saint-Romans-lez-Melle. 
44 ans. — Mme Rabin, née Maxime Reveaii, de Rreuil-Chanssée. 

En 1903. —Mme Marchand, de Saint-Laon de Thouars. — M. Auguste Charrier, 
de Cliauleloup. — Mme Simonnet, née Armandine Gabriaud, de Graozny. — 
M. Jean Ferdinand, de Châteileraiilt. — Mlle Victorine Baron, du Rreull- 
Rernard, 18 ans. — Mme veuve tialbois, de Poitiers. — Mlle Marie-Ange 
Fouësnel, 14 ans, demeurant à Poitiers. — Mme Rerlon, née Eugénie Bernard, 
de Vron (commune de lîrux). — Mlle Marie Uouchière, de Gurzay. — Mlle* Ade¬ 
line Parai, de Vivonne. —Plus un cerlain nombre d'autres mâlade.s ou infir¬ 
mes qui ont éprouvé de sensibles améliorations, ce qui se produit d’ailleurs tous 
les ans. 

En 1904. — Mme Rossignol, de Saînt-Savin. 


(i) Mlle Jacqueliae (îuilbaud était partie mourante de chez elle ; malade depuis 
4 ans, son état était désespéré. .Arrivée à Lourdes avec son digne père, elle fut 
soudainement guérie, après avoir reçu fa sainte Communion, dans l’église de 
Rosaire, le 15 août, au jour même de la fête de l'Assomption de la l'rès Sainte 
A'ierge Marie. M, Guilhaud revenait à Lourdes le mois suivant, en actions de grâces, 
et se constituait courageusement brancardier de malades ; dé son côté, Mlle Guil¬ 
haud, qu’on peut appeler l’heureuse miraculée, n'a cessé, depuis le pèlerinage de 
1902, de jouir d'une santé florissante. Elle se dépense au service des malades à 
Lourdes : c’est, du reste, ce qu'elte fait quotidiennement au service des œuvres 
catholiques pour les besoins desquelles elle n’hésite pas à affronter de grandes 
fatigues et fi faire, à l'occasion, de longues courses à pied. — D’autres miraculées 
de Lourdes, Mlle (îuilloteau, Mme Heix, Mlle Coiroult, etc., se sont placées avec 
bonheur dans les rangs des iofirmiéres des pèlerins malades, à Lourdes. 












En 1905. — Mlle Madeleine Main de Hoissière, de Chef-Botilonne. — 
Mme veuve Klisa Micluiniière, de la Pelile'Hoiÿsièvp. — La Sunu' .Marie*Liieie 
Cliarlier, de Mort. 

En 1906. — Mlle Victnriiie (jîizeau, deCli.Uiltuii-siir-Sèvre. — Marie l,]liav)Mioii, 
delà paroisÿo de la Boude. •- Félicité Motard, de Hreiiil-Ilernard. — Mar^nieriiu 
.Meunier, de Pres>igiiy. 

En 1907. — Didier Vidal, de Higny, 10 an.s. — M. Ale.\audre lîeiiétraulL 
de nuxernlles, àgéde4:^an^, —M. Kinile (’.nliii. de Poitiers. — Sœur Marie- 
Kpildiane, Ueligieuse de .Sainte-lMiiloiiiêiie, — Mlle (îalirielle Cerisier, de 
Su larves, — Mme liorlftnse tiatito^aii, des Deux-Sèvres. 

En 1908. — Mlli* Ernestine Diiilloteaii, de Saiiii-Paiil-en-ndtine ; (''e>l au 
sujet de celle jeu un tiile (fiie l’émiiieiil direcieur du bureau des Onstalalioihs à 
Ijourdes, le doeleur Hoissarie, a uetlemeiU déclaré i|ue sou cas n'élail (la.s >eu- 
lemetil une guérison, mais une véritable résurrecliou. l‘Mle éluil un véritable 
squelette. (Lire le récit complet de celle résurrecliou dans les comptes reudus 
des pèlerinages de 1908 et 1909 publiés eu deux fascicules particuliers du J/c-v- 
sat/fr de Marie Immaculée.) — .^llle .Marie Papuchon, ans, de .Saiut-.Mariiu- 
ia*ltivière, — Mlle A. de Savatle de la Mollie, 7â ans. — Gustave Fragu, de 
(]liàiilloii-sur-Tliouel, 9 ans. — Mme l*rousl-Cerisier, de Snuirves, .‘tO ans. — 
M. Delpliin Daigne, '39 ans, de Poitiers (grande amélioration d’nne grave 
maladie). — M. Emile Mimaull, 'lo ans, journalier à Salvert. — Mlle Eugénie 
Gourant. 27 ans, de Gersav. 

En 1909. — Henri Bertrand, lâ ans, de Torves- — Mlle Joseidiiiie nuilluii, 
2.'!) ans, de lîreuil-Cliaussée. — Sœur Saiul-r.açtan, Religieuse de l'Espérance, à 
.Niort. — Mme Rougreau, de Poitiers, 33 ans. — .Mlle Radegonde lirunet, 19 aus. 
de Rum. — François Duret, 37 ans. de .Mon ira vers. 

En 1910. Maurice Laurent, de Poitiers, âgé de 9 mois. — Eugène Cliau- 
vrai). de la Cliarrière, 18 ans. — Mlle Isabelle Teillel, 18 ans, de Na Hiers. — 
Mlle l’icrmaiue Coiraiilt, 22 ans, de Poitiers. — Mme .Milicl, nee Sidonie Rivolet, 
31 ans, de Saint-Max ire. — Mlle Güu.<tance Nicole, d’Augé. 3V aii.s. 
Mme Reix. née Mélaoie Colin, 37 ans, de Poitiers. — Mme François .Juin, née 
.10*^1106 Saboiireiand, 61 ans, de Voulié. 

En 1911.— Mlle Uacliel Imenez, 22 ans, de Gur/,ay. — Alph-tnsîne ArdouiH, 
de la m(*me paroisse, âgée de 9 ans. — Mlle Céline Pouliei, Ms aus, de ta meme 
paroisse, ainsi qu’une petite fille de 12 ans, dont la grand iiière. ijuoiqne pro 
lestante^ disait : •< C’est la Sainte-Vierge qui l’a guérie. « — Mlle Marie Geay, 
22 ans, de la Forêl-sur-Sèvre, dont son médeciu disait : Si Marie Gca_\ e,^l 

guérie, vous pouvez crier au miracle »- — Mlle Çlemmce Aiirieraml, 17 au.-, 
de Niort. — .M- Ariiiur Suire, de Partlieiiay, 31 ans ; eu reconmossance de sa 
mer veilleuse guérison, il a demandé et obtenu de se faire Itrancardier pour le 
pèlerinage de celte année 1912.— .M. Alfred Philippe, de Cbali ller lilt, 28 ati.s.— 
Mlle Claire Cousin, tO ans, de Saint-Varenl.— .Mme Devaime 1/ ans, de Saiol- 
.Amand-sur-Sévre. — Olga Rilly, lu ans, de Noirlkot, — Madeleine Prou-I, 
13 ans, de Niort. — M. Victor VianlL 'iT an.s. de i.lioiimois.— l■■irth*'t Blondeau, 
M ans, de Couhé. — Mme Moreau, 'loaus, de Verger sur-Dtve.— Plus un certain 
tioiidire d'aim’dioratioM.s très marquées. 

l’uissi- le itoiiihre des guérisou.s s’accroître encore eu cellr; auiiee 1912 et les 
aimées soi va nies. 

*■ 

î|! * 

Léo guérisons de Lourdes et la Communion fréquente 

l'n véiiéndile ei rlésiasliqne di* noire diocèse qui a suivi >]n‘ri:ilemetit les opr- 
raiiotis du Riircfiii dt's cotistalalions di*s giiéri'(»usâ Lourdes ra|qn»rle ce propuv 
liés roi lili ini, L'émiiieiil le Roissarie. qui préside à ces irnporlarites çouslala- 
lions ;ive(' le soin le plus miiiutieuv et avec la plus ,''age [iriidence, lui liecla- 
rait (|iic de l’i'tiquéifi gjn'il poiirHi l deimi" un certain lenips dej:i, iJ n'solle qii** 
II* plii' grand iiomlnv de», miraculé-.semleeiit ch'iisi- par le divin Maître et -a 
saillie Mefe pîirini ceux qui ont riialiitU'ie di* la CoiiimuuiOQ frequente, suiou 














249 


f|iiotidifinne ; et cette sainte habitude est surtout le cas des femmes et des 

jeuiies Jilles : ce (lui explique que c’est dans leurs rangs (]ue se comptent le plus 

grand noinhrcdosguérisoDS. La Sainte Vierge semble donc ainsi vouloir conlirmer, 

par les actes dosa toute-puissante iutcrvenlion, les recutnrnandationsiiislîuites du 

Souverain l'oiuife, notre bien-aimé Pie X,en faveur de la Comiminjon frt'quenlo 

et quotidienne. C’est là un puissant et bien consolant encouragement pour ions 

ceux qui |iratiqueut cette dévotion <|ui évi- 

dcMUiiient doit primer toutes les autres 

* 

^ H: 

.Vous ne venons de donner la, répétons-le, 
que les noms des personnes dont les gtiéri- 
sons ont été publiquement signalées au 
bureau des constatations. Bien d’autres nous 
ont échappé. Et combien d’autres encore, qui, 
une fois guéries, ne se sont pas fait connaître 
à Lourdes même, et qui ont cru « bon (le ca¬ 
cher le secret du Uoi » (le miséricorde et de 
sa divine Mère Jusqu’à leur retour chez elles I 

Les grâces de guérisons obtenues soit par 
les malades de notre diocèse, soit par ceux des 
diverses parties de la France, s’appliquent à 
toutes les variétés, à toutes les formes de 
maladies. Elles dissipent la nnéningite, l(3s 
convulsions, ([uelquefois plusieurs maladies 
dans le même sujet ; les terribles maladies 


(le la II 


epmiere. 


voies respira¬ 



toires, de la névrose ; pleurésie purulentiî 
abcès, rachitisme, mal de Pott, scrofule, iu- 
tieronloseaii dernier degré, bacillose, rhiima- 
lisme chronique , ulcérations , gastralgies, 

(ileiirésie punilenU^ , gangrène . cauc( 3 r , 
ulcères, caries des os, lèpre, myélite cliro- 
riiqiie, gciutle, aprqdexie, angine conenneiise, 
lièvres cérébrales, maladies du foie, et, en 
géiMTal, paralysie, ataxie, coxalgie, maladies 
(lu cœur, el(i., lous les accidents de la vue, 
et même la cécité ; la mon elle-même, dans 
(• (b^rnier travail de l'agonie, est pliisseiirs 
fois repoussée (il forcée iuslantanément d’obéir 
aux iiijoncliniis de Celui fjui tient dans sa 
main les lois do la nature. 

Dans un talileau synoptique qui a été établi 
tout récemment, pour établir le chiifre des 
guérisons otiérées depuis 40 ans, à [.otirdes, dans chacun des 81) diocèses de 
France, te diocèse de Poitiers a la gloire d’occuper le 4« rang, et vient immé¬ 
diatement a piès les populeux diocèses de Paris, de L\oii et de Cambrai. 

Voilà la splendeur de la toute-puissance de Marie, rayonnant non seulement 
sur lous les points de notre diocèse, mais dans la France entière et jusque sur 
toutes les contrées de l'univers. 

Mais ce (jue les journaux n’enregistrent pas, ce sont les grâces sans nombre 
re(;nes par bien des pécheurs, les conversions et les guérisons d’âmes mortes ou 
langnissaDtes, qui se sont relevées là-bas, à Lourdes, eu voyant les merveilles et 
les miracles qui y éclatent sans cesse. 

Et ([lie (le grâces de force, de cnnsniation et de lumière en remportent bien des 
cœurs ulcérés! En créant cfim grande piscine curative de Lourdes, où le miracle 
est en perrnamome, Dieu a voulu rappeler aux incrédules et aux indilférents 

qu II y a, a côlé d’eux, une piscine salutaire où ils feraient sagement d’aller 
plonger leur âme. 


La Vierge couronnée, sur l’espla 
nade du Rosaire à Lourdes, 
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Les pèlerinages d'hommes. 


De lotis les spectacles (ju’ütTre la piété clirélteune à Lourdes, Tun des plus 
émouvant est. sans coulredit, celui des centaines, des milliers d’iiommes fran¬ 
chissant de longues distances et arrivant tièrementau grand Sanctuaire pyrénéen, 
où ils assiègent les confessionnaux. la Table eucharistique, la Grotte hénie, ta 
Ibiilamt* d’uù sortie miracle et remplissent l’immense esplanade du Itosaire dans 
ces pmcessions où Jésus-Hoslie reçoit les acclamations jaillies de milliers de 
poitrines. Ce spectacle fut part*culjùrement merveilleux, en année on, de. 
toutes le.s parties de la Krauce, arrivèrent à Lourdes des trains de pèlerioage 
tftuqncinf'nt composés d'hommes. Le diocèse de Poitiers y fut grandement et 
'iignement représenté par un train. — Un bon nombre de membres de l’Associa¬ 
tion dos employés de chemin de fer de notre ville sont également allé.s en corps 
à Lourdes, daus un pieu.x et récent pèlerinage. 


* 


Préservation miraculense de deux trains de pèlerinage du 

Poitou. (t87f> et 181)3.) 


Voici ces deux actes de préservation ah>ohiment providenlielle, dont nous par¬ 
lons plus haut, et auxquels il semble impossible de ne pas accorder le caractère 
manifeste de deux mintcle^ [mhücs. J'einpriiiUe le récit du premier à un article 
publié à l’epoque par la Semaine lielioieuse,e>l je pui.s en certilier la scrupuleuse 
exactitude puisque j’avais la faveur de faire partie de ce irain. 

L —Rencontre du Pèlerinage niortais avec l’express de Tarbes dans 
la unit du "1 au :t juillet 187(>, (piel<iues heures avant le couronnement solennel 
de .Votre-Dame de Lourdes. 

« Parmi les cenlmille lidéles que leur piété envers la Heine immaculée du ciel 
avait conduits à Lourdes pour les grandes solenultés du couroniiemeùt, on n’eu 
vit point se [irusierner devant la grotte bénie avec plus d’émotion et de recou- 
uaissance que les iièlerius de Niort. Pourraieiit-ils, en effet, oublier, comme le 
fiiîsaieiU remarquer à rurgauisaieur du pèlerinage plusieurs des illustres prélats 
qui assistaient à ces splendides cérémonies, pourraient-ils oublier que le premier 
miracle lie la journée avait été fait en leur faveur par la Vierge de l.ourJes ? 
Miracle ?Oui vtairiient ! L’est le seul mol par lequel il convienne de désiguer la 
(M'iiteeijuii .';|iéciale qui les arracha sains et saufs de ) affreuse renroulre dunl iîs 
ùireut vii’times à Vgos, etciui devait être, dans les règles ordinaires des ctioses, 
l’uiie des plus épouvantables catastrophes qu’aient encore enregistrées les annales 
des voies ferrées. 

■ C’est entre Morcenx et Vgos qu’ent lieu la terrible rencontre. 

» Aux chanta joyeux de la prière, qui, pendaut toute la jouruee, avaient fait de 
uns wagons comiiiê autant d’oratoires eu luouvemeul, veiiaient de succéder le. 
calme et le l'i’citetliement de la nuit, et les six eeiils [lèlerins iiiortais es>ayaieiil 
de l'hpreli r dan> le repos une ]U'é[>aration à leurs fatigues prochaines. Notre train 
devait ^‘arrlHer et se garera Vgos pour donner passage à l'express de Mont- 
de-Marsan, (|ui dans ce moment se trouvait veair à toute vapeur de l’antre côté 
de la gare et marchait sur Morceux. 

Nous veuious de franchir la coiirhe tj'ie décrit la voie à l'entrée d’\gos, et 
V loachme .'uTivait déjà au preniierdi.'ijuc. qui se trouvait éteint Surpris de 
C' ile tiegliir lice du chefde gare, le mécanicien et le condiielciir du train com- 
îiieuci'ut à iu eomiMiiuiqiter leurs craintes, lorstjue tout à cou|), à mètres en 
avant, ils apercoivenl l’ex[irc>s que l.'i coiirite a jusque-là dérobé à leurs regards 
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et qui avance sur eux avec une vitesse de 60 kilomètres à l'heure. Que faire ? 
Le péril est imminenlel la rencontre inévitable ; le danger ne peut être conjuré, 
il n'y a plus qu’à atténuer les effets de l'horrible catastrophe- Avec un sangfroid 
et une présence d’esprit qui restent an-dessus de tout éloge comme de toute ré¬ 
compense, le mécanicien mesure sa situation d’un eoupd’ocii. Arrêter sa marche, 
faire serrer les freins etrenverser brusquement toute sa vapeur, imprimer au traiu 
un mouvement de recul, tout cela est exécuté avec la rapidité de la pensée, pen¬ 
dant que le conducteur se précipite sur la voieet court en avant, avec sa lanterne, 
pour faire les signaux d'alarme au mécanicien de l’es press ; mais, par une cir¬ 
constance fatale, ces signaux ne sont pas a perdus carleniécanicieuelle chauffeur 
attisent en ce moment leur feu ; ils ne voient et n’entendent rien. Tout à coup 
un chocépouvantable ébranle nos wagons r ce sont les machines qui viennent de 
se heurter, tîn immense cri de terreur et de détresse est jeté à travers la nuit, 
s'écha >pant de tous les compartiments à la fois et dominé lui-même par deux 
nouve les secousses plus horibles que la première ; les wagons craquent et pa¬ 
raissent s’entr’ouvrir, les lumières s'éteignent, les pèlerins sont jetés les uns sur 
les autres ; l’image delà mort plane en souveraine sur cette scèue d’épouvaule, 

«Bientôt pourtant, le silence se rétablit, silence lugubre et plein d’angoisses ! 
B Qu’y a-t-il ? » C’est la demande de tous, la parole qui échappe à toutes les 
lèvres. C'est une rencontre ; tout est fini, nous sommes sauvés ! — Oui... mais il 
y a beaucoup de mal, des morts... ? 

« Avec quelle anxiété et quelle terreur les nouvelles sont attendues! Enfin, ce 
mot consolant parcourt toutes les voitures comme un éclairde joie et desserre un 
peu fa poignante émotion qui faisait souffrir louslescœnrs ;« Il n’y a personuede 
blessé. » 

« L'organisateur du pèlerinage, le P, Priant, s’était élancé eu avant, et a[.rès 
constatation des résultats du eboe, avait rapidement parcouru le convoi et tran- 
quilli.sé ses voyageurs, 

« Chacun de.sceiid et vent s’assurer par lui-même de la vérité des choses. Quel 
spectacle alors s’offre aux regards ! Le devant de la locomotive est fortement en¬ 
dommagé, les tampons lu'oyés ; mais le chauffeur elle mécanicien n'ont [»as une 
contusion ; lecontrôleur se trouvait dans le fourgon, il a été roulé d’une extré¬ 
mité à l’autre, mais il ne lui reste qu’nne légère douleur aux genoux. Le wagon 
de première classe, qui suitfe fourgon, est entièrement défoncé ; par la violence 
du choc Les deux banquelies du premier compartiment se sont rapprochées; les 
huit pèlerins qui sont à l’intérieur doivent avoir les jambes broyées 1 Non ! pas 
une égratignure !... Dan.s le reste du traiu, 4 personnes seulement, parmi 
lesquelles le P. fîriani, directeur du pèlerinage, ont au. visage de très légères 
contusions. 

« l>e miracle est évident pour tous, et une fervente prière d’action de grâces 
jaillit de tous les cœurs, par le chant du Maijni^cai de plein cœur, et avec de 
douces larmes. 

« Qnelque temps après, arrivait à Vgos, conduit par un train de Bordeaux, le 
Directeur du rnouvemenl des lignes du Midi ; etdaus ses télicitatious il constalait 
(|u’un miracle seul avait pu nous sauver. Malgré l’énergie et là prévoyance de 
noire tnécauicien, nous devions,disait-il, avoir de nombreuses victimes dans celle 
mallieiireuse collision, et si la rencontre se fût produite deux minutes plus lût, 
an milieu de la courbe décrite par la voie ferrée avec un remblai de dix mètres, 
la catastrophe eût été encore plus épouvantable ! 

« A ce témoignage si précis nous en voulons joindre un autre d’un personnage 
également compétent. C’était au retour. A l’une des principales stations du Midi 
le Directeur du pèlerinage est abordé par le commissaire de la g.^re. « Je vous 
« félicite, lui dit-ij, d’avoir échappé à uu danger si grand l Depuis l’invention de 
la vapeur, jamais fait pareil ne s’est produil, el il n’est pas possible qu’il se re¬ 
nouvelle dans les iuôme,s circonstances. Vous deviez être liroyés ! Ali! vous 

parlez beaucoup des miracles (jui se fout à Lourdes. Eli hie 

jamais il ne s’t u est fait un comme celui-là ; et votre délivr; 
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« nuit est pour moi le plus a{^rmé de tous les miracles ! » 


bien ! crovez-uioi, 

k' ^ 

rance de l’autre 



(( Oui, c'est bien là un miracle très évident et O'ès a//ime I La Vierg^e devait 
prolégrer ses pèlerins : elle lésa prolégfés. Mais, arrêtous'nûus ici, car l’événe- 
nemetit parle lui-même avec une îrréFuLible éloquence ; c*esl nu argument uau- 
veau ajouté à tous les autres, t|iii étaljlissenld'uue manière si péremptoire la divi¬ 
nité de ce qui passe à U grotte de Massabielle ; c’est un motif de confiance du 
plus pour tout espérer de la protection de Notre-Dame de Lourdes. » 

L'auuce suivante, à leur départ pour Lourdes, les Niortais portaient proces- 
sionnellement un bel ex-voto à travers leur ville, et la musiiiue militaire des 
cuirassiers, qui y lient garnison, les accompagna jusqu’à la gare. L’heureux 
temps alors !... Mais hélas ! depuis !... 

Cet ex-voto est placé dans Tune des chapelles latérales de la basilique de 
Lourdes, à gauclie. On en a reproduit l’imagesur une belle peinture placée dans 
l'église Notre-Dame de Niort, où a été érigé un très bel autel sous le vocable de 
N’ütre-Dame de Lourdes. 


♦ * 


11. — La catastrophe en gare de Bordeaux 

l'ii second acte de la merveilleuse préservation d'uu train de pèlerinage poi¬ 
tevin se rendant à Lourdes se produisait dix-neuf ans après, le â7 aodl I89ti. Celle 
fois ce fut un train parti de Poitiers d’un des trois formés alors dans le diocèse, 
dont deux dans les Deux-Sèvres), qui en fut l’objet. J'étais encore dans ce même 
train. — Marie, que nous allions prier, fut l’ange gardien de notre voyage ; 
et sou invisible protection une fois encore plana sur nous cl nous garda dans une 
catastrophe (jui pouvait être un désastre mortel. Nous ne saurions mieux faire 
que d’emprunter le récit de cet accident à M. l’abbé Dellouard, l’intéressant nar* 
râleur de ce pèlerinage : « Il était minuit... Nous étions à un kilomètre de la 
gare de Bordeanx-Saint-Jean... Pendant cette nuit où onze trains supplémentaires 
devaient traverser ia gare de lîordeaiix, un aiguilleur inexpérimenté se trumpa 
de levier et nous engagea sur une antre voie que celle que nous devions prendre. 
Or. sur une voie oblique a celle où notre train s’engageait ainsi, une machine 
de manœuvre et son lender, remoniiiant un wagon, reculait à notre rencontre. 
Noire machine et nos trois premières voilures avaient dépassé l'aiguitle sans 
encombre, quand la machine de manœuvre, arrivant à l’intersection des voies en 
même temps que notre quatrième wagon, le prit en écharpe, l.esiieux convois, 
[mussés en sens contraire par la force de fa vapeur, demeurèrent appliqués aux 
flancs l'un de l’autre, etlestre ze ou ipuitorze voilure-sdenotre train quireslaient 
à passer vinrent toutes l’une aiirès l’autre se lieurler contre la maclilne f|ni. elle, 
semhlatlse cramponner à raigiiille. i’n mallieiirenx [lilole dirigeait la iiiano'ii- 
vre, monté sur le mareliepied de la loi’omolive : il fol broyé dès le premier 
elnic. La machine fut brisée, fjmiat au train de pèlerinage, inlèrieurement 
intact, il olîre du dehors un aspect lamenta b'e. lia ns toute la Inngueiir îles 
wagons [iris en é<‘har|ie, il n’y a [ilu.s trace de marcliepied'î, peliis ni grands; des 
barres de fer sont tordues, des tuyaux sunt arracuirs ; les poiguées-rnouloirs sont 
aplaties contre les parois ; les loqueteaux et leurs supports sont martelés. Dus- 
sés, rentrés dans les bois de.s portes, les re^soris de plusieurs voitures sont tirisés. 
(lloireà .harie ! les pèlerins n'oul aucun mal h. » 

Il fallut quatre longues heures pour organiser un nouveau convoi. Kn 
saut sur le beu <le raccideiit, les |iêlerins eurent une prière fervente puiir l ame 
du malheureux pilule; [tuis U* Minju/ficttl de ta reconnaisMiiice éclata, inontaiit 
dans la nuit, vers la Vierge protectrice. 

Le retard anormal avait jeté rinquiétiuie parmi les premiers débarqués a 


' l ; L’un de mes tlls, alors âgé (Je 13 ans, — ce n’est pas celui auqoel j'ai fait atliision 
dus haut, à la page 313, — était avec moi dans ce train de pèlerinage. Il avait mis 
a tè*e à la portière de noire (compartiment lorsque la télé de la Ifx'omotive qui 




Lourdes ; on parlait vaguement d’une catastrophe ; aussi, quand le train stoppa 
en garp, dans ta cité de Marie, ce fut uu vrai soulagement. 

Le soir, M. rahhé Périvier, vicaire général, se lit l’interprète de la gratitude 
unanime envers la lieine du ciel, qui avait gardé le pasteur et les fidèles. 

Un ex-voto de bronze emporté par le pèlerinage de 18SI6 et représentant dans 
sa partie supérieure la scène lugubre de l’accideut est destiné a perpétuer le 
souvenir de ces faits et le témoignage de la reconnaissance du Poitou envers 
rimmaculée. Deux pièces insérées cette même année dans la 5e partie du Manne! 
célèbrent les bontés de Marie en cette rencontre. En outre, depuis lors, un 
cierge monumental est porté cliaque année par le pèlerinage du Poitou, comme 
témoignage de filiaîe reconnaissance à la grotte de Lourdes, dans une magnifi¬ 
que procession, qui se fit pour la première fois, le lendemain deraccident. Elle 
part del'église paroi.ssiale, au chant d’uii cantique composé pour la circonstance 
et racontant ce nouveau prodige. 




Le livre d’Hommages du Poitou. 

On sait l’usage, désormais établi dans notre diocèse, des « feuilles d’hommages ». 
Nombre de fidèles obligés de se contenter du désir d’aller à Lourdes, offrent à 
la Sainte Vierge ce pieux sentiment, en déposant leur signature sur des feuillets 
ad hoc. Une offrande pour les malades pauvres du pèlerinage ajoute à cet acte 
de piété un acte de charité. Tous ces feuillets, reliés ensemble et enfermés dans 
uu riche cadre, sont portés processionnel le ment aux pieds de la Vierge de 
l.oiirde.*!, où Ils restent comme nu délicat liommage et une prière continuelle 
des fidèles du Poitou à la Iteiiie du Ciel. L’année 11101) étant celle de .leanne 
d’Arc, il convenait que le « Livre des lloniiiiages » rappelât, celte année-là, le 


nous prit en écharpe s’avança vers cette même portière. Prompt comme l'éclair, 
l’enfant n’eut que le teiiips de se rejeter eu arrière pour ne pas être décapité. Aus- 
î-ilôt se produisit un choc effroyable qui souleva notre wagon, lequel, en retom¬ 
bant avec fracas, brisa non seulement nos marche-pieds, mais la plupart des objets 
fie vaisselle emportés dans nos paniers, pour le repas du soir en cbem in de fer. 
Xoiis venions de voir la mort de bien près ; et le souvenir de cette préservation 
miraculeuse ne s’effacera jamais de ma mémoire, non plus que celui de la cataslro- 
ptiede la gare d.Ygus. Gommeut puunais-je jamais oublier ces deux actes de la 
iiialernelle médiation de Marie ? Mais ce n’esl pas tout encore. Le même enfant 
dont je viens de parier, à ta suite d'une fort grave maladie qui l’atteiguit cinq ans 
après, — une fièvre typhoïde des plus rebelles à tous les soius et accompagnée de 
complications si dé.sastreuses pendant les longs mois où il élait resté entre la 
Vie et la mort, que les médecins le considéraient comme on cas dé.-espéré, “ était 
S'ihileinent guéri sur le passage du Très-Saint Sicrement, à l’esplanade du Itosaire, 
à l.uurdes, où il avait été fort péniblement transporté. Ll fit, depuis sa guérison, très 
vaillamment quatre années de service militaire dans la pénible arme de i'urti'- 
lerie ; il est aujourd hui père de deux jeunes enfants. 

Puisque je viens de parler de ia guérison très tiiarquée de mon fils, me permettra- 
t on d’ajouter ici que son pauvie père avait été, également, quelques années au¬ 
paravant, l’objft d’une faveur de même nature. Un état de consomption très pro¬ 
noncé, aggravé de plusieurs antres symptùmes qui inquiétaient autant les médecins 
que ma propre famille, m’avait réduit durant plusieurs mois à une inaction com¬ 
plète et à de vives sûuffraDces, C'est dans ces trhtes l'ondilions que je fus conduit à 
l.ourdes, où, après deux imuiersious à la piscine, Je retrouvai aussitôt mes forces 
anciennes et pus reprendr»- mon absorbant travail professioanel. ctlui de currecleur 
d impriiiiprie. Mon pieux lecteur comprendra donc aisément comh'ien, à tous égards, 
je dois lémotgrïer d'amour et de gratitude pour la miséricordieuse Vierge .Marie, 
— (elle m’avait déjà sauvé d'un péril extrême de mort, par suite d'un affreux acci¬ 
dent, à 1 âge de 5 ans), — et combien j'ai à cœur de contribuer à la taire aimer de 
tout mon pouvoir. 





souvoQir du passage de In Piicelle dans notre ville. A celte intention une jeune 
tille de Poitiers avait ilinsiré d'un dessina la plume fort réussi la couverture de 
ce (dvre d’Or. C'est te premier travail personnel de celte enfant de seize ans, 
élève d’une de nos écoles religieuses. Au centre, accompagnant l’inscription ; 
» Le Poitou à Lourdes », se détache l’image de Jeanne avec son étendard. Sur 
la gauche, eu haut, l’arlisle a dessiné la Tour Maubergeon et le palais des comtes 
du Poitou, témoins du passage de la Pucelle. Au-dessous on a voulu ra|tpeler 
l’ancienne église de Saint-Michel, assez voisine de l’Iintel de la Pose, où résidait 
la jeune Lorraine ; Jeanne put y aller souvent communier et s’entretenir avec 
l’archange fini l’appelait à délivrer son pays. Au bas, toujours à gauclie, la 
petite bergère de fiomrémy écoute ses voix. Vis-à-vis,au coin inférieurde droite, 
se trouve Nolre-Dame-la-Lîraode dont la statue miraculeuse attira fréquemment 
lapiété de .leanne. Au-dessus, la tour Jeanne d'Are arronditses vieilles murailles; 
on sait que cette tour, construite par décision des éclievins de l’oitiers, en sou¬ 
venir de la libératrice du pays, fut commencée pendant le mois de décembre 
qui suivit son passage. Eniin, à l’angle supérieur de droite, l’auteur a dessiné 
la ra(;ade d’une autre église en souvenir de « .Nolre-Dame-la-Pelite », paroisse 
dont dépendait l’hôtel de la Rose et qu’nn tableau placé à l’angle de îa maison 
bâtie sur son emplacement est seul à rappeler aujourd’hui. 


Voici le texte de la belle reiiîlle d’hommages remplie, cliaqiie année, par les 
fidèles du diocèse de Poitiers a iNolre-Dame de Lourdes; 


« O Notre->Dame de Lourdes ! 


t< 


(( 
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« Nous, caîlioliqiies du diocèse de Poitiers, profondément loucliésdes marques 
« de tendresse que Vous prodiguez à la France; inlimemenl reeonnaissauls de> 
« bontés très particulières que Vous avez eues pour notre diocèse en rappelant 
dès la première heure à la Grotte de Vos apparitions, et eu lui ubtenanl d'éti'e 
fidèles à y revenir chaque année depuis 1872 : 

« Nous Vous prions de bénir, celte année encore, le pèlerinage du Poitou et 
d'obtenir du Cœur de Jésus qu’il serve à Lui procurer beaucoup de gloire, à 
« Lui gagner beaucoup de coeurs. Que les bons deviennent meilleurs; que les 
« pécheurs se convertissent. Que nos malades, 0 tendre Mère, reçoivent de Votre 
« Omir immaculé, et pour le corps et pour l'âme, les témoignages de Votre 
« maternel amour. 

« Ayez pitié de notre malbenreuse patrie; sauvez-la, en la ramenant à .‘mn 
« i(ieu> l^rolégez l'Eglise et le Pape, le diocèse de Poitiers et son premier Parleur, 
^ nos prêtres et nos paroisses, nos communautés et nos ipiivres, nos personnes, 
« nos familles et tous ceux que nous devons ou voulons V(|US rcctmimatider. 

" Si nous n'avons nas tous le bonheur de nous rendre à Votre f’rotte, n 
« voulons 
« niience et 

« paralioti et d amour (|ii’ils Vous ollnronl ainsi qii 
« f) Marie conçue sans [lécbé, priez pour nous qui avons recours à \'ous. 

« t) Notre-Lame de l^ourdos, soyez notre salut. 

'< (f Sacré Cœur de JtHiUS, regneV, sur la France et sur le monde entier. " 


is n'avons pas tous le bonheur de nous rendre a \ otre f’rotte, nmis 
tous être de cotur avec les pèlerins et faire n''dres leurs actes de pe- 
l de piété, leurs prières et leurs supplications, les bomitiages de ré* 
H d’amour du’ils Vous oITriront ainsi qu’a Voire divin Fils Jésus. 


i¥ ^ 


Un bon nombre d’autres chrétiens et chrétiennes de nuire diocèse, empêchés 
d’aller à Lourdes eUjtie Dieu a plus ou moins favorisrsdes dons de la fortune, se 
font un doux devoir d’y envoyer, à leur place et â leurs frais, de pauvres gens, 
qu’on sait vivement désireux do faire ce saint voyage, dont ils reviennent émer¬ 
veillés cl surtout très réconfortés au {loiiil de vue des sentiments religieux. 


Dans (iiielrjues établissements iiiJiislriels occupant iiti certain nombre d'oit- 
vriers on d’ouvrières, ces iravaillenrs forment une tombola à :âo centimes le 
numéro jusqu’à concurrence de la somme représentant le prix du voyage d'une 
ou deux perssonnes ; le gagnant ou les gagnants"parlent avec une sainte allégresse 
[lour le blen-aimé sanctuaire de .Massabielle, y prient de tout cœur [)Our ceux de 
leurs camarades que le sort n'a pas favorisés et leur rapportent quelque pieux 
souvenir de Lourdes, médailles, chapelets, etc. 

Quelquefois, c’est une pauvre ouvrière qui s'y prend uu ou deux ans d'avance, 
économise sou par sou jusqu’à concurrence des frais du pèleriuage, et ce n'est 
pas bien gros, je vous assure, ce qu'elle depeose là-bas pour sa nottrrilure ! 

Les uns'’ elles autres de ceux et de celles dont nous venons de parler font 
aisément ainsi des imitateurs, qui suivent leur exemple. Ils forment de la sorte, 
chaque année, des prosélytes, donlfjiielques-uns avaient abandonné les pratiques 
religieuseset qui, subjugués par l’irrésistif) e iniluenee des prodiges de grâce 
opérés au grand sanctuaire des Pyrénées, reviennent sincèrement au Dieu de 
leur baptême et de leur première Communion. 

^ * 

Parmi l)ien des actes de gratitude envers la Vierge de l.onrdes. signalons celui 
d’une très pauvre ouvrière de Poitiers, qui, après avoir vu sa santé, fort précaire 
jus(jne-lâ, ralTermir nolabiemenl de façon à lui permettre de travailler à la 
jiiilK d’iiii pèlerinage au Hocher de Massabielle, a voulu broder elle-même, dans 
ses menus instants de loisir, et à ses frais, une très belle aube pour ce béni 
sanclUî-ire. 


Quelques autres traits bien touchants. 

Que de traits particuliers de pieux et ardeut amour pour Voire-Dame de 
Lourdes nous pourrions citer! Eu voici trois entre autres.Eu 1898, une admirable 
femme chrétienne, ilme Conrad de la Salinière, rendait saintement son âme à 
Dieu à l’âge de 48 ans. Elle était présidente du Comité de Voire-Dame de Salut 
dans le diocèse de Poitiers. Ses dernières forces furent dépeusées à se rendre 
aux réunions de celle belle œuvre. Elle avait le vif désir d'aller à Lourdes 
malgré son état de santé. Elle ne put réaliser son désir ; mais c’est en pronon¬ 
çant le nom de Votre-Dame de Lourdest)ii‘elle s’éiçignit pour se réveiller là-haut, 
nous en avous la conviction, dans les bras nuternels de la Heine du Ciel. 

— L’année 1893 vit partir de ce uionie pour la bienheureuse élernilé Mme la 
comtesse .Marie-Louise de Moutiou, l une des premières organisatrices des pè¬ 
lerinages de Poitiers à Lourdes. Hrancardière et inlirmière des plus zélées, elle 
allait chercher les pauvres malades des baignoires aux piscines, et les soignait 
avec une sollicitude toute maleruelie. 

— En ^911, une iniirtuière fort dévouée des pauvres malades à Lourdes, 
.Mlle Caroline Harbier da.Montault, rendait saintement son âme â Dieu à l'àge de 
72 ans. Elle avait voulu que sur sa tombe sa ebrélienne famille plaçât la statue 
de la Vierge de Lourdes. Son désir a été réalisé. (Voir â ce sujet la notice qui 
lui est consacrée, dans un autre livre : « Lex Laïques chrétiens en Poitou, 
p. 83 et 91). Son pieux souvenir mortuaire, sur la première page duquel est 
gravée l'image de la Grotte bien-aimée, porte cette invocation qui lui était 
familière : «D .Notre-Dame de Lourdes, priez pour nous 1 w 

Cette même invocation se trouve également au bas du souvenir mortuaire 
d’un bon uotubre de défunts et défuntes, apparteueul aux familles du Poitou. 



Veuve depuis deux ans environ, une estimable femme chrétienne avait le 
cipur bien meurtri et le visage eu pleurs, eu voyant menacé d’une mon très 
prüi.'haiue, a Tage de douze ans, le fils unique (lui faisait désormais toute sa 
consolation sur celle terre. Aussi quelle i-e fut pas sa joie lorsque, à la suite 
do rap[ilic3ti()u d'une compresse d’eau de la Grotte sur le ventre du patient ol 
d’une promesse à Xotre-hame de I.oiirdes, un mieux sensible se manifesta sou¬ 
dain. ha convalescence fut aussi prompte que l’avait été la guérison. A'ous n’a* 
vous pas besoin d'ajouter que la mère et l’eii/ant, déjà bien dévoués au culte 
de Notre-Dame de Lourdes, lui garderont pour ce bienfait une inaltérable gra¬ 
titude. 

i'’està Notre-Dame de Lourdes <iu est due l’entrée,dans l’tlrdre île Saint-Domi¬ 
nique d’uue admirable ctirétienne de Clnttellerault, appartenant à l’une des plus 
notables familles de cette ville : Mlle Valeiiline Greuzé, (jui, après sa guérison 
miraciileuse par l’intercessiou de laVierge immaculée de Mas.sabieille, fol heu¬ 
reuse de devenir tii'e du glorieux instiiiiteur du saint It osa ire, et fonda dans sa 
ville natale une roninniriauié de cet Ordre ; elle en fut élue Su|iérieiîre. Elle a 
l'éjidu saintement son âme à son divin Epoux en 1890. 

* 


Nous pourrions citer quelques traits bien édihants relativement aux pauvres 
malades guéris par Notre-Dame de Lourdes. Metilionnon.s, eutr’autres, cet acte 
reconnaissance d’une mère de notre diocèse qui, en action de grâces de la 
guérison obtenue pour son (Us, voulut procurera l’un de nos inlîrmesla faveur 
si desirée de se rendre auprès de Notre-Dame de Lourdes. 


De sou coté, Mlle Eniestine (îtiilloteau, la « ressuscitée» de IIHIH dont nous 
avons parlé plus haut, se constitua, après sa guérison, iiilirmière à l’hôpital des 
Sept-Douleurs. Elle se dévoue, à son tour, aux malades <|ui viennent chercher 
leur guérison à Lourdes. 


H: 5k 


l ’n .acte non moins héroïque de gratitude pour la \’‘icrge de Lourde? est celui 
d’uu de nos pieux compairioies qui avait fait vœu d'aller ù pied eu pèlerinage, 
de foiiiers à Lourdes, si ia Très Sainte Vierge guéiissait sa digne compagne, 
dont était dé?e'péré. Il fut exaucé, et, quoique favoriié d'une belle 

forlune, il exécuta lidèiemeiit sa promesse. 


^ * 


lin statisticien a établi que sur li'S 170.000 pèlerins venus eu I90!*, par 
Irains, uoti seniement des dilTérenles parties de la France, mais même de [itiisieiirs 
contrées de t’Knrofie. le diocèse de Foitiers occupait (e sixième rang [»ar le chiirre 
des pèlerins dans ce concours des peuples vers l’immaculée. Ce staiisticicn a vu 
HUSM que, [iropurtioii gardée, on devait donner le deuxièiiie rang â notre clier 
l’oilou. lùi effet, ceux qui nous dépassent, ou tiien a(qi;irtieiineiil à ceux des dio- 
césesdu Midi (|ui avoisinent le grand sanctuaire des Duchés .Massaliietle, ou bien 
possèdent, comme Lyon et CainJjrai, un chilfre de population qui est presque le 


I 
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triple de celle de notre diocèse. En réaiité, et en tenant compte du contingent 
que le Poitou fournit au pèlerinage national, huit trains poitevins partagent 
avec les Vendéens, les honneurs des premières places à la Cour de la Vierge 
immaculée de Lourdes (1). 

♦ 

* * 

Au nombre des miracles eucharistiques dont le diocèse de Poitiers a le droit 
d’être fier, — disait M, l’abbé Bleau dans un intéressant rapport lu au Congrès 
eucharistique de Poitiers en février 1911, — il convient de citer les merveilleuses 
guérisons opérées à Lourdes, sur le passage du Saint-Sacrement, en faveur de 
nos malades poitevins. Disons d’abord, — car ce souvenir vaut la peine d’être 
perpétué, — que c’est à Poitiers même qu’a pris naissance la première idée des 
friomphales processions à Lourdes que Dieu a favorisées de tant do grâces. Effec¬ 
tivement, à l’époque où le grand pèlerinage national de Paris et du Aord de la 
France faisait halte parmi nous, l’allluence des pèlerins était si considérable, que 
tous ne pouvaient trouver place dans l’église Sainle-Hadegonde, Or, un dimanche, 
le président se demandait comment il pourrait, dans l’après-midi, occuper pieu¬ 
sement la multitude des pèlerins. C’est alors qu’un directeur du grand séminaire 
de Poitiers lui suggéra l’idée d’une solennelle procession du Saint-Sacrernent à 
travers les vastes nefs de notre cathédrale. La procession eut lieu au chant una¬ 
nime des hymnes liturgiques. Satisfaction universelle! Et depuis lors, cette belle 
cérémonie se renouvelle constamment à Lourdes, chacun des jours des grands 
pèlerinages, sur la magnifique esplanade du Rosaire, avec un enthousiasme et 
une piété incomparables, au milieu delà foule des malades et des pèlerins- C’est 
doncà l’ame poitevine qu’est due l’inspiration de ce beau geste religieux. Aussi 
A’ûtre-Seigneur s'est plu répandre sur nos pèlerinages poitevins des grâces 
particulières de guérisons. 


Les narrateurs de nos pèlerinages. 


Le très beau récit des 23 premières années n872-1898) des pèlerinages du 
Poitou à Lourdesaélé publié parM. l’abbé F. Andraull tlansune brochurein-S“ 

Le pèlerinage de l’année 1899 fut écrit par M. l’abbé Emile Cliarles. 

Celui de 1900, par M. l’abbé Léon Bellouard. 

Celui de 1901, par M. l’abbé Adolphe Gaulreau. 

Celui de 1902, par M. l’abbé Jean Fouruchon. 

Celui de 1903, par M. l’abbé Elie Barin. 

Les récits des pèlerinages de 1904 à 1907 ont été faits par MM. F. Andraiilt, 
Z. Gallais, A. Fradin et Coinet, et publiés dans le Mesmaer de Marie îmmncitlée. 

Celui du- pèlerinage de 1908, par M. l’abbé Bellouard 

Celui de 1909, par M. l’abbé Pasquier, curé de Saint-André-sur ftèvre. 

Celui de 1910, parM. l’abbé Pichard. 

Celui de 1911, par M. l’abbé .4. Baty. 

Celte collecliou denarrations duesâ la plume d'une élite de prêtres distingués, 
dont le talent est unanimement apprécié dans notre diocèse, forme une délicieuse 
et très lotéressante Summa Mariana de Lourdes, qui mérite de trouver place 
dans la bibliothèque des vrais serviteurs de Marie. 

De son côté, la Semaine iîe//ÿi(?irse du diocèse a publié chaque année, depuis 
1872 jusqu’à nos jours, dus articles retra<;ant rapidement nos pèlerinages à 
Lourdes. Lun de ces premiers narrateurs fut le vénérable M. Jeau-Baptiste 
«oislabeille (1er pèlerinage). Plusieurs autres ecclésiastiques remplirent celte 


avec son chiffre de 3.000 pèlerins, le Poitou venait immédiatement 

apres le Nord. 


n 




douce mission jusqu’à la Tonda lion du Jllessoger de Htarie Immaculée. M. Tli, 
de Coin>ac, M. l’aitl Oudin el linéiques îuitres iniques, tiuoniui //qï-a mimma /«<, 
oui éie êgaJeineul heureux de conserver dans les coluuiits de t’orgaue <liocé^auJ 
(la Sem-iiiie Heligieuse) le souvenir de nos cliers pelerjuages. 




Publications diverses sur les pèlerinages du Poitou 

à Lourdes. 

Ku UHe de ces œuvres, ne couvienl-il pas de placer les beaux caïUiques, coin 
pa&cs par plusieurs de nos prêtres? Icieueore, luiiibe spoiiiaiieinent de uia plume 
le uuiii de M. l’abbé l'èrivier, vicaire general, dont, contrairement à rassertioti 
cunuue, ou peut dire qu’il est ue a la luis poète et orateur. Ses ':autiques en 
1 bmineur de iNutre-Uame de Lourdes soûl eiicliâssés, maigre leur anonymat, 
daiisuoire Manuel de i élerinage, avec ceux de MM. Jarjil, J.-li. Cliauviti, etè.(1). 

A ces cauiiques, a eie ires avautageusenieui adaptée une musique dont les 
auteurs souL l'aube \V. Alureau, le rnaèjlro poiievin ; M. l'aubé Alfred 
(jerljier, AL rubbe l'eiiot, M. AUiIJoctiaud, AL Lauuais, etc, 

^uus ne pouvons omettre ICI l’excellente puidicatioii mensuelle, te 
de iVane Itutnaculee, août nous avons parle déjà, a diverses reprises, et que 
nous ue saunons trop reconuuauüer a toute l’aileiiliou de nos tecieuis. >Nuus 
ue cou naissons pas Ue Hevue Mariale plus inieressauie que celie-16, et qui 
contribue davatiiage a uous faire couualire et aiiaer .Notre-Dame de Lourdes. 
La pieie luoloude de sou directeur, AL le cbanoiiie liaraiou, et le talent si 
apprécié de ses coi la borate tirs douiieut a celte pubbcatioii un relief très jiistdié. 

— L uu de ses priiiciiiaux cobaburaleui’s, AL j’abbe Heilouard, curé de Sainl- 

tlilaire de N ort, dont nous avuus cite le nom tout a riieuie, vient de |ui- 
b;ier, eu celle aiiuee un vulutue dont une plume des pins competentes 

a lait le plus bel éloge dans la Semaine ileligiettse, à la suite d’iiiie lettre fort 
approbative de Algr i tlvéque. Ce livre a [luurmre : « Leçons de Lourdes ; iNeiu 
value et Al ois de Aiarie. » 

— Au moment où nous venions d’écrire ces lignes, nous apprenions qu'un 
autre prêtre, nou inoius pieux, de notre diocèse, Al. I alibé de Lestaiig, a en 
riieureuse pensée de réfuter d’une faço i saisissante, en tjiielques pages d’une 
petite brochure, les argiimeuls loin a but spécieux de ceux qui nieui le carac- 
lere suruaturel des prodiges sans nombre qui s’opèrent à Lourdes. Celte œuvre 
est intitulée: « Va-t*il oes miracles a Lourdes t » — Oui, très certaïuemeui * 
AL l’abbé de Lestaug rétablit d’une façon péremptoire. 

— Nous ue uous pardouuerions pas de ne pas signaler à celte jilace une 
autre œuvre, due à la plume d’une admirable cbrêlieuiie. Aille Alarie Cuerineau, 
l’uiie des plus zélées paroissienues de iNutre-Dame de Mort, décédée saiulemetii 
eu 18117, à l’age de 5(i ans(:î;, avait écrit, souple Litre : « Histoire de Notre-Dame 
de L<iurdesd apres lleuri Lasserre *, uu gracieux volume desiiiie â inetire celle 
histoire a la portée des jeunes eufauis et des Jeunes biles. Ce livre a ulitemi le 
tdus légitimé succéi. 

— AL l abbe lioiiueL curé de Sainl-Remy-sur-Creuse, a composé, comme 
uous le disuüs plus lom, uu cbarmaul Alaaael pour le peleriuage a la urolie de 
Lourdes érigée sur sa paroi>se, 

— L’un de nos compatriotes veudéens, dont le nom est synonyme de sen- 
limeuls chevaleresques, Al. le comte de Chabot, mûri eu IPI 1, plus qu’oclogeuaire. 


(l; Nos cantiquee poitevins à LourJes, dont le chant est dirigé chaque année, avec 
uu gmnd devouemeot, par M. l'abbé Ilubeit, cure de Cliarrais, sont très goûtés 
des pèlerins étrangers. 

(il; .Nous lui avons consacré une Dotice plus haut ^page 






avait publié, deux ans avant de rendre ?a belle ame à Dieu, une fort intéres¬ 
sante brochure : Les Miracles de Notre-Dame de Lourdes, dans lequel oq a le 
plaisir de lire le fait de la guérison de plusieurs malades du Poitou. 

* * 

Tour nous résumer, n’est-il pas établi après tout ce que nous venons de dire au 
sujet des aftinités si étroites existant entre le Poitou et Notre-Dame de Lourdes, 
(pie notre diocèse a pris, depuis fiimranto ans, une place prépondérante dans les 
rnanifeslaiionsde toute iialureqni se rattachent au culte de la Vierge immaculée 
des Hoches Massabielle ? 

I. Premiers Pèlerinages lointains, organisés dans notre diocèse en t87il. L'année 
suivante, les Pères do IMssomplions, suivant notre exemplt?, organisaient leur 
pèlerinage national du nord de la Prance à liOurdes, en s’arrèiaiit un jour à 
Poitiers. 

â. Orateurs : le cardinal Pie, Mgr Oay et l’élite de nos prêtres. 

;L Deux actes merveilleux de préservation de deux de nos trains de pèlerinage. 
Cantiques spéciaux composes et mis en mu>ique par des maîîrp.s. 

. 0 . Création d’im organe particulier, le Messager de Marie {mtnaculèe, pour 
favoriser nos pèlerinages à LoiinJes, dont l’image est représentée sur sa première 
[lage. ainsi que plus liant, à la page iti'J de ce volume. 

O. Sollicitude toute spéciale du (lirecleur diocésain de ces pèlerinages pour les 
nombreux malades pauvres qui implorent la charité et les soins des ànies chré¬ 
tiennes pour aller demander letir guérison à la Vierge de Lourdes, 

7. Grand nombrede guérisons obtenues par les malades et les inllrmes du dîe- 
cèse (sans ce nombre, lieux ou trois véritables « résurrections ». (Nous l’avons d.t 
précédemment,) 

S. Narrateurs distingués de nos pèlerinages, et publications relatives à Notre- 
Dame de Lourdes. 

P. Le diücese de Poitiers s’esL cliargé de l’érection de la et monumenlato 
station du Cheinui delà Croix au calvaire de Lourdes. 

id. Cilefs-d'œuvre artistiques et industriels olferts l ar le Poitou à Notre-Dame 
de Ijourdes. 11 n'est pas Jusqu'à nos beaux Manuels et notre maguiliqiie deora- 
lion que les pèlerins étrangers ne nous envient. 

II, iNombre croissant, d’année en année, des trains de pèlerinage du diocèse 
à Lourdes. 

l^. Traits éditlants de gratitude pour Notre-Dame de Lourdes. 

Voilà, pensons-nous, ce qui met en relief noire Poitou auprès des sanctuaires 
de Notre-Dame de Lourdes. 


Au pèlerinage de l’année ilMO, quelques heuresavant le retour dans le diocèse, 
je pieux Mgr l'elgé, qui présidait l’énioiivanle cérémonie des adieux à la Grotte, 
décernait des médailles spéciales aux pèlerin?, tant prêtres (jiie laïque.-;, 
qui avaient accompli au moins 25 pèlerinages diocésains à f^ourdes. Nous avons 
entendu les noms de M. t’abbé Hilaire Périvier. arcbiprèlre de Parîbenoy ; 
M, Pabbé Mauriii, curé doyen de Pleumarlin; M. ilobliu, curé doyen deCliarroux- 
M, Pabbé Saboiirdy, curé do Givaux; MlleGabrielle Huet, de Poitiers; Mlle Calbe- 
lineau, de Verruyes; Mlle Pineaii, d’IJsson ; Mme la baronne de Villeneuve. 

Celte médaille a été également décernée à M. l’abbé Léon Périvier et 
M. Pabbé Micbardière, Vicaiiesgéméraux, qui, depuis bien des années, accompa¬ 
gnent notre Evêque dans ce pieux voyage. 

puis, au milieu d’unanimes applaudissements, Monseigneur remit, au nom 
d'im groupe d'Enfants de Marie, une médaille toute spéciale à .\t. le chanoine 
Haratou, eu le remerciant publhiuement du dévouemrent absolu et de la compé¬ 
tence si remarquable avec lesquels, depuis plus de vingt ans, il organise tous 





les pèlerinages diocésains, qui donnent à notre Poitou un si lier 
et de vaillance- 


renom de piété 


M. le clianoine Baratou a été aidé largement, dans la lourde lâche d’orga¬ 
nisation du pèlerinage de chaque année à Lourdes, par un groupe infatigable 
de prêtres et de séminaristes, qui ont droit à toute notre reconnaissance. 



L’an dernier (4911), le chapelain de Lourdes, du haut de la chaire, félicitait 
parliculièremeut M. le chanoine Para ton, — « l’un des plus zélés directeurs de 
pèlerinages — d’avoir conduit an sanctuaire de îs’olre-Dame de Lourdes Strains 
entiers ; puis, rendant hQinmage, à la fois, à la piété et à la discipline des Poi¬ 
tevins, grâce, en très grande partie, à leur infaligalde directeur, il ajoutait : 
« Vous êtes très nombreux, cette année ; nous espérons que vous serez encore 
plus nombreux l'année prochaine. Des pèlerins du Poitou, il n’y en a Jamais 
assez, » 




Les bannières du Poitou à Lourdes. 

Voici la liste, — à peu près complète, croyons-nous, — des diverses bannières 
portées par les pèlerins du Poitou et déposées à la basilique de Lourdes : 

iNotre-Dame-la-Grande (ou des Clefs) de Poitiers- 
Notre-Dame de Mi rebeau. 

Notre-Dame de rAgenouiliée {paroisse d’Azay-sur-Thouet). 

Notre-Dame de Moutmorillon. 

Notre-Dame de Pitié (Gbapelle-Sainl-LaurentL 
L’Immaculée Conception d’Airvault. 

Notre-Dame de Champdeniers, 

Bannières des villes et paroisses de Persac, Niort, AirvauU, Migué, la Paye. 
Notre-Dame des hôpitaux de Poitiers. 

Notre-Dame du Vanneau. 

La plupart des congrégations et associations religieuses du diocèse sont égale¬ 
ment représentées aux processions de Lourdes par de magnitiques bannières, 
ainsi que la plupart des arcliiprêtres. 


Dès la première anuée (I S7â ), le pèlerinage poitevin et la paroisse de Notre-Dame 
de Niort donnèrent deux beaux vitraux qui sont dans la basilique de Lourdes, 

A la même époque, une nouvelle horloge, liliale olVrande de nos estimables et 
pieux compatriotes, les frères Lussauil, de Mar(;ay, décora ia façade de la basilique 
Je Lourdes. Elle sonne ces heures qui passent trop vile en ce tien béni. 

Vers la même époque encore, au monienl où Lévêque de Tarbes bénissait la 
première pierre de la nouvelle église paroissiale de Lourdes, M. l'abbé Bernaud, 
remettait à Mgr Peyramale une somme de 2.000 fr. pour celle destination. 

Nous avons déjà parlé du magnihque Bosaire monumental qui, sur l'heureuse 
iiiilialive du même M. Bernaud, avait été apporié soleutiellemeiil à Lourdes à la 
lin de l'année l87o. 


Deux monumeuls d’une autre nature, représentant la miraculeuse préservation 
du pèlerinage niorlais en 1870 en gare d’Vgo.s, et du pèlerinage de Poitiers en 
en gare de Bordeaux, ont été placés au nombre des priuciiiaux ex-voto 
dans la basilique de l.ourdes. 

Cette basilique et sa crypte contiennent aussi un bon nombre d’autres ex-voto 
comme gages de filiale gratitude envers la Vierge miséricordieuse, de la part de 




malades ou infirmes du Poitou, principalement pour la guérison miraculeuse de 
Caroline Esserteau. 

Et combien d’autres marques d’altachement et d’amour filial pour Notre-Dame 
de Lourdes ont été données par nos compatriotes sous des formes multiples ! 

C'est l'un d’eux, M. le comte Etsenoe de Beauchamp, l'un des plus dévoués 
brancardiers de malades et vice-président de rilospilalité de Notre-Dame dn 
Lourdes, qui lors de la mainmise du gouvernement sur les terrains et immeubles 
des sanctuaires de Lourdes, s'est rendu locataire de cette propriété afin d’em¬ 
pêcher une spoliation sacrilège, qui, dans la pensée de la franc-maçonnerie, 
fermerait ces sanctuaires. On sait combien ils portent ombrage au.x suppôts de 
Satan. C’est l’évêque de 'l’arbes et de Lourdes qui est aujourd’luii locataire de ces 
lieux bénis. 

— Ln autre de nos compatriotes, également brancardier très dévoué à l'époque 
des pèlerinages, M. Georges Bonamy, éditeur pontifical à Poitiers, est allé 
établir sa catbolique industrie à Lourdes même, où il résidait avec nne partie de 
sa famille, et où il a publié de magnifiques séries de pieu.ses gravures et objets 
religieux se rapportant à la Vierge des Apparitions de 1858 (! :■. 

— La très belle décoration que, grâce à l’initiative de l’organisateur de nos 
pèlt-rinages, M. le chanoine Baraton, nos pèlerins sont justement tiers de 
porter sur leur poitrine, et qui va être encore enrichie prochainement n’est- 
elle pas aussi un insigne extérieur digne d’être très apprécié V 

— Une autre œuvre d’art, — vraiment monumentale, celle-là, — c’est ce 
chef-d'œuvre admirable, — unique peut-être dans son genre — entrepris, quel¬ 
ques années avant sa mort, par Mme la vicomtesse Kœderer : c’est le texte 
complet de rcffice concédé par le Saint-Siège en l’honneur de Notre-Dame 
de Lourdes : travail d’une beauté réelle, sur parchemin grand in-folio, entière- 
ment fait à la main et dont chaque page constitue une merveille: enluminures 
coloriées ou dorées, représentant, entre autres gravures, les diverses 
la vie de la Très Sainte Vierge, puis les principales cathédrales de 
leurs évêques, le tout entremêlé de tleurs superbes ; toute la llore française 
s’y épanouit, avec une délicatesse de touche et une suavité infinies- 

— Enfin la 13"^ station du Chemin de Croix monumental du Calvaire de 
Lourdes — exécutée, eu ces dernières années, grâce aux souscriptions des 
pèlerins du Poitou, et qui représente la Vierge des douleurs recevant dans 
ses bras son divin Fils à la descente de la Croix. —dira désormais aux 
générations la part prise par notre diocèse à tout ce qui se rapporte aux lieux 
sanctifiés par la présence de la Vierge immaculée. 


1 hases do 
rance et 


4 « 


Départ, pour le ciel, de quelques pèlerins de Lourdes. 


Si la toute miséricordieuse Vierge de Lourdes a rendu à la vie et à la santé des 
centaines de pèlerins (jui imploraient son secours, pourrait-on lui disputer quel¬ 
ques âmes qu’elle voulait avoir tout de suite près d’Elle dans ce beau Ciel dont 
elle est la Reine : fleurs choisies qu’elle a voulu cueillir dans toute leur fraî¬ 
cheur. Tel ce jeune Robert Levrier et sa cousine, Mlle Bonamy, auxquels nous 
avons consacré plus haut (page 16't ' quelques lignes, et qui sont partis de 
ce monde, à Lourdes même, entre les bras de Marie, comme leur pieuse tante 
et mère Mme Georges Bonamy (f). 


(l) Nous avons consacré plus haut (aux pages 125-126 et 161) quelques lignes 
au pieux souvenir de la digne compagne de M, Georges Bonamy et d’une de 
leurs ûUes, ainsi que de leur neveu Ni. Robert Levrier, décédés tous trois sainte 
ment, à Lourdes même. C'est également auprès de ce cher sanctuaire que M. Geor¬ 
ges Bonamy a voulu marier deux autres de ses enfants. 11 a succombé au 
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Voici tteuî autre? douces Heures : 

Antoine-Georges Pichard était.ûgède onze ans et cinq mois ]orsf|ii’il partit pour 
le pèlerinage. Au soir de sa première communion qu’il avait dû faire dans sa 
chambre (lû ju n 1909), le pieux élève de Siinl-Stanislas de Poitiers s’élail con¬ 
sacré à la Sainte Vierge, ajoutant la promesse, s’il guérissait, d’ètroson a pôtre 
il a ns le sacerdoce. A Lourdes, il partagea son temp.s entre les cérémonies <011 
l'y transportait dans sa petite voilure), et la jirière à la Grotte. Sa dévotion à 
Marie s'accrut d’aulanl, et il vonliil revêtir son scapulaire. An retour, un mieux 
sensible fit espérer que le ciel voulait le coiisorver à sa ebrétieune famille; 
mais la Vierge le trouvait hon jmtr le ciel ; elle voulait le mettre à l’abri de> 
oragos qui auraient pu ravager ce cœur si pur ; elle vint le clnrctier le II 
octobre, jour où une messe était célébrée pour lui à Notre-Dame des Victoires 
par le prêtre ([ui lui avait fait faire sa première communion. 

— Tout le monde, à Poitiers, connaissait un petit infirme, Robert Texicr, que 
sa dévouée grand'mère amenait régulièrement à Saiute-Radégonde, étendu sur 
sa couchette, les diinaiiclies et jours de f.He. Tout le monde s’Intére.ssait à lui ; 
cinq fois ou l’envoya à la (trotte de. Lourdes, soit avec le diocèse, soit avec le 
pèlerinage national. A peine y oblint-il de très légères améliorations. Au soir 
(lu retour, ID août, se sentant plus fatigué qu’.à l’ordinaire et seijihlant prévoir 
sa tin proctiaine, il voulut être administré, et après avoir reçu l’Exlrêtne-Onc- 
liou eu [deine connaissance et avec uiiegraude [ùéié : Ceai fini, dit-il. je vah 
moHi'ir. » — « Tuas donc bien désir d’aller voir la Sainle A’‘ierge V Tu chantais 
.‘'i bien : J'irai la voir un lottr ! >» — « Oui '.ajouta Penfaiit. (]e furent ses der¬ 
nières paroles; mais il coutiuiiait de [irior; sa ferveur touchait le.s as^istanls. Tue 
demi-heure après,la It^iiie des Anges venait cueillir celte humble Heur pour la 
iransplanler dans*son parterre célcsle. Il y avait (juinze ans que Robert vivail, 
quinze ans qu’il souffrait avec résignation cl patience. 

— Le jour même du Jeudi Saint, 4 avril 1913, un chrétien admirable' 
-M. Eugène Courbe, ancien magistrat, rendait saintement sou âme à Dieu. Il 
avait fait sa dernière Communion (juelques iours auparavant, pour la fête même 
de rAuuonciation. Très fidèle serviteur de Marie, ses dernières paroles furent : 
« La Sainte Vierge est notre Afère ; je l'aime de tout mon emur ; je l’aime 
« i>assiounémenl!... Dites toujours te lîosaire ; il est la rosée du (^iel oui adoucit 
« mes soulTrauces 1 » — Et peu après, ,4 son agonie, on l’entendit murmurer ces 
douces paroles : « O Notre-Dame de Lourdes !... C’est Notre-Dame de Lourdes eu 
'< persüuuü ! IGle vient me bénir ■ elle la Vierge de Galilée ([ue J’aime ! .. Jésus, 
« Marie, .losepli ! /> Et il reudil le dernier soupir- Ce chrétien d’élite avait 
son tenu vaillmutnenl i)lusieurs belles omvres. 

— Au moment de terminer ce travail, nous apprenions la mort inopinée d'un 
aulrc chrétien e.\emplaire cl dont la vie entière fut consacrile à toutes les 
M’uvres religieuses et charitables, M. Edmond Frornaiitiu, administrateur de la 
Société française d'imprimerie d»' Poiliimsfdes prc.sses de laquelle sort ce livre). 
Il rendait sainlemenl sou âme à Dirni le 14 Jiiindeeelte année 1913, à Lourdes 
même, où, l’avant-veüle,il avait marié Pune de ses |tieiîses filles à l'un des fils d-’ 
-M. Gimrges Ruiiamy. dont nous venons de [larler. Il fil généreusement, et e!i 


mois de juillet de cette année 1012, à une douloureuse maladie, ctirétieDnement 
suppurlée, dans cette ville de Lourdes où, depuis longtemps, il était J’un des plus 
dévoués brancardiers des pauvres infirmes. Après avoir fait ses études au pensionnat 
des î'rères, â Poitiers, M. tlonamy avait pris, en 187i, la maison d'édition de son 
oncle. Il s’était retiré, en à Lourdes, et il s'y dépensait dans le service des 

brancardiers. Il avait laissé de nombreuses et profondes aniitiés dans notre ville, où 
il juuissait à si juste titre de l'estime générale. Au.k mérites d’un excelïent chrétien 
ei d’un père de famitle admirable, il joignait une aiïabitité qui lui altacliait les 
sympathies de tous ceux 'lUi étaient en rapports avec lui. 

Nous pouvons croire qu'il retrouvera au Ciel sa digne et pieuse compagne, qui, 
elle aussi, avait remis sa belle àrae à Dieu, à Lourdes m&me, et à laquelle nous 
avons consacre plus haut (page 125) une touchante nolice.J 
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pleine CDouaissance, le sacriQce de sa vie au divin Maître, après avoir adressé 
ses suprêmes adieux à sa digne compagne et à ses nombreux enfants. Eo quel 
termes touchants îl leur dit combien il remerciait le Ciel de quitter cette terre a 
I.nurdes, ce domaine de Marie, et au jour même de la fête du Sacré Cœur de 
Jésus!... La veille de .sa mort, il avait servi très pieusement la sainte Messe, à la 
Grotte, à son frère. M. l'abbé Fromantin, curé de Saint-Germain-l'Auxerrois à 
Paris, et y avait reçu avec grande ferveur le Pain des forts. 


Chapelles et statues eu l'honneur de Notre-Dame de Lourdes 

érigées dans le diocèse de Poitiers. 

Innombrables sont ces chapelles ou statues, Xoiis ne pouvons les énumérer 
tontes. Bornons-nous à mentioner les principales localités du Poitou où elles 
ont été érigées. 

Quelque temps avant le premier pèlerinage poitevin, le pieux et vénérable curé 
de Montierneuf, M. l’abbé Dubois, avait fait dresser, dans son égüse, près du 
calvaire, un fac-siraile de la grotte de Lourdes, avec un autel prmonlé de la 
statue de la Vierge de l’Apparition. On y célèbre la sainte Messe â quelques-unes 
des fêtes de la Sainte Vierge, principalement pour la fête du saint Rosaire et 
de rimniaciilée Conception. Le soir de ces fêles, une belle procession aux 
nambeaux s’y rend au chant des cantiques en l’honneur de la Vierge immaculée. 

— Peu après le premier pèlerinage poitevin, M. l’abbé de îdontbron, qui l’avait 
organisé, érigeait dans son église Saint-Porchaire, au-dessus du maître-autel, 
une magnili(]ue statue de Notre-Dame de Lourdes, placée aujourd’hui au-dessus 
de r.'iutel situé près de la sacristie, et devant lequel se font les exercices du Mois 
de -Marie. 

“ Un peu plus tard, M. l’abbé Guillet, curé-archiprêtre de Notre-Dame de 
Niort, érigeait, sur le côté de la nef de droite de son église, un très bel autel 
consacré à la Vierge de Lourdes, derrière la statue de laquelle un grand tableau 
rappelle la ptéservaliou miraculeuse du train du pèlerinage niortais dans sa 
rencontre en gare d'Vgos avec l’express de Tarbes en 1876. 

— Lne femme chrétienne de celle même ville, Mme Marot, a fait construire, 
dans sa propriété des Antes, à un kilomètre de Niort, une grotte et une fontaine, 
fac-similé de celles de Lourdes, puis, plus loin, une grande statue de la Vierge 
de l’Apparition, et enfin, à quelques pas de là, une gracieuse chapelle, sous le 
mêoie vocable, où .se célèbre, de temps â autre, la sainte Messe. De nombreux 
pèlerins viennent prier, dans ce lieu béni, plusieurs fois par an, principalement 
durant la belle saison. 

— Deux antres ferventes chrétiennes, que Dieu a rappelées à lui en ces der¬ 
nières années. Mlles Bernard, également de Niort, ont aussi érigé, dans leur pro- 
[iriété de la paroisse de Bessines, à une lieue de celte ville, une très be'le grotte 
de Notre-Dame de Lourde.s, qui reçoit également bien des pèlerins. (Nous eu 
parlons |dus liant, à la page 132-) 

— Les égli.ses Saint-André, Saint-Etienne et Saint-Hilaire de Niort et une ra¬ 
vissante cliapelle de l’hospice de cette même ville, ont leur statue de Notre-Dame 
de Lourdes, ainsi que beaucoup d’autres paroisses du diocèse, que nous avons 
nommées plus haut, 

— .A Ligugé se trouve une gracieuse Grotte de Notre-Dame de Lourdes, 
près de l’église, à l’entrée de l’allée qui conduit â la chapelle de la Résurrection 
du Catéchumène par saint Martin. 

— Deux autres parol.sses du diocèse,ce! iesdeSaint-Remy-sur-Crense et de Cloué, 
ne sont pas moins heureuses d'avoir un lieu de pèlerinage auprès d’nne belle 
grotte de Notre-Dame de Lourdes érigée sur leur territoire. Celle de. Cloué est sur 
le rocher de Malvanx, Celle de Sainl-Remy a amené, en ces derniers temps, un 
nombre considérable de pèlerins de la Vienne et du Berry, et on y a célébré de 
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très belles fêtes, qui se répéteront deux fois par au, le lundi de la Pencôte et le 
Ur dimanche de septembre. Le pieux curé de cette paroisse, M. l’abbé Bonnet, 
a composé lui-même, à cet effet. « un Manuel du pèlerin à la Grotte de Sainl- 
ftémy », Manuel spécial à ce pèlerinage ; charmant livret de oi pages bien 
remplies, où, après quelques lignes échappées de son cœur pour exhorter à 
venir prier Marie, et à sanctilier la journée du Pèlerinage par la pénitence, la 
prière, et, s’il se peut, la sainte Communion, Î1 a mis à la disposition des pèlerins 
tout ce qui peut être utile pour sanctifier la journée par l’assistance à la Messe, 
aux Vêpres, à la Procession et à la Bénédiction du Saiut-Sacrement. 

— noant au pèlerinage de Notre-Dame de Lourdes, à la grotte de Malvaux, en 
voici l’origine ; elle est simple et louchante. En 1898, une enfant de Cloué, très 
malade, étant revenue de Lourdes miraculeusement guérie, le curé d’alors, M. l’aL>bé 
Chamberl, crut devoir exprimer sa reconnaissance en érigeant une statue à la gloire 
de Notre-Dame, dans une grotte voisine, qui a plus d’un point do ressemblance 
avec celle de Mnssabielle. 

Cette grotte, en effet, est située dans une prairie qu’arrose la Yonne ; au bas 
du rocher coule un rui'Seau alimenté par une source limpide ; il n’y a pas jus¬ 
qu’au vieux moulin qui complète ce paysage et fait rêver de tout ce que nous 
avons vu, dans ce pli des Pyrénées, lors de> apparitions de la Vierge à liernadetle. 

MgrPelgé, de Si pieuse mémoire, l'Evéque pèlerin de Lourdes par excellence, 
tressaille de joie au récit du curé de Cloué : il rencourage à organiser ce pieux 
pè'erinage, que, d’ores et dnjà, il enrichit de ses plus précieuses bénédiction'. 

O merveille ! six cents pèlerins accourent â l'appel du pasteur. 

lis entourent l’autel rustique, qu’aucune vodie ne protège contre la froidure 
de U saison ; car nous sommes au mois d'octobre, au milieu des boi-, où Ih chaleur 
de Télé a l esse de circuler. 11^ sont là taniôl debouf, saluant O salutaris llostia^ 
le Dieud’amonr qui pour la première fois descend dans ce lieu sauvage i l), laüLôt 
à genoux, égrénant 'eiir cliapelet et chantant â plein cœur l'.dt'fi à/urtfi. 

En celte année 1912, plus de deuæ mille pèlerins y sont venus ie dimanche 
21 jui let, d’un grand nombre de paroisses des environs, Ç’a été une manifes¬ 
tation inagriilique en l'tnmneur de la Vierge Immaculée, On â lieu d’espérer que 
ce chilBe sera encore oépa3^é les années suivantes. 

Comme à Lourdes la Vi' rge immaculée a des attirances telles que cette première 
avalanche de pèlerins se relire en disant qu’ils reviendront plus nombreux 
encore. 

Et, do fait, avec le nombre de pèlerins croi-isant chaque année,se multiplient les 
ex-voto, les inscriptions sur le registre d'hoiuieur, les cierges qu’on y fait brûler. 

Comme à Lourdes on en remporte des souvenirs, des médaillés, des chapelets, des 
gravures. 


* 3 ^ 


La Chapelle-Saint-Laurent. — I'nk grotte de Notre-Dame de Lourdes. 
— La fillette d'un estimable liabilatU de cotte paroisse, M, Gabriel Guérin, avait 
été, i) y a quelque temps, victitm* d'un liotiloureux et affreux accident, qui 
avait mis très sérieusement ses jours eu danger. La pauvre enfant, après de longs 
mois de cruelles souffrances, échappa à ta mort par une protection visible de la 
.'^ainle Vierge. 

.M. Guérin, en témoignage de sa reconnaissance, vient de faire élever au fond 
d’un cliarmanl bosquet de sa propriété de ta Butte une ravissante grotte, image 
frai>panle de celle qu’il a tant de lois visitée à Lourdes. 

I.e dimanche? juillet 1912, â l’issue des vêpres, avHtt lieu la cérémonie de la 
béuédicliûti de la grotte et celle de la statue de Noire-lbime de Lourdes, devant 
nue assistance nombreuse et recueillie. Après la béuédiciiun, une procession, en 


|1 Si sauvage qii on l'appelait la firotte aux chèvres, ces animaux grimpants pouvant 
seuls y pénétrer. 


\ 
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tête de laquelle figuraient les élèves de l’école libre, accourues pour faire cortège 
à la chère petite affligée, fut organisée dans tes allées du jardin. Chacun put admi¬ 
rer la beauté du monument et le goût de l'architecte. La Vierge bénie y fut accla¬ 
mée au chant de l’Ace Maria. Le retour devant In grotte fut marqué par je chant 
du Salve Begîna et une prière fervente, délicate attention de M. te curé, à l'in¬ 
tention de la familleéprouvée. Uaigne Notre-Dame de Lourdes achever ce qu’elle 
a commencé et exaucer tes supplications qui chaque Jour monteront à ses pieds. 
Oq remarquait dans rassislance quelques mères de famille accourues avec leurs 
petits enfants plus ou moins débiles pour implorer les faveurs du ciel. 

Les fîmes dévouées à Marie emportèrent de cette touchante cérémonie les plus 
doux souvenirs. Vive Notre-Dame de Lourdes ! 

— Dans plusieurs localilés, MM, les curés donnent à leurs paroissiens des 
séances de projections sur les sanctuaires de Lourdes; on y entend de fort 
intéressantes conférences. 


A l’heure où nous mettions la dernière main à ce travail, la Semaine Reli¬ 
gieuse publiait la nouvelle lettre suivante, par laquelle notre pieux Evêque, 
Mgr Hurabrecht fait un autre pressant appel à ses diocésains pour qu'ils 
viennent plus nombreux encore au pèlerinage de Lourdes. Sa Grandeur exhorte 
très vivement les hommes à y être très largement représentés. 


Evêché de Poitiers. 


Monsieur le Curé, 


Poitiers, le 23 juin 1912. 


Nous désirons continuer les pieuses traditions de Notre vénéré Pré¬ 
décesseur et conduire Nous-même Nos chers diocésains aux pieds de 
Notre-Dame de Lourdes. C’est vous dire combien Nous voudrions voir 
nombreux à Notre suite et les pasteurs et les paroissiens. Ce désir, 
Nous en avons le ferme espoir, sera entendu et exaucé. Nous ne sau¬ 
rions trop multiplier nos prières et nos supplications. Fut-il jamais 
plus nécessaire de faire violence au Ciel, afin d’obtenir ses faveurs ? 
Et quelle intercession pourrions-nous choisir qui soit plus puissante 
que celle de la Vierge Marie notre Mère ? La pensée de Bossuet est 
toujours vraie ; c’est par Marie que nous viennent toutes les grâces, 
comme l'auteur delà grâce, Jésus-Christ, nous est venu par Marie. 

Allons donc la prier ardemment, l’importuner de nos prières. Nous 
ne comptons pas sur Nous-même pour conduire à bien tout ’ce que 
Nous désirons entreprendre pour le salut des âmes et la gloire de 
Dieu, et en particulier cette « Union des Catholiques » qui Nous lient 
tant à cœur. Nous comptons sur l’aide d’Eu Haut; or ce secours divin, il 
nous faut le demander, le solliciter, et Nous convions Nos lidèles diocé¬ 
sains Avenir nombreux, très nombreux, le demander avec Nous. 

Nous serions particulièrement heureux de Nous voir entouré d’un 
nombreux cortège d’hommes. Ce serait lesprémices de notre « Union» ; 
et Nous Nous croirions autorisé â concevoir toutes les espérances en 
débutant ainsi par la réunion d’un grand nombre d’hommes aux pieds 
de Notre-Dame de Lourdes. 

La présente année ramène le quarantième anniversaire du pèlerinage 
du Poitou à Notre-Dame de Lourdes. Nous sommes heureux de le 
penser : c’est de Poitiers que partirent ces grands mouvements des 
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foules, cette mobilisation de pèlerins se rendant en masses compactes à 
la Grotte bénie pour obéir aux désirs de la Sainte Vierge. Que Inus 
ceux qui survivent encore des premiers et fervents pèlerins viennent 
renouveler les joies de leur jeunesse et retrouver dans les mêmes 
épanchements les douces et paisibles émotions i|ui emplissaient alors 
leur àme. 

Combien n’ont pas encore vu Lourdes I Que tous ceux qui le peuvent 
nedidèrenl pas davantage de venir joindre leurs prières aux nôtres et 
contempler un spectacle qui n’a pas sou égal ici-bas. 

Notre pèlerinage offrira, celte année, un attrait particulier ; Nous 
bénirons solennellement la -XIII® station du Cliemin delà Croix offerte par 
le diocèse, et déposerons de Nos mains aux pieds de Notre-Dame les 
listes üii tigurent les noms de tous les donateurs. C’est bien à nous 
qu’il appartient d’olTrir à Lourdes la Vierge de Pitié recevant son Cils 
entre ses bras. I^es catholiques du Docage vendéen qui seront présents 
à cette cérémonie penseront à celte Notre-Dame de Pitié à laquelle leur 
dévouement élève en ce moment un magnifique sanctuaire et que leurs 
pères et eux-mômes surent toujours invoquer avec tant de confiance. 

Les diverses Associations, Confréries et üKuvres du diocèse se font 
représenter à Ijourdes par d'importantes délégations qui se rangent 
fièrement derrière leurs Irannières; Rnfanls de Marie, NoëlisLes, Ter- 
liaires de Saint-François, membres de la Jeunesse Catholique, etc. ; 
tous rivalisent d'ardeur et d’entrain pour célébrer leur Mère. Nous 
serons heureux que Nos cérémonies continuent a retirer decel empres¬ 
sement plus de solennité, de variété, de grandeur. Toutes ces ouivres 
trouveront au pèlerinage diocésain une occasion favorable de se faire 
connaître et de se renouveler dans l’esprit dont elles doivent vivie. 

Nous insistons encore pour demander des hommes en grand nombre. 
Qu’ils viennent de toutes les conditions, de toutes les paroisses, puiser 
à l.ourdes le courage et l'énergie pour rendre au Christ ses droits sur 
leurs familles et demander à la Très Sainte Vierge de faire de leurs 
enfants de fiers et solides chrétiens. 

.Nous recommandons la Neuvaine pour nos chers malades et la pieuse 
pratique du pèlerinage spirituel, particulièrement protilable à ceux qui 
ne peuvent Nous suivre à la Grotte, 

Nous autorisons ceux de MM. les Curés qui le jugeraient opportun è 
donner lecture de cette lettre à leurs paroissiens, et Nous leur deman¬ 
dons d'apporter la plus grande diligence i\ préparer les listes des pèle¬ 
rins dans les délais voulus. 

Agréez, M. , l’assurance de Notre affectueux dévouement. 

•f LdütS, /j’eèfjru/' (/c 

Nous Nous proposons de célébrer hi Messe traditionnelle de départ a .Nolrc- 
llamc-ta-Grande, le lundi 2t) août, et de présitlcr la cérémonie <1 action de grâces 
([ul SC fera dans la li.asilitjue Saint-Pierre, le lendemain ilu retour, soit le 
dimanclie l ’’ septembre. 




ÉPILOGUE 


Dans la 7* travée de Notre-Dame-la-Grande, — cet antique et vénéré 
sanctuaire qui est appelé, à Juste litre, la Saînte-Marie-Majeure du 
Poitou, — on aperçoit une petite colonne peinte en marbre, et encas¬ 
trée dans la maçonnerie du mur. Un cœurest sculpté au milieu ; et de ce 
cœur s’échappent plusieurs fleurs. Voici les souvenirs que rappelle ce 
petit monument, racontés par un historien du 11® siècle, et reproduits par 
unéminentécrivain catholique, M. Charlesde Chergé dans son intéressant 
livre : « Guide du voyageur à Poiliers » : « On dit communément que 
« le nom de ladite église de Notre-Dame lui fut donné en raison du 
« premier miracle qui y fui fait par les mérites et intercession de la 
« benoîte Vierge. Le Père Abbé de celle église collégiale avait un neveu 
« très dévot à la Vierge Marie, et qui mourut en quelques heures. 
« laissant sa famille dans les pleurs. Quinze jours après, ou environ, on 
« trouva sur la fosse du trépassé une rose blanche sur une branche 
« morte, nouvellement germée, quoique ce ne fût pas la saisnn. Lejeune 
« enfant fut désenlerré, et on trouva en sa bouche un petit billet où 
« était écrit en lettres d’or : M ARIA ! ce dont chacun fut fort esbahi. » 

Si de pareilles merveilles ne se reproduisent pas, de nos jours, même 
en faveur des plus fidèles serviteurs de la Reine du Ciel, le nom suave 
de Marie ne s’en trouve pas moins spontanément dans leur bouche, 
de leur vivant, comme il s’y trouvera surtout au moment de rendre 
leur éme à Dieu. Nous n'en voulons pour preuve que ce cantique poi¬ 
tevin, chanté avec tant d’enthousiasme par nos pèlerins de Lourdes, et 
qui traduit si bien nos sentiments : 

Chçz nous dans la Vienne 
Nous vous aimons tous. 

O Vierge, soyez Reine, 

Chez nous, chez nous ; 

Et dans les Deux-Sèvres 
Votre nom si doux 
Toujours est sur nos lèvres, 

Chez nous, chez nous 1 

PR comme les lèvres ne sont que le véhicule du cœur, ne pouvons- 
nous pas assurer que si on ouvrait le cœur de bien des chrétiens et 
chrétiennes, on y trouverait, profondément gravé, le nom bien-airaé 

de MARIE ? 

Ne les entendons-nous pas, plus d’une fois, chanter de toute leur âme, 
cet autre délicieux cantique : 

Je l’ai juré, j'appartiens à Marie. 

Après Jésus, elle est tout mon amour. 

A t'honorer J’ai consacré ma vie. 

Je l'aimerai jusqu'à mon dernier jour. 

Je l'ai juré, je l ai juré, c’est pour la vie ; 

Mon serment est sacré, j’appartiens à Marie. 

Appartenir à Marie ici-bas, c’est mériter d’aller un jour la voir au 
Ciel et de lui appartenir pour toute l’éternité. 




Poitiers, - Société frtnçaise fl'imoriiMrig 
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DU MÊME AUTEUR 


Nécrologie du Clergé du diocèse de Poitiers, depuis le 
Concordat de 1801 jusqu’à nos jours. Les Evêques cl les 
Prêtres du diocèse morls durant celle uiêine période. Un 
Yohiine in-12 de 2(î{) pages, avec noint)reLi.ses notices 
biogrîii>l]i(|iies, porlraits el gravures. {Ouvrage coiuplc- 
fement cpuîsê.) 

Souvenirs religieux et historiques du diocèse de Poitiers 
(1801 à 1011). Un volume in-Ti de 110 pages avec 
gravures. {Totalcineul épuisé dans l'espace de moins d'un 
an.) 

Le Clergé du diocèse de Poitiers au U.P siècle (1801 à 1001 ). 

■ 

Slalisliijue couijdèle des Pivècjucs et Dignilaii'es eecîé- 
siastiques ; iiolices iiistorifiues tle loiile nahire. Un 
volume in-12, l^rix : 1 IV. 25 *, franco 1 IV. 50. (Oie/, 
l’auleur, l'uc.Uloclie-Perse, 11, à Poitiers. 

Les Laïques chrétiens en Poitou durant le dernier demi- 
siède (de 18()1 à 1011) : notices hiograpliiqucs sur près 
de deux mille personnes des deux sexes. Un vol. in-8‘' 
tle près tle 800 pages. l’rix : 3 Ir ^ franco [lar la poste. 
3 Ir, 25. En vcnlç che/ ranleur, rue (iloctie-Persi', 1 1, 
à Poitiers. 


Oniirres citi môme aiilctir parues en i*)00 

1. Deux monographies sur la Madone iniraeuleiise de 
Sainl-Aniîi'é tic Mirebean et sur la vénérée statue de Notre- 
Dame tin Pilori (aujourd’lmi dans l'églist' MontiermniI, 
sous le nom de Notre-Dame de lion-Seconrs), accompa¬ 
gnées, rime el raulre, tl une belle pliotogi*avnre. {Les 
monographies sont épuisées.) — 2. Un rajiporl présenté an 
Congrès Marial de Lyon, en 1000, sur le Culte de la I rès 
Sainte Viei’ge dans le diocè e de Poitier.s, j)arn dans le 
second volume du compte rendu ollieiel tle ce (Miigrès. 
f.se. ) 
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